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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

L'uxCCUElL  favoTAbU   que   le   Pidtîe 
continue    de  faire   aux  Anecdotes 
Françoifes  ,  dont  nous  débitêns  depuis  quel^ 
que  tems  une  nouvelle  édition ,   nous  enr» 
courage  déplus  en  plus  à  repondre  à  fort 
goût  &  à  fes  idées.  Notre  projet ,  en  don^ 
nant  ces  Anecdotes^  étoit  de  le prejjentir^ 
ASîullement  que  nous  fommes  ajfurés  des 
fuffrages-  que  nous   dejîrions  ,    nous  nous 
fommes  hâtés-  de  fuivre  le  plan  que  nous 
nous  étions  tracé ,    c'eft-à-dire  de  mettre 
fuccefjivement  au  jour  les   Anecdotes  de 
toutes  les  kifloîres  connues  des  quatre  p a p» 
lies  du  monde.    Une  Société  de  gens  de  let-^ 
très  ejl  occupée^  depuis  plufieurs  années^  de 
cet  Ouvrage  ^d^ autant  plus  intérejfant  pour 
le  Public  y    qu'il  ne  tardera  pas'  â  former, 
"  dans  un  genre  auffi  nouveau  qiC agréable  , 
'    un  cours  d'hifioire  fort  complet ,  &  d^unc 
'    acquifition  tris-facile. 

On  a  pu  juger  y  parles  Anecdotes  Fran- 
;  çoîfes  ,  6*  on^oit par  celles-ci  ^  qui  corn- 
\  prennent  /'Angleterre,  /'Ecoffe  ^/Irlande, 
^  que  y  quelque  vafie  que  puijfe  être  l'hifioire 
-  d'un  Empire  ou  d'un  Etat'  quelconque  , 
ç*  elle  peut  faciUnf^nt  être  réduite  aux  borg- 
nes  d'un  fetil   volume  ,    en  ne  préfen-* 

•         aiij 


vj        Avis   du  Libraire: 

tant  même  que  des  détails  amufans  ,  ^à 
faits  circonjianciés  ,  des  particularités  cu^ 
rieufes.  Il  y  a  plus  :  diaprés  nos  propres 
combinaifons  &  Its    matériaux    que  nous 
avons  déjà  dans  les  mains  ,  ilftra  poffir 
ble^y  &  même  néceffaire  de  réunir  fouvent 
.  dans  un  même  tome  deux ,  trois  ,  &  quatre 
hijloires  différentes.  Quelle  multitude  ,  par 
exemple  y  d* Etats  ^  de  Gouvernemens^  de. 
Principautés  n  offre  point  V Italie  moderne  ^ 
Romains  ,  Miùanois  ,    Napolitains  ,   Si* 
ciliens  ,   Tofcahs  ,   &c  i  tous  ces  peuples, 
ont  leurs  kifioires  ^    &  des  hijloires  très^ 
conjidérables.    Néanmoins  ^  par  une  mé^ 
ihode  auff  claire  quexaSe  y  nous  ne  don-' 
nons  pas  plus  de  place   aux   Anecdotes 
Italiennes  qu'aux  Françoifes  ou  aux  An- 
gloifes  ;  &  l'on  y  trouvera  y    comme  dans 
us  dernières  ,  les  évinemens  les  plus  mar^, 
qués  y  les  révolutions  les  plus  frappantes  ^ 
fans  un  détail  ennuyeux  de  recherches  fur 
des  dates  ou  fur  des  chartes.  Les  Répithli" 
ques  de-  Venife  &  de  Gènes  nous  ayant, 
paru  fouvent  ifoléesy  par  rapport  au  refiù 
de  C Italie  y  nous  avons  cru  pouvoir  Us  eri 
féparer ,  6*  les  réunir  à  deux  autres  grandes^ 
Républiques  y  la   Hollande  &  la  Suiffe, 
afin  que  y  d'un  même  coup  d'œily  pour  ainfi 
parler  y  le  Lecteur  puiffe  voir&  connoître  le 
gouvernement  Républicain  d^jine  partie  de 
rEurope.  Nous  donnerons  aujji  en  unfeul 
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diurne  les  Anecdotes  Efpagnoles  &  Portu* 

Enfin  lis  Anecdotes  dn  Nord  ^  ainSque 
celles  des  Républiques  ^  feront  compofies  de 
quatre  collections  hijhriques ,  Jone  la  JHuf 

Jie  ,  la  Pologne  ,  la  Suède  &  î^  Danne^ 
marck  feront  la  matière.  Nous  ru  pafferons 
à  VAJiey  tpC après  <^e  nous  apurons  terminé 
V Europe i  &  voici  tordre^  à-peu-prisj^  que 
nous  devons  Juivre. 

Les  peuple  de  cette  partie  dUf  monit 
profeffant  j|  pou  r  Ut  plupart ,  la  religion  Afa- 
hometaru^  nous  commencerons  par  thifiçire 
du  faux  prophète  Mahomet  y  &  celle  des  Ca^ 
lifes  ,  fes  fucceffeitrs  en  Arabie  y  en  Syrie^ 
en  Méfipotamie;  &  nous  intitulerons  ce 
volurnè  :  Anecdotes  Arabes  &  Mufulm«i.' 
'  nés.  Itferafuivi  des  Anecdotes -Tartares 
&  Turques  ;  Pérfines  &  Mogoles  ;  SU*; 

.  moifes^  Cochinchinoifes  &  Tonquinoi- 
fes  9  dans  lefquelles  on  fera  mention  des 
Royaumes  fîtuis  dans  U  prefqu*ifle  en^ 
deçà  &  au-delà  du  Gange.  Les  Anecdotes 
Chincrifes  &  Japonoifes  termineront  l'hif* 
toire  de  tAfie. 

Comme  il  pourroit  fe  trouver  quelques 
hiftoires  ,  qui  ne  foumiroient  pas  un  affe^ 
grand  nombre  dévénemens ,  pour  qu'on 
put  toujours  faire  un  choix  tntéreffant ,  nos 
auteurs^  dans  ce  cas  ^  y  fuppléronty  en  rap- 
portant les  ufages  &  les  fingularités  des 
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pays  les  plus  dignes  de  remarque.  Ils  fc'^ 
roru  pour  l'Afrique  &  pour  C Amérique  ce 
qu^ils  auront  fait  pour  CAJie^ 

V Afrique  fira  comprife  en  deux  volumes 3, 
dont  Pun  embraffera  PEgypte  moderne, 
rAbyffinie  &  les  Royaumes  delà  côte  00 
cidentale;  le  fécond ,  la  Barbarie,  c^fira- 
dire  les  Royaumes  de  Tunis ,  d^Alger^ 
de  Fei  y  de  Maroc  ...  6*  Pifle  de  Malthc. 
Ilfuffira  dtunfeul  y oUin^e  pour  V Amérique. 

Nous  finir.ons  cette  ColleSion  par  les- 
'Anecdotes  Grecques,  Romaines,  6*  du 
bas  Empire ,  qui  font  comme  la  bafe  de  toute 
rHijloire  ancienne  ^  &  le  principe  au^ 
quzl  tout  peut  être  ramené  ;  &  nous  ferons 
ènforte  que  fe  Public  ,  au  moyen  d:  un  petit 
nombre  de  volumes  ,  n*ait  prefque  rien  â 
4efîrerfur  CHiftoire  de  toutes  les  nafion$ 
anciennes  &  modernes. 
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AFERTISSEMENT. 

JU  s  Q  u*  I  c  I  les  Anecdotes  nV 
voient  paru  deftinées  quà  dé- 
voiler lés  foibleffes  les  plus  cachées 
des  princes  &  des  grands  hommes  j 
à  rechercher  les  particularités  les 
plus  fecrettes  de  leur  vie  privée , 
&  fbuvent  à  diffamer  les  perfounes 
les  plus  célèbres  par  des  contes 
plaifans  &  fatyriques,  Procope, 
hiftorien  Grec  ,  lecrétaire  du  fa- , 
meux  Bélifaire ,  eft  le  premier  au- 
teur connu  qui  fe  foît  exercé  dans 
ce  genre.  Après  avoir  célébré  leis 
exploits  de  fon  maître ,  il  prit  plaî- 
fir  k  tracer,  d'une  plume  cynique, 
les  débauches  honteufes  de  Timpé- 
ratrice  Théodora ,  &  les  défordres 
de  la  cour  de  Juftînien.  Ses  imi- 
tateurs, ordinairement  plus  hon- 
nêtes &  plus  réfervés  que  lui,  mai^; 
(noin^  inftruits  du  fecret  des  cours^ 


X     Avertissement^ 

ont  fcHivent  fubftîtué  à  des  vérîtçs 
obfcènes  des  fierions  galantes  & 
ingénieufes.  Ils  ont  débité  des  Ro« 
mans  fous  le  titre  A^  Anecdotes^  & 
dégradé  un  genre  de  travail  qui 
devoit  recueillir  les  plus  important 
tts  vérités  de  Thiftoire. 

En  reâifiant  Tidée  de  Procope  , 
en  lui  donnant  une  plus  grande 
étendue,  on  a  formé  un  nouveau 
genre  d'Anecdotes ,  auffi  agréable 
QC  plus  Utile  que  le  iîen.  On  ne 
s'eft  pas  borné  à  faire  connoître  la 
cour  d'un  prince  ;  on  a  embrafle 
rhiftoire  d'une  nation.  Les  foibleA 
ies  des  grands  hommes  ont  paru 
mériter  d'être  tranfmifes  à  la  pof^ 
térité;  mais  on  n'a  pas  prétendu 
donner  fîmplement  une  chronique 
fcandaleufe.  On  a  fait  entrer  dans 
le  nouveau  plan  tous  les  traits  re-^ 
marquables  que  préfente  J'hiftoire 
d'une  nation  j  les  révolutions  arri* 
vées  dans  fpn  gouvernement  ou 
dans  fa  religion ,  avec  leurs  caufes. 
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iecrettes  ;  fe^  ufages  finguiiers,  (es 
mœurs  particulières  j  les  écabliffe*^ 
mens  utiles  qui  font  fa  gloire  & 
fon  bonheur.  On  s'eil  attaché  fur^ 
tout  à  faire  çonnoitre  fes  rois  ^  fes 
héros,  {es  grands  hommes.  Les  ac- 
tions éclatantes  y  &  les  crimes  ta* 
jneox  des  particuliers  n'ont  point 
été  oubliés.  On  a  glifle  légèrement 
far  les  guerres ,  à  l'exception  de 
celles  qui  font  époque ,  &  qui  ont 
produit  un  changement  çonfidéra- 
ble  dans  la  nation.  Mais  les  traits 
finguliers  de  valeur  ou  de  férocité^ 
les  ftratagémes  militaires ,  les  évc- 
nemens ,  légers  en  apparence ,  qui 
fouvent  ont  décidé  de  la  perte  ou 
du  gain  des  batailles ,  ont  été  re* 
cueillis  avec  le  plus  grand  foin.  On 
a  laifle  aux  écrivains  de  lliiftoire 
générale  le  Journal  des  marches 
&  des  campemens,  ainfi  que  le 
détail  funefte  des  morts  8f  des  ble^ 
(ésiSfCy  dans  un  fiécle  philofophc 
&  ami  de  Thumanité  i  dans  un  tems 
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où  l'Europe  jouit  d'une  paix  profon-^ 
de,  on  n'a  pas  cru  devoir  fatiguer  le 
lefteur  pacifique  du  trifte  &  infi- 
pide  récit  des  combats  &  des  fiéges. 
De  ce  plan  bien  exécuté  réfulte 
une  utilité  fenfible,  principalement 
pour  cette  portion  de  citoyens  qui, 
par  état   &   par  goût ,    éloignés 
d'une  étude  féche  &  pénible,- fré- 
miflent  en  ouvrant  une  hiftoire  gér 
néralé  ,  &  s'endorment,  en  lifant 
\ts  dates  d'un  Abrégé  chronologi- 
c[ue.  Un  petit  nombre  de  faits  inté- 
reffans  &  bien  choifîs ,  difpofés  fé- 
lon l'ordre  des  tems ,  leur  donne- 
ront une  connoiffance  fuffifante  de 
rhifloire  d'une  nation.    Tous  les 
traits  qui  méritent  l'attention  d'un 
homme  fenfé ,  épars  &  noyés  dans 
une  multitude  de  volumes,  fetrou* 
vercnt  raffemblés  fous  leurs  yeux  ; 
&  le  champ  de  l'hiftoire",  qui  leur 
avoit  paru  jufqu'alors  hérifle  d'é^ 
pines ,  ne  leur  offrira  plus  que  des 
fleurs  toutes  cueillies* 


^ 


kVERT  I  SSEMEN'r.     xîîy 

On  croit  devoir  avertir  qu  on  a 
conf^rvé  dans  pludëurs  morceaux 
le  ilyie  naïf  &  énergique  de  nos 
anciens  auteurs,  qui,  dans  fa  vieil- 
lefle ,  a  des  grâces  toujours  nou« 
velies.  Quelques  critiques  auront 
peut-être  plus  de  peine  à  exçufer 
la  liberté  qu'on  a  prife  de  copier 
certains  endroits  des  auteurs  mo- 
dernes &  connus.  On  les  prie  de 
confîdérer  que  le  mérite  de  Fauteur 
d'un  pareu  ouvrage   ne   confîfte 
point  dans  le  flyle  ^  mais  dans  le 
choix  des  fîits  qu'il  rapporte.  On 
fçait  bien  qu'il  ne  les  invente  pas. 
Si Thiftorien ,  qui  les  lui^ fournit,  a 
faifi  la  véritable  manière  de  pi'é- 
fenter  un  fait,  veut-on  qu'il  défi- 
gure, ou  qu'il  afFoibliffe  fa  narra- 
tion ?  Le  fait  eft  bien  raconté }  il 
n'importe  par  qui  :  le  lefteur  eft 
content,  &  nes'avifera  jamais  de  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  n'a  pas  diminué 
fon  plaifir.  D'ailleurs  la  variété  de 
%le,quiréfulte  de  cette  licence, 
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eft  agréable  ,  &  lAême  néceflaîre 
dans  un  ouvrage  de  cette  efpece  ^ 
compofé  de  différent  traits ,  qui  ne 
doivent  pas  tous  être  racontés  fur 
le  même  ton. 


ïf-îfï^» 


Kii^X^ 


AP  PRO  BATI  ON. 

J'Ai  hi  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chance-^ 
lier  un  Manufcrit  intitulé  Anecdotes  Anglok* 
fes,  &c;  &  je  n'y  ai  riea  trouvé  qui  doive  enem- 
pêdier  Timpremon.  A  Paris  ^  le  i6  Janvier  176^, 

Signé  DUCLOS, 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,     »A1L     LA     GHACI      DE    D I  E  t7  ,      Roi 
DE   FnANCB   ET    DE   Navarke:    A  no« 
amés  &  fêaux   ConfeiUers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Patlemenc ,    Maîtres   des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,   Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux ,   leats  Lieutenans  civils ,  &  autres  nos  Judiciert 
^u'il  appartiendra ,  Salut.   Notre   amé  Philippe 
ViMCBVT,  Imprimeuir-Libraire  ,  Nous  a  faitcxporec 
qu'il  defîreroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public  lef 
Afucâoies  ttniverfelles    des   quatre  Parties  du  Monde  p 
im  nous  plaîfoit  lui  accorder  nos  lettres  de  renouvelle» 
ment  die  Privilège  pour  ce  nécefTaires.  A  ces  Causes, 
voulant  favorablement  traiter  l'CxpoCant,  Nous  luiavooa 
peimis  8c  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  le- 
dit Ouvrage  autant  de  fois  que  J^on  lui  femblera ,  &  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  neuf  années  consécutives,  à  compter 
du  iour  de  la  date  des  préfentes.  Faifons  défenfes  â  tous 
Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  &  coadition  qu'elles  foient .,  d'en  introduire  d*im> 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi ffance^ 
comme  adâi  d'i^mptlroer,  ou  faire  imprimer*  vendre,  faire 
Vendre  >  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,■  ni  d*eti 
faire  aucun  extrait ,  foQs  quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être ,  fans  la  permillion  exprefTe  Se  par  écrit  dudit  £x« 
poûni  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
confiscation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  li« 
vcct  d*aineiidt  comte  cbacun  des  coatrcveoans ,  dont  ua 


kiers  jl  Moui ,  tin  tiers  à  rHètel-bleu  de  Paris ,  U  Pautr& 
ki«rs  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  «ura  droit  de  lui ,  éc 
de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fuc  le  Re<s> 
giflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d*icélles  ;  que  TimpreC^ 
fion  dudir  ouvrage  Cera  faite  dans  notre  Koyaume,  &  non 
ailleurs,  en  beau  papier  8r  beaux  carafkieres,  conformé- 
tiiisnt  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  k- 
f  elui  du  lo  Avril  1725  ,  à  pbine  de  déchéance  du  préfenç 
Ptivilége  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manufcric 
quiaiîra  fervi  de  copie  à  l'imprelOon  dudit  Ouvrage  » 
fera  remb  dans  le  même  état  6û  l'approbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  te  féal  Chevalier  » 
Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fîeur  t^R 
KiiAUPEou  ;  qu'il  en  fera  enfuiie  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  dudit  fîeuc 
Te  Meaupeou,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Ptéfen- 
tes.  Du  contenu  defquelles  Vous  tnandons  &  enjdignods 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  ic  fes  ayâns  caUfés ,  pleine- 
ment &  painblement ,  fans  foufffir  qu*il  leur  foit  fait  au> 
cun  trouble  ou  empêchement.  Vbulons  que  la  copie  dei 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au  commen* 
cément  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûement 
lignifiée,  &  qu'aux  Copies  collationnêes  par  Tun  de  net 
amés  8c  féatlx  Confeillers-Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  TOriginal.  Commandons  au  prehiier  notre  Huif- 
iîer ,  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire ,  pour  Texécutioil 
d'icelles ,  tous  Aâes  requis  &  nécelTaites ,  fans  dqpandet 
autre  permiffion,.  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  Éontxaires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir-  DcmNB  â  Paris ,  le  dix-feptietne  jour  du  mois  d6 
Novembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-huic  » 
&  de  notre  Règne  ,  le  cinquante-quatrletiie.  Pat  le  Roi 
en  fon  Confeil. 

SîgHé  tË&EGÙE. 

RegVr^fur  te  Regîfire  XVII  de  la  Chambre  Royale 
^  Syndîffiafe    des   Libraires   &  Imprimeurs    de   Paris  ^ 
*  N^  543  * ^^*  S $1 9  conformément  au  RMemcnt  de  172^4 
A  Paris  ,  té  23  Novembre  1768. 

Signé  JBRIASSON »  Syndicé 


ANECDOTES 

ANGLOISÉS, 

JJEPUIS    VÈTABLISSÈMENt 

Wc  la-  Monarchie  jufqu'à  GeoR' 

CES  JII,  aujourdhùi régnant. 


INTRODUCTION, 

I  £s  Gaulois  ont  été  vr aîfem^ 
blablemènt  les  premiers  ha- 
bitails  de  l'Angleterre.  Ce 
pays,  alors  appelle  la'p'àndc 
leur  donna  fon  nom,  &  ils  fu'» 
rent  appelles  Bretons.  Ils  meiioient  dans 
tette  ifle  unq  vie  fimple  &  prefque  (àuvage^ 
ne  connoiff^t  point  d'auttes  loix  que  celle 
de  la  nature ,  lorfque  Jules-Céfar  vint  leut 

^pporteriÔes  fers.    Ce  peuple  fier  &  ja*; 
AnucLAnsL       '  A 


intag} 
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loux  de  fâ  liberté,  la  défendit  âVec  là  Bnat-* 
voure  qui  lui  étoit  naturelle  ;  mais  la  va- 
leur aguerrie  des  Romains  l'emporta  fur 
le  courage  aveugle  &  féroce  des  Bretons  : 
ils  re<^urent  le  joug  en  frémiflTant,  &  ne 
tardèrent  pas  à  le  fecouer.  Augufte  étant 
occupé  par  les  guerres  civiles  qui  agitèrent 
la  république,  ils  ceflerent,  pendant  vingt 
ans  9  de  fatisfaire  au  tribut  qui  leur  a^ioit 
été  impofé  ;  &  ils  ne  rentrèrent  dans  le 
devoir ,  que  lorfque  ce  prince  fut  devenu 
feul  maître  de  l'empire.    Tibère  fe  Con- 
tenta de  leurs  relpeâs ,  &  leur  laiiTa  la  li- 
berté, La  timidité  de  Çaligula  Temp^cha 
de  rien  entreprendre  contre  eux.  SousTem- 
pire  de   Claude  ,   ils   furent   fournis  par 
la  valeur  de  Plautius  &  de  Vefpafcen  ; 
mais  la  brutalité  de  quelques  centurions 
irrita  le  cœur  fier  &  altier  de  ^es  infu- 
laireç  :   ils  s'affemblerent  au  nombre  de 
cent  vingt  mille  ;  chzfftrent  le  gouver- 
neur ,  qui  commandoit  dans  Tifle ,  &  maf^ 
iàcrerent  en  divers  lieux  foisaiite-dix  mille 
Romains  ou  alliés  de   ces   «onquérans , 
Tan  5  5  de  J.  C.   Ce  ne  fut  que  fous  Vefpa* 
ixcn  que  la  Bretagne  fut  entièrenicnt  fubju* 


ItttRàDVCTÎOlTl  % 

après  queJuI^-Céfar  en  eut  entrepris  la  coni 
quête.  AgncWa  dut  moins  ce  fuccès  à  (^ 
armesqu'à  fa  politique;  ilcompritqu'fl  ^toif 

i      difficile  de  réduire  par  la  force  ces  efprits 
féroces  &  indociles.  D  introduifit  dans  la 
Bretagne lesplaifirs,leluxe,^lès arts.  Ces 
fiers  &  indomptables  Bretons  furent  défar- 
més  par  la  moUeffe,  &  reçurent  le  joug  des 
Romains  avec  leurs  vices.  Ils  fe  firent  infen.  ' 
fragment  une  douce  habitude  de  leur  efcla- 
vage;  &  leur  corruption  leur  ôta  jurqu'au 
fentopent  de  la  liberté.  La  Bretagne  fbt  une 
desi^ovmceslesplus  floriffantes  de  l'empire 
Romain,  jufqu'au  règne  d'Honorius  I.  Ce 
pnnci ,  fâs  du  grand  Théodofe,  ayantcu 

!      Occident  en  partage,    la  Bretagne  dès. 

t  lors  fiit  foumife  à  fes  loix.  Elle  fe  teffen» 
titde  Ia%ibleffe  de  celui  qui  U  gouver- 
noit.  Honorius,  incapable  de  réfifter  aux 
Godis  qui  l'alîîégeoient  de  tous  côtés,  laifli 

'    laBretagne  en  proie  aux  ravages  des  Piftes 

j  ôcde^EcoiTois;  «e  fijt  en  vain  qu'elle  lui 
envoya  d«jdéputés  pour  demander  du 
fecours:  Hbnorius.  leur  déclara  que,  dans 

\  (  Aij 
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Textrëmîté  où  il  fe  trovrvoit  réduit,  les  Bre^ 
tons  n^avoient  rien  à  attendre  de  lui ,  & 
qu^ik  pouvoient  déformais  fe.  gouverner  à 
leur  gré.,  C'eft  à  cette  époque,  qui  tombe 
en  Tan  de  J.  C.  417,  que  commence  lar 
liberté  de  la  grande  Bretagne. 


E 

UHEPTARCHIp. 

ABANDONNÉS  des  Romains,  les  Brc-' 
tons  réfolurent  d'élire  des  rois.  Vor- 
tigeme  eft  le  feul  dont  le  nom  fe  foitcon- 
fervé  :  peut-être  même'  nous  feroit-il  in- 
connu ,  s'il  n'eût  forgé  de  nouveau:^  fers 
à  ùl  patrie.  €e  prince  propofa ,  dans  une 
miTemblée  générale  ,  d'appeller  les  Sa- 
xons *  au  fecours  de  la  Bretagne  déchirée 
^ïtepjiis  long-tems  par  des  guerres  étrangè- 
res *&  domeftiques.  .On  y  confentit.  Hin- 
giftA  Horza ,  fils  de  Witigifile  général 
del  Saxons,  abordèrent  à  Tifle  de  Thanet^ 
en\449.  Ils  repoufferent  avec  avantage 
les  ennemis  de  la  Bretagne;  mais,  après  l'a- 
vom<léfendue,  ils  voulurent  l'affervir.  Les 
Bretcms  combattirent  contre  ces  nouveaux 

*LçlCimbres  fortis  delà  Cherfonnèfe,  fe  dirî- 
ferent  eVtrois  bandçs  ,'  dont  Tune  pr}t  le  nom  de 
Suives  ,  l'aAre  de  Francs  ,  &  la  troifieme  de 
Saxons.  Lerfiuèyes  accablèrent  les  Romains  en 
Italie  ;  les  Francs  fubjuguerent  les  Gaules ,  fic 
les  Saxons  Wi^ablirent  depuis  TElbe  iufqu'au 
Hhin.  Les  jdngl'uns  qui  habitoient  les  environs 
du  pays  drf  Mfeckelbourg ,  fe  joignirent  aux  Sa- 
xons ,  &LMt  firent  plus  qu*un  même  peuple ,  à 
Gui  Fon^onnoit  quelquefois  le  fiom  commun 
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tyrans,  avec  un  courage  digne  des  premier^ 
tems  de  leur  Kberté.  Le  fameux  Arthur,  qui 
parut  pour  la  première  fois  dansées  armëes 
Bretonnes,  en  464,  remporta  douze  vic- 
toires fur  les  Saxons  ;  mais  ks  troupes  di-r 
minuoient  tous  les  jour^par  leurs  triom-r 
phes ,  tandis  que  le  nombre  des  ennemis 
augmentoit   fans   ceffe  par  les  nouvelles 
recrues  qu'ils  tiroient  de  la  Germanie.  Il 
fut  enfin  vaincu  dans  une  bataille  décifiye, 
&  mourut  deux  jours  après*  des  bleffures 
qu'il  avoit  reçues  datis  le  combat.  Ainfi 
périt  en  541 ,  cet  Arthur  dont  les  hautt*' 
laits  ont  fervi  de  matière  à  mille  fables  ^4^ 
tées  encore  aujourd'hui  par  la  populace 
d'Angleterre ,  qui  s'imagine  que  ce  hiros 
n*eftpas  mort,  mais  qu'il  fe  tiei^t  caché Juf- 
qu'à  ce  que  le  tems  foit  venu  defe  montrer 
éc  de  régner  avec  plus  de  gloire  qu'aucuns 
conquérans.  Avec  Arthur  expirèrent  lerefpé- 
rances  des  Bretons  :  ils  abandonnerfnt  leui; 
pays  à  l'étranger,  &  fe  retirèrent  'dans  la 
Cambrîe,  à  laquelle  ils  donnerenjjke  nom 
de  Galles.  Les  chefs  des  Saxons  partagè- 
rent entr'eux  le  pays  conqui^  Ils  en  for- 
mèrent fept  royaumes ,  qui  en  avoient  plu- 
iîeurs;petits  fubordpnnés  :  cepfept  royau- 
mes étoient  le  Northumberlani,  la  Mer- 
çie  ,  Effex ,   Kent ,  Suffex ,  EfiangUe  ÔC 
Je  Weflex.  Le  gouvernement  dè^l'AnglcT 
terre,  ainfi diyifé,  fut  non>mé 
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.ijm  Signifie  une  adminiflration  partagée  en 
&ptfouverâins.  Les  tems,  qui  fe  font  écou- 
lés fous  cette  heptarchie,  font  nébuleux^ 
&  ne  préfentent  que  des  évènem^ns  peu 
intéreflans, 

Théodore,  moîne  Grec,  natif  de  Tarie 
en  Ciljcie,  drcfle  une  école  à  Gruklade, 
pour  inftruire  les  Anglois ,  alors  â)rt  igno- 
rans  :  il  enfeigne  la  théologie ,  la  mufique, 
rarithmétique ,  le  grec  &  le  latin  ;  il  fait 
*  venir  en  Angleterre  une  grande  quantité 
icWivres.  On  montre  encore  des  manuforits 
de  ce  fçavant ,  entr'autres ,  les  Pfeaumes 
deD^id,  les  Homélies  de  S.  Chryfoftome 
&  £s  deux  Poëmes  d'Homère. 

-i^[7i7,]-->tV» 

roi  de  WefCex ,  étant  allé  en  péle^ 
rinage^à  Rome,  y  fonde  un  collège  An- 
glois, Scaffigne  pour  fon  entretien  un  fol 
par  an,'^r  chaque  maifon  de  fon  royaume  j 
cette  taxe  étoit  appeUée  Romcfcot. 

Ofla ,  rdftJe  Mercie  ,  alla  auffi  à  Rome,' 
pourcalmej  les  remords  de  fa  confcience: 
il  avoit  fàil  aflàffiner  Ethelbert,  roi  d'Ef- 
tanglie ,  K  avoit  ufurpé  fes  Etats.  Le  pape 
luiaçconfa  dçsindulgences,à  condition  qu*^ 

Aiv 
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*eroît  du  bien  à  Téglife.  Offâ,  peur  ûiivré 
le$  intieiidons  du  fouverain  pontife ,  éten- 
dit la  taxe  impofée  par  Ina,  pour  rentre-? 
tien  du  collège  Anglois  ,  fur  toutes  les 
lîiaifôns  de  la  Mercie  &  de  TEftanglie  ;  Oc, 
comme'  Tai-géint  qu'elfe  produifoit  fe  délir 
yroit  à  Rome,  ïè  jour  de  la  fêtç  de  S,  Pierre- 
aux-liens ,  on  nomma  cette  taxe  le  dcmcr 
S.  Pier^  Les  papes  prétendirent ,  dans  la 
ifuite,  qm  ç*étoit  un  tribut  que  les  Anglois 
dévoient  payer  4  $•  Pierre  &  à  fts  fuccet: 
feurs. 

Les  rois  de  HeptarcWe  avoient  tois" 
un  profond  refpeft  pour  Charlem^tïe  ; 
^  ,  quoiqu'ils  n'eunent  rien  à  démêler 
avec  lui,  ils  l'appelloient  leur  Maître  èUewr 
Seigneur,  &fe  difoientà  la  fin  de  leur^et- 
i^Qs  fes  Serviteurs  &  fes  Sujets, 
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EGBERT  LE  GRAND, 

Premier  m  de  $ouu  CAnçUurrip 

APRÈS  la  mort  de  Cénulphe ,  roi  de 
Weffex,  en  784,  Brithrick  ,  fou 
fàs  &:  (on  ipcceflfeur  ,  jaloux  apparem-» 
ment  du  mérite  dTEgbert,  prince  du  fkng 
royal,  l'exila  du  royaume.  Egbert'fe  ré- 
élira à  k  cour  de  Çharlemagne ,  Tafyle  des 
jjfcjmces  malheureux  :  il  s'attira  par  (ts  ver- 
tuslSf  ffime  de  ce  monarque  ;  &  fous  un  fi 
grandi  maître ,  il  fe  forma  dans  la  fcience 
desirois  &c  des  héros. 

•J'>o[  800,  ]c^ 

brick  étant  mort^  des  députas  du 
"WeflSi  vinrent  annoncer  à  Egbert  que  les 
vœuxa|e  la  nation  l'appelloient  au  thrône. 
Charlè^agne,  le  voyant  prêt  à  partir,  tir? 
ion  épeç\pl  la  lui  préfenta  :  «Prince, 
»  lui  dit-il  Xaprès  que  votre  épéè' m'a  fi 
♦♦•utilement  fervi ,  il  ^  juile  que  je  youç 
f»  prête  la  JBienne.  » 

J'ÎN»[8o9.]e^ 

'-^nrèT  avoir  réformé  les  a^us  qui  s'^-i 
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toient  gliffés  dans  ion  royaume  9  fous  led 
rois  précédens  ,   Egbert  levé  une  armée 
formidable  pour  châtier  les  Bretons  &c  les 
Gallois  qui  faifoient  des  incuriions  dans  fes 
Etats.  H  démolit  &  ruine  leurs  forts,  &  re- 
çoit leurs  hommages.  Les  rois  de  l'Heptar- 
chie,  allarmés  de  fes  fiiccès ,  fe  liguent  con- 
tre lui.  Egbert  triomphe  de  leurs  efforts 
réunis,&  force  tous  ces  prinq^  à  lui  payer  tri- 
but. Le  iang  royal,  peu  de  tems  après,  vient 
i  manquer  dans  prefque  tous  les  royau- 
mes de  THeptarchie  :  ils  font  réunis  à  celui  1 
de  Wefkx ,  &  en  deviennent  des  proviii- 
ces.  Egbert, après  trente  ans  de  peiye?oc 
de  travaux ,  fe  voit  le  feul  monar(|ae  de 
l'Angleterre ,  l'an  de  J.  C.  8}o, 

'J^l  83  3  &:fuiv.]t>flp 

Egbert  commençoit  à  goûter Iqfaou* 
ceurs  du  repos ,  lorfque  de  nouveau/ enne-if 
mis  le  forcèrent  à  reprendre  les  ^mes.  Les 
Danois  *  avoient  Êdt  une  defceimren  An«^ 


t  prdfqu'y] 


*  Les  Danois  habitoient  la  prdfqulfle  de  ScahV 
dinavie ,  fituée  au  nord  de  l'EiM||e.  Les  peu- 
ples multiplient  beaucoup  dans  leslpays  froids^ 
Le  Damiemarçk  fe  trouvoît  fpuyent'chargé  d  uf| 
nombre  prodigieux  d*habitans ,  qu'iN|e  pouvoit 
nourrir  ;  une  partie  alloit  chercher  d^établii{i^ 
mens  dans  les  autres  pays. 
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gleterre,  &  y  exercoient  d'affreux  ravages^ 
Êgbert  marche  contre  eux  ;  mai$  la  fortune 
l'abandonne  pour  la  première  fois  ,  &c  il 
eft  vaincu.  Les  Danois ,  chargés  de  riches 
dépouilles ,  remontent  fur  leurs  vaifleaux. 
Deux  ans  après ,  ils  reparoiffent  ;  mais  Eg« 
bert  venge  fur  eux  la  honte  de  fa  première 
défaite^  &c  en  fait  un  fi  fanglant  carnage, 
que  les  Danois  épouvantés  n'oferent  plusf 
fe  montrer  en  Angleterre. 


-*»«[838.]^^ 
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3ert  convoque  une  aflemblée  géné- 
rale d^  la  nation,  à  laquelle  on  peut  rap- 
port||frorigine  des  Parlemens.  Ce  prince^ 
fon  autorité,  ne  put  publier  un  édit 
concours  des  principaux  feigneurs,^ 
ès-lors  tenoient  la  balance  entre  les 
le  fouverain.  Ce  fut  dans  cette  af- 
qu'Egbert  ordonna  qu'on  donnât 
ir  le  nom  SAngUttrrz  à  cette  par? 
tie  de  it^pndp  Bretagne ,  qu'avoient  oc- 
cupée les  Saxons.  Cette  loi  Ait  la  dernière 
aftion  ménrBvable  d'Egbert  le  Grand  j^ 
qui  n^Qurut  la^iême  année.  . 


?*!^^jW 
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ETHELWOLPH^ 

fils  unique  jfEGBEKT. 

CE  prince  avoit  été  deftiné  à  l'état  ec- 
clefiaftique  ;  il  étoit  même  engagé 
dans  le3  ordres  :  le  pape  Léon  le  difpenia 
des  obligations  qi|i  y  font  attachées.  Ill 
remporta  plufîeurs  viftoires  fur  les  Da- 
nois ;  mais  il  en  ternit  la  gloire  par  unejlé- 
votion  foible  ôc  puérile ,  &  par  un  pliage 
ridicule. 

Il  fait  un  pèlerinage  à  Rome ,  pov 
quer'  au  pape  Léon  IV  fon  zèle  & 
tniffion  :  il  lui  confirme  le  honteiM 
du  denier  S.  Pierre  ;  paye  ce  quiietoit' 
•du  pafTé ,    &  ajoute  à  cet  indigo 
un  dort  de  fept  cens  cînqua 
s'oblige  de  faire  tous  les  ans. 

Revenant  de  Rome,  il  s'|(rfête  à  la  cour 
de  France,  &  y  devient aihoureux  de  Ju- 
dith ,  fille  de  Charles  le  OÉauve,  Ethel- 
wolph ,  dévot  &  viçux,  quitavoit  quatre 
enfans  en  âge  de  régner,  epoi^  une  prin* 
cefTe  jeune  oc  galante ,  dont  ^fut  plutôt 
Vçfcbve  que  le  mari.  Il  voulut\i*elle  par^ 


^^ 
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tageât  tous  jes  honneurs  de  ht  couronne  ; 
il  là  fit  aiTeoir  fous  un  même  dais ,  &c  fuf 
un  thrône  pareil  au  fien  ;  ce  qui  étoitconi 
traire  aux  Ibix  du  royaume  *4 

Etlielbald,  fonfilsamé,  amoureux  dé 
ludithy  &  indigné  de  voir  cette  jeune  prin- 
celte  entre  les  mains  d'un  époux  fexagé- 
naire ,  cabale  contt-e  (on  père  &  le  force  à 
lui  céder  le  royaume  de  Weffex,  Ethel- 
yolph  fut  11  fenfible  à  cette  difgrace,  quit 
êi^  mourut  de  chagrin.  Un  hiftorienaffure 
que^'les  charmes  de  fa  jeune  époufe  cori- 
Gibuerent  plus  à  abréger  fes  jours  que  là 
révobé  de  fon  fils.  Cependant  Gilles  Ni- 
cole fprétend  que  Judidi  étoit  demeurée 
vier»  «  &  que ,  pour  fà  grande  jeuneflè  ^ 
»  le  ipi  ne  lui  avoit  point  touché,  f^ 

*  Er&irge  ayant  empoifonné  Brithrick  fon 
époux.  Ai  de  wefTex,  60799,  les  Wefl-Saxons 
ment  uiifloi,  quidéfendoit  à  ravenir  auxépou* 
fes  des  rois*^e  prendre  le  titre  de  reine  ,  &  de 
s'aiTeoîr  fur  l^Ithrône  avec  leurs  époux  »  &  qd 
ordonnoît  que  tout  roi  de  WefTex,  qui  violeroît 
cette  loi  y  ieroit ,  pour  cela  feul  »  déchu  de  U 
royauté»       /    • 
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CE  prince  ,  après  avoir  rendu  les  dei^- 
niers  devoirs  à  fon  père ,  commença 
par  époufer  Judith  fa  veuve.  Il  eft  probable 
que,  du  vivant  même  d'Ethelwolph ,    il 
avoit  eu  quelque  intrigue  avec  cette  prîn* 
ceffe.   Cependant,  fur  la  remontrance  de 
Suitfim  ,  évêque  de  Winchefter,  il  s'en^-* 
pentit  &  fe  fépara  d'avec  elle,  Judith /evint 
en  France,  où  fon  humeur  galante  fe  trou\^ 
plus  en  liberté.  Peu  d'années  après ,  elle  fs 
. laiffa  enlever  parle  comte. Baudouin  J qui 
répoufa  clahdeftinement. 

Jv^L  060.  Ja^j^> 

Les  Anglois  font  la  guerre  au4  EcoA 
fois.  Donald  V,  roi  d'Ecofle,  gl^/attu  & 
'  Élit  prifonnier*  Pour  fe  racheter ,   il  cède 
aux  Anglois  tout  le  pays  qui^/étend  entre 
la  fortereffe  de  SterÊng,  &Ç' la  rivière  de 
Clyde. Les  vainqueurs,  en  mëittoirede  cet 
événement,  firent  battre  une  ntonnoie ,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  S^fierling, 
qu'elle  a  toujours  retenu  depuis.  ïthelbalcl 
mourut  la  même  année/ans  laiffer \enÊui5f 


/- 
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ËTHELBERT. 

^^E  prfnce,  frère  d'Ethelbald ,  <*ot 
\^>  pouvoir  chaifer  avec  de  l'argent  les 
X^nois  ,  qui  ravaçeoient  toujours  l'Angle, 
terre.  Ib  acceptèrent  les  Tommes  dont  on 
étoit  convenu  ;  mais  ils  n'en  conûnuereot 
.|tas  moins  leurs  pillages.  Ethelbert  mou- 
nç  après  un  régne  de  fix  ans ,  laiflànt  l'An- 
gletei^e  défolée,  6cfes  coi&es  vuides. 

if 
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fetHELRED  I; 

LE  règne  c!e  ce  prince  ne  fut  pas  hîoînsi 
funefte  à  rAngleterre  que  celui  de 
fes  frères  qui  Tavoient  ptécédé.  A  peine 
fut-il  monté  lur  le  thrône  que  les  Danois 
vinrent  fondre  fur  l'Angleterre  en  plus 
grand  nombre  que^  jamais.  Le  ftijet,  qui  les 
y  attira,  mérite  d'être  remarquée        ^i 

Egbert  le  Grand  avoit  fournis  W  Nor^ 
thumberlànd,  comme  tous  les  autres' royau- 
mes de  l'Heptarchie  ;  mais  (^s  foiblel  fuc- 
ceffeurs  n'avoient  pas  f<ju  conferver A:ette 
conquête.  Le  Northumberland  s'étdit  re- 
levé, &  âvoit  des  rois  prefqu'auffi  gpiffans 
que  ceux  d'Angleterre ,  quoiqu'il^^  en  ful^ 
fent  toujours  tributaires.  Osbert,  j^n  de  ces 
rois,  étant  ttn  jour  à  la  chafTe,  eotfa  dans 
un  château  qui  fe  rencontra  fuf  fon  che- 
.  min ,  &  qui  appartenoit  à  Prùenbocard , 
un  des  plus  grands  feigneurs  de  fà  cour. 
Osbert  n'y  trouva  que  fon  époufe ,  qui  le 
reçut  avec  les  plus  grands  I!|)nneurs,  Le 
monarque ,  moins  fenfible  auiêfoins  &  à  la 
politeffe  de  cette  dame  ,  qu'à  léclat  de  fes 
charmes,  débuta  auprès  d'elle  p»  quelques 

1  compli- 
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«ômpliméits  flateuri,  &  finit  par  luidëcla* 
rer  fon  amour  de  la  manière  la  plus  pref- 
Éinte.  L'époufe  de  Bruenbocard ,  auflî  ver- 
tueufe  que  belle ,  rejetta  les  propofitions 
du  roi  ;  &  les  offres  les  plus  brillantes  ne 
purent  lui  faire  oublier  fon  devoir.  Le^ 
rois  ne  font  pas  accoutumés  à  trouver  des 
cruelles.  Osbert,  indigné  des  reflis  de  cette 
dame,  réfolut  de  fe  fatisfàire  par  quelque 
moyen  que  ce  fut;  &,  fà  paffion  s'irritani 
encore  par  les  obflacles,  il  ravit  par  la  vio- 
Jence  ce  qu'on  s'obftinoit  à  lui  ,refufer, 
La  nouvelle  Lucrèce  ne  manqua  pas  de 
raconter  à  fon  époux  l'outrage  qu  elle  avoit 
reçu.  Ëruenbocard ,  qui  étoit  amoureux  de 
fon  époufe,  fut  tranfporté  d'indignation  à 
ce  récit ,  &:  ne  roula  plus  que  des  projets 
de  veijgeance.  D  porta  {t%  plaintes  à  Ivar, 
roi  desj  Danois,  &c  implora  fon  fecours  con- 
tre Feïmemi  qui  l'avoit  înfulté.  Le'^  monar- 
que DaAois  approuva  fon  refTentiment,  & 
promit  de  le  venger.  Aufli-tôt  il  fit  équi- 
per une  flotte  nombreufe,  qui  vint  aborder 
en  Eftanglie. 

Les  Barbares  pénétrèrent  dans  le  Nor- 
thumberland  qui  étoit  fans  défenfe ,  &  y 
exercèrent  les  plus  affreux  ravages. 

Les  monafteres  fur-tout  furent  expofés  à 
Amcd.  An^L  B 


tS  Anecdotes 

leur  ftireur:  ils  Içavoient  qu'on  renfermoît 
dans  ces  afyles  facrés  ce  qu'on  avoit  de  plus 
précieux.  Peu  contens  de  piller  les  richef^ 
fes  immenfes,  qui  y  étoient  dépofées ,  ils 
affouviffoient  leur  brutalité  fur  les  infortu- 
j  nées  religieufes.  Pour  fe  mettre  i  couvert 
d*un  pareil  outrage ,  Ebba ,  abbefle  de  Col- 
dingham,  confeilla  àr  fes  religieufes  de  fe^ 
défigurer,  en  fe  coupant  le  nez  &  la  lèvre 
fupérieure.  Uaris  fut  fuivi  &  eut  le  fuccès 
qu'on  en  attendôit.  Les  Danois  en  effet 
n'attentèrent  point  à  l'honneur  des  vierges 
mutilées;  mais  ils  brûlèrent  le  couvent,  &: 
{es  habitant.  Les  autres  monafteres  d^  cette 
côte  eurent  le  même  fort.  Edmond  ,  roi 
d*Eftanglîe ,  ayant  été  pris  par  les  Daiiois  , 
fut  attaché  à  un  arbre ,  percé  de  flèches, 
&  enfuite  décapité.  ^  f 

Le  malheureux  Ethelred ,  après  avoir  li- 
vré dix  batailles  contre  les  'Danois ,  unis 
aucun  avantage,  périt  enfin  dans  la  dernière, 
avec  la  moitié  de  fon  armée.  Son  corps 
fut  enterré  dans  un  monaflere  de  religieu- 
fes ,  fondé,  l'an  713,  par  Cuthberge ,  fœur 
du  roMna,  à  Yintsbume,  dans  le  comté  de 
Dorfèt.  On  y  voit  encore  aujourd'hui 
cette  épitaphe  gravée  en  grolTes  lettres  fur 
^on  tombeau. 
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In  hoc    loco    quiescit    corpus 

S.  ETHELREDI  Régis  ♦West-Sa- 

XONUM  MaRTYRIS  ,    QUI  ANNO  Do* 

MINI  DCCCLXXn,  XXIII  Aprilis 

PER    MANVS     DaNORUM    PaGANO* 
RUM  DECUBUIT*. 

»En  ce  Keii  repofè  le  corps  de  S.  Ethel* 
»  RED  ,  roi  des  Weft-Saxons  ,* martyr, 
»qui  petit  par  la  main  des  Danois, 
»  idolâtres ,  le  vingt-trois  d'Avril ,  Tan 
»  de  grâce  87 1^ 
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.ALFRED, 

fnu    df'EXHELRED. 

LEs  Danois  étoient  maîtres  de  la  plu« 
grande  partie  du  royaume  ,  &  por- 
toietlt  par-tout  le  carnage  &c  la  défolatioft. 
Alfred  s'efforça  vainement  de  leur  ré(îfl:er. 
L'Angleterre  épuilée  ne  pouvoit  lui  four- 
nir que  de  folbles  armées.  Il  crut  qu'il  fe- 
roit  plus  fage  de  céder  à  la  néceffité  ;  il 
abandonna  aux  Danois  une  partie  .dé  cts 
Etats ,  &  conclut  avec  eux  un  traité.  Déjà 
l'Angleterre  commençoit  à  refpirer  lors- 
qu'une nouvelle  troupe  de  Danois  y  ar- 
riva. Ces  Barbares  avides,  ne  voulant  pas 
s^en   retourner    {ans    emporter    quelque 
chofe ,  engagèrent  leurs  compatriotes  à  fe 
joindre  à  eux  fans  égard  pour  le  traité.  Ces 
brigands ,  fans  honneur  &  fans  foi ,  ne  fe 
firent  pas  prier  long-tems  :  ils  rompirent 
ouvertement  le  traité ,  èc  fe  joignirent  aux 
nouveaux  venus.  L'allarme  fe  répandit  darls 
toute  l'Angleterre  ;  les  habitans  défertoient 
les  villes,  &  alloient  fe  cacher  dans  les  fo- 
rêts. Le  roi  lui-même,  abandonné  de  {^^ 
fujets.  prit  la  fuite  avec  fon  époufe.  S'étant 
dcgu  fés  de  peur  d'être  reconnus ,  ils  fe  ré- 
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&gîerent  dans  la  province  d'Athelnêy,  chez 
un  bûcheron:  tts  y  refterent  pendant  fix 
mois,  inconnus  à  tout  le  mon^e  ;  leur  hôte 
lesfeifoitpaffer  pour  des  ouvriers  à  fo;i  fer- 
vice,     ;        i.     .     ■i:.^ 

Cependant  les  Danois,  maîtres  de  tout  le 
royaume ,  &  croyant  le  roi  mort ,  fe  li- 
vroient  à  une  joie  effrénée.  Ils  célébroient 
leur  nouvelle  conquête  par  des  feftins  & 
des  jeux  continuels.  Dans  Ty  vrefîe  de  leur 
profpérité,  ils  s'imaginoient  n'avoir  plus 
d'ennemis  à  combattre ,  &  ne  gardoient  ni 
ordre  ni  difcipline.  Le,roi  fut  infonné  de  ce 
qui  fe  pafloit  par  des  efpions  fidèles  ,  qu'il 
entretenoit  chez  les  Darioi$.  Pour  s'afTu- 
rer  lui-m^me  de  la  vérité ,  il  fe  déguifà  en 
joueur  de  harpe;  entra  dans  le  camp  dos 
ennemis  ;  en  vifitatous  les  quartiers  ;  &, 
après  avoir  tout  examiné  avec  la  plus 
grande  attention ,  il  retourna  vers  fa  re- 
traite. De-là  il  manda  àrfçs  plijs  fidèles. of- 
ficiersde  raffembler  quelques  troupes,  &  de 
venir  le  joindre.  Il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  - 
d'une  petite  armée  pleine  d'efpéfance  & 
de^  courage.  Il  arrive,  pendant  la  nuit,  au- 
près du  camp  des  "Barbarçs ,  qui,  après  avoir 
fait  un  grand  repas,  dormoient  dans  la  plus 
profonde  fécurité  :  il  y  entre  le  premier 
î'épée  à  la  main  ;  &  ^  fans  leur  donner  U 
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tems  de  fe  recônnoître , ,  3  egdrgô^  fâtK; 
peine  des  gens  appefenfe' par-'le  Tin  & 
par  le  fomm,eil.  Tout  le  camp  des  ennemis. 
fat  bientôt  couvert  de  mofts>Cétté  vi^oîré 
effraya  les  Danois  qui  étoiçnt  établis  dans 
les  provinces  voifiÀes.:   ils  fe  fournirent 
tous  à  Alfred,  qui,par  le  fuccès  d'une  feule 
bataille ,  fe  vit  paifible  poffeffeur  de'  fon 
thrône.  Peu  content  d*avoir  châffé  les  Da- 
nois, il  voulut  fe  iprecautionner  contre  de 
nouvelles  irruptions:  dans  ce  déflfeîh,*iî  ût 
équiper  en  diligence  une  puîflànte  fiotte^ 
qui, ne  devoit  avoir  d'autre  occupation  quer 
de  ranger  les  côtes  du  royaume ,  &  d'eiii 
écarter  les  vaiffeaux  ennemis* 

Les  Angloîs  remportent  un  av^intage- 
(confidérablejfur  les  Danois ,  qui  font  obli- 
.gés  de  leur  abandonner  un  femeux  éten-t 
dard  appelle  réafan  y  ou.  h  corbeau  ^  que. 
"les  fœurs  d'Ivar,  roi  Danois,  avoient  tiffu 
de  leurs  propres  mains.  Les  Danois  y  at* 
tachoient  une  vertu  fecrette  :  ils  le  por-^ 
toient  dans  toutes  les  batailles,  perfiiadés 
que,  s'ils  dévoient  être  viâorieux,  un 
corbeau  vçnoit  fe  placer  au  milieu. 

Alfred  divîfe  l'Angleterre  en  comtés ^  & 
ces  comtés  çn  centuries  &  dixaints  ;  ^ 
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ordonne  que  tout  naturel  du  pays  fok  inf-* 
crit  en  fa  centurie  &  dizaine.  Si  quel- 
qu'un étoit  accufé  de  crime ,  il  devait  pré- 
fenter  caution  deià  centurie  &  dixaine  ;  & 
fî  petibntie  ne  le  vouloit  piéger,  il  fubiffoit 
la  rigueur  des  loix.  Si ,  devant  ou  après  la 
caution  donnée ,  le  criminel  s'enfuyoit , 
tous  ceux  de  fa  centurie  &  dixaine  étoient 
amendables  envers  le  roi  :  <^Par  cette  in- 
>>  venrion ,  dit  Guillaume  de  Malmesbury, 
»  la  paix  &  le  repos  furent  incontiiient  af- 
»  fermis ,  &  florirent  fî  bien  en  chacune 
»  province,  que,  pendant  exprès  des  brace- 
»  lets  d'or  aux.  carrefours  èe:  grands  che- 
»  mins  ,  pour  allécher  le  defir  .&  cupidité 
»  des  paflàns,  il  ne  fe  trouvoit  néanmoins 
»  aucun  qui  lès  enlevât.  »  Ignûlfe  ajoute 
»  qu'un  voyageur  kiflànt,  le  foir,  unefomme 
»  d'argent  fi  grande^  &  telle  qu'il  vbuloit, 
»  dedans  les  champs  ou  carrefours  publics, 
»  il  la  retrouvoit  le  lendemain ,  voire  un 
»mois  après,  toute  entière,  Scfans  que 
»  nul  y  eût  touché.  » 

Apres  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  FAn-  ' 
gleterre,  Alfred  s'attacha  à  la -rendre  riche 
êciloriffante.  H  voulut  relever  le  commerce  ; 
&,  voyant  que  les  négociâns ,  ruinés  par  les 
ravages  des  Danois  ,  n'étoient  pas  en  état 
de  faine  les  avances  nécelËiifes ,  il  fit  équi- 

Biv 
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pcr  à  fes  frais  un  grsuid  nombre  de  vaîf^ 
ieaux:  il  les  céda  enfuite  aux  plus  habiles 
négocians.  Ainfi,  par  les  foins  de  ce  mo- 
narque bienfeifant ,.  le  commerce  amena 
bientôt  d'immenfes  richelTes  dans  le  fein 
de  rAnglçterre. 

-^[896.  ].><?&- 

Les  fciences  lui  parurent  auffi  un    des 
moyens  les  plus  propres^ à  faire  fleurir  un 
Etat.  II  fonda  des  collèges  ;  il  établit  la  cé- 
lèbre uhiverfité  d'Oxford  que  les  Anglois 
comparent  à  Athènes  (^Atkenœ  Oxonitn^ 
fis  ;)  il  eut  foin  d'y  appeîler  par  fesbienfaits 
les'  profefleurs  les  plus  diftingués  de  l'Eu- 
rope. Les  manufeâures  attirèrent  fon  at- 
tention :  il  fit  venir  auprès  de  lui  d'habi- 
les ouvriers  en  tout  genre;  il  apprit  à  fes 
fuj  ets  à  bâtir  en  pierre  &  en  brique ,  & 
décora  la  ville  de  Londres  de  plufieurc 
édiftces. 

Pour  mefurer  fon  tems ,  au  défaut  des 
horloges  qui  n'étoient  pas  encore  connues, 
il  fît  faire  des  cierges  d'un  certain  poids,  qui 
duroient  chacun  quatre  heures  ;  &  fes 
chapelains  l'avertiffoient  tour-à-tour,  quand 
il  y  en  avoit  un  de  brûlé.  Pour  garantir 
ces  cierges  du  vent,  il  les  mit  dans  des  lan- 
ternçs  de  corne,  dont  ilpeutpafTer  pour 
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Yinvcpteur  :  quoiqu'elles  fuffent  en  ulâge 
chez  les  anciens  Romains,  oh  n'en  avoit  au- 
cune idée  en  Aïigleterre,du  tems  d*Alfred» 

Au  milieu  de  tant  d'occupations,  ce  prince 
trouvoit  encore  du  tems  pour  Tétude.  Voici 
comment  il  partageoit  les  vinet  -  quatre 
heures,  qui  compofent  le  jour  &  la  nuit  : 
il  en  employoit  huit  à  l'étude  ,  huit  au- 
tres aux  affaires  de  l'Etat  ;  &  il  en  accor- 
doit  huit  aux  befoins  du  corps.  En  faveur 
de  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  le  latin,  il 
-traduifit  en  anglois  le  Paftoral  de  S.  Gré- 
goire le  Grand,  l'Hiftoire de  Paul  Orôfe, 
&  celle  de  Bède, 

Ce  digne  monarque  s'expi^îme  aîrifi  dans 
la  préface  de  fa  traduftion  du  Paftoral, 
qu'il  adreffe  à  l'évêque  de  Londres  :  «  J'ai 
»  (buvent  penfé  combien  la  nation  An- 
»  gloife  a  produit  autrefois  de  grand» 
»  hommes ,  tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
>>  liers ,  fi  curieux  de  s'inftruire  &  d'in{^ 
»truire  les  autres,  que  les  étrangers  ve- 
y>  noient  chez  nous  apprendre  les  fciences; 
»  au  lieu  que^  de  notre  tems,  il  Ce  trouvoit 
»  très-peu  d'Anglois ,  en-deçà  de  l'Hum- 
>>ber,  qui  entendiflent  leurs,  prières  les 
»  plus  communes,  ou  quîpuffent  traduire 
w  quelque  écrit  de  latin  en  anglois.  Je  ne 
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>>  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu  un  iei 
»  au  midi  de  la  Tamife,  quand  je  commen 
»>  ^  à  régaer.  Grâces  à  Dieu ,  il  y  a  mair 
\>  tenant  des  gens  en  place ,  capables  cî*en 
y>  feigner.  Ceft  pourquoi  }e  vous  exhorta 
>^  à  n'être  pas  moins  libéral  de  la  fc;ienc< 
^>  que  Dieu  vous  a  donnée ,  que  vous  Vê^ 
}>  tQS  des  biens  temporels.  50ngez  quelle 
>>  punition  nous  devons  attendre,  fi  nouj 
>y  n'aimons  pas  la  fageiTe ,   &  ne  la  laiflbns 
»  pas  aux  autres.»,..  D  tint  auffi  cette  admi- 
^>  rable  régie  en  fà  dépeniè ,  dit  un  ancien 
f>  auteur  5  qu'il  divifa,  tant  qu'il  véc«t,  les^ 
M  revenus  aniuiels  defon  domaine  ea  deux 
»  parties  égal^  ;  de  la  première  il  en  fai- 
M  foit  trois  ,  fçavoir  eft,  l'une  pour  les  offi- 
p  ciers  de  jfa  cour  ;  l'autre  pour  les  artifens 
i»  &;  les  ouvriers  de  (qs  bâtimens ,  &  la  troi- 
>>fieme  pour  JesjEiirvenans.  Quant  à  la  fe- 
5>  conde,  il  la  dép^artoit  de.  cette  ibrte  que  la 
>»  première  pprtion  étoit  pour  les  pauvres 
».deionvi;oy:^m|ie;  la  fecondepour  lesmo* 
n  nafteres  ;  la  troifieme  pour  les  écoliers  & 
»  profeffeurs'  des  lettres  ,    &  la  quatrième 
yt  pour  les  églifes  d'Outremer, 

Ce  priace  a  jnérité  à  jufté  stître  le  nom 
de  Grand^'lX  mourut  en  900;  &  le  deuil 

?ue  produifit  fa  mort,  eft  fon  plus  bel  éloge, 
on  coips  fur  porté  à  Wincheftcr ,  &  en- 
terré dans  réglife  de  S.  Pierre» 
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^  EDOUARD^ 

Jlis  iTAlfred^  furnommé  VAnçjek^ 

EThelred  I ,  frère  6c  prçdéceffeur 
d'Alfred  ,  avbit  laiflK  en  mourant  un 
fis  en  bas  âge  ;  mais  il  avok  choifi  pour 
fon  focceffeur  fon  frère  préfçrablement  à 
fon  fils,  afin  de  ne  pas  ajouter  aux  mal- 
heurs dont  l'Etat  étok  accablé ,  ceux  qu'une 
ininorité  produit  ordinairement.  Ethel^ 
ivardy  (c'eft  le  nom  du  jeune  prince,) 
avoirtbuffert  T^levation  de  fon  oncle,  dans, 
i'efpérance  que  la  couronne  lui  reviendroit 
^près  &  moft;  mais ,  voyant  que  les  thofes 
avoient  tourné-  autrement ,  il  réfolut  de 
faire  valoir  fes  droits,  H  inaplora  lefecours 
àes  Danois j  qui,  ravis  de trouver^une  oc- 
cafion  de  piller  l'Angleterre,  «'engagèrent 
à  foutenir  ù.  caufe  ;  mais  Edouard  les  vain, 
quit  dans  u^re  giwdç  bataiUç  où  £thclward 
perdit  la  vie*  ^ 

A  l'exemple  de  fon  illuflre  pefe,Edouard 
fç  déclara  le  proteéieur  des  fciences  &  des. 
^rts.  11  fonda  l'univerfité  de  Cambridge  ,^ 
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célèbre  dans  toute  l'Europe  ,  par  le  graitcE 
nombre  de  fçavans  qu'elle  a  produits. 

Laprinceffe  Ethelflede,  fœur  d'Edouard^ 
(e  diffingua  par  fon  courage  au-deflus  de 
fori  fexe.    Après  la  mort  de   fon  ëpoux 
Ethelred ,  duc  de  Mercie ,  elle  gouverna 
feule  cette  province  &  la  Mercie.  Ethel- 
flede fe  fignala  contre  les  Danois  qui  s'é- 
toient  établis    dans  Ces  Etats.    Les  hiflo- 
riens  Anglois  la  repréfentent  comme  une 
nouvelle  Zénobie.   On  rapporte  qu'ayant 
reffenti  de  grandes  douleurs,  en  mettant 
au  monde  fon  premier  enfant,  elle  ne  vou- 
lut plus  permettre  que  fon  époux  Tappro^ 
chat,  &  dit  que  c'étoit  une  grande  folie 
de  rechercher  des  plaifirs  qui  étoient  fiiir 
vis  d'une  fi  vive  douleur.  La  mort  l'enr 
leva  à  l'Angleterre,  en  919. 

•  Edouard  fut  décoré  du  beau  titre  de 
Père  de  la  patrie  ,  &  il  en  étoit  digne.  II 
mourut  la  même  année,  après  un  règne  de 
vingt-quatre  ans  &  demi.  On  remarque 
que  ce  prince  fit  inltuire  ît'^  filles  dans 
les  lettres,  dès  leur  enfonce ,  &  voulut  auflî 
qu'elles  appriflent  à  filer  &  à  faite  des 
ouvrages  à  l'aiguille ,  fuivant  en  cela  les 
exemples  illuftres  d'Augufle  &  de  Clj^- 
lemâgne. 
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ALDESTAN, 

fis  namnL  ^'Edouard. 

CE  nom  fîgnifie  trh-nohU  &  très-' 
puiffant.  Sa  mère  nommée  Egine  , 
étoit  fÙle  d'un  fimple  berger.  Edouard  al- 
lant à  une  de  fes  maifdns  de  campagne , 
la  vît,  &  en  devint  amoureux  ;  Aldeftan  fut 
le  fruit  de  cet  amour. 

Sithric ,  toi  de  Northumbrie,  étant  mort, 
Aldeftan  s'empare  de  (es  Etats ,  &  déclare 
la  guerre  à  fes  fils  Analufe  &  Godefroi. 
Amlufe  prend  la  réfolution  de  fe  défaire 
d'un  ennemi  fi  pùiflànt,  par  quelque  coup 
hardi.  Il  fe  déguife  &  fe  rend  au  camp 
d' Aldeftan.  Il  fe  gliffe/  pendant  la  nuit, 
jufques  dans  fà  tente  ;  &  il  a  déjà  Tépée 
levée  pour  le  frapper,  lorfque  fon  impétuo- 
fité  lui  fait  feire  quelque  bruit  qui  réveille 
Aldeftan.  Analufe  fe  trouble  &  refte  im- 
mobile. Le  roi  épouvanté,  crie  aux  armes,  & 
cherche  fon  épée  ;  il  ne  trouve  que  le  four- 
reau. Dans  ce  péril ,  il  a  recours  à  Dieu  & 
à  S.  Aldune,  un  de  fes  ancêtres  ;  Se  auffi-tôt 
une  nouvelle  épée  fe  trouve  dans  le  four- 
reau, Analufe  ,  voyant  fon  ennemi  armé , 


^ù  A  N  Ë  C  t>  Ô  ï  È  s 

prend  la  fuite.  Pour  cônferver  la  mémic^îï'^ 
de  cet  évënemeiitjfCette  épée  miraculeuie 
fut  mife  dans  le  thréfor  des  rois  d'Angle* 

terre* 

Edvîh,  frerede  tç prince ^  fiitaccufè 
par  un  fèigneut  de  la  cour,  d'avoir  trempé 
dans  une  confpiration  contre  le  roi.  Aldef-- 
tan  ajouta  foi  trop  légèremetit  à  cette  ca- 
lomnie :  il  fit  mettre  le  prétendu  coupa- 
ble dans  un  vaifleau  fans  .vbile$.&  fans 
gouvernail  ;  &,  dans  cet  ^tat,  on  Texpoia  à  la 
fureur  des  ondes.   Edwin,proteftant 'tou- 
jours en  vain  de  fon  innocence,  fe  précipita 
dans  la'*4ner.  Aldeftan  reconnut  trop  tard 
Tinnocence  de  fdrt  frère;  fit  mettre  à  mort 
le  calomniateur  d'Edwin  ;  &,  pour  fexpier 
fon  crime ,  il  fonda  le  monaftere  de  Mi<« 
dieton  dans  la  province  de  Dorfet. 

Ogine,  veuve  de  Charles  le  Simple,  roi  de 
France,  &  fbeur  d'Aldeftan,  s'éloit  retirée  en 
^  Angleterre ,  pour  éviter  la  fureur  de  Tufur- 
pateur  Raoul  y  &  avait  amené  avec  elle  fon 
.fils  nommé  Louis.  Raoul  étant  mort,  Guil- 
laume ,  archevêque  de  Sens ,  fuivi  <le  plu» 
iieurs  prélats  &  feigneurs  François ,  pafTé 
en  Angleterre,  &  afliire  Ogine  que  towt 
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le  royaume  de  France  reconnoît  fon  fils 
pour  roi.  Ogine,  craignant  de  nouveau 
pour  fon  fils ,  exige  qu'ik  lui  fàflTent  publi- 
quement ferment  de  fidélité ,  en  préfence 
de  fon  frère  Aldethn.  C*eft  dans  cette 
circonftance  qu'Aldeftan  adreffe  à  fon  ne- 
veu &  aux  feigneurs  François  un  difcours  * 
adntirable ,  dont  Voici  quelques  traits  : 

^  Je  vous  corifeille ,  monfieur  mon  ne- 

»  veu ,  d'embraffer  Toccafion  que  EHeu 

yf  vous  préfente,  quelque  ha2ardeufe  qu'elle 

»  femble  être ,  &  vous  armer  de  bon  cou- 

»  rage  ,  &  ne  fonger  tant  aux  dangers  & 

»  traveffes  qu'a  trouvés  votre  père ,  (lequel 

n  on  dit  avoir  avancéfon  malheur  pour  avour 

»  élevé  trop  de  petits  compagnons  par-def  ' 

»  fiis  Tancienne  nobleffe,  )  qu'à  gagner  l*a- 

y>  nûtié  de  vos  meilleurs  &  paifîbles  fujets, 

»  étonSmt  l'ancienne  inimitié  des  légers  ^ 

»  hargneux,  ou  ambitieux,  par  bienfaits ,  .& 

yf  courtoifies ,  &  en  vous  montrant  digne 

»  de  commander  à  de  tant  courageux  hom- 

»  mes ,  qtie  font  les  François  ;  car  vous  de- 

»  vez  apprendre ,  par  ce  qui  s'eft  paflTé,  que 

»jaçoit  qu'ils  révèrent  leurs  rois  ,  fi  ne 

»  peuvenHls  endurer  un  trop  grand  fervage; 

»  ôc  comme  ils"  font  ouverts  en  leurs  pro- 

»  pos  &  mœurs  non  fardées  ,  auffi  defi- 

»rent-ib  d*être  careffés    de  même  avec  " 

»  honnête  langage    &    vifkge    gracieux, 

vdons^  bienfaits  ôc  couttoifies  accbmpa- 
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»  girées  de  juftice  ôc  de  chafité  envers' leS 
»  fouf&eteux- 

»  Pour  votre  regard ,  faints  &  révérendfs   ^ 
»  prélats ,  illiiftres  &  nobles  feigneurs ,  6>c 
»  gentilshommes  vertueux  ,  fouvenez-vous 
»  que  les  rois  vous  font  donnes  pour  re— 
»  préfenter  l'image  de  Dieu ,  &  défendre 

»  le  foible  du  fort Tenez  pour  certain 

i>  gu^il  n'eft  utile  à  des  fujets  &  vaflàux  de 
»  fouvent  changer  de  maître ,  comme  ,  à 
y>  votre  dommage  >  mort  &  deftruftion  de 
»  tant  de  vaillans  hommes,  vous  avez.expé- 
»  rimenté  depuis  cinquante  ans ,  vivans  in- 
»  certains  de  votre  condition,  • 

»  Allez  donc,  beau  neveu  ,  régner  en 
»  France  j  le  plus^  honorable  royaume  de 
»  la  terre,  fous  la  conduite.de  Dieutout- 
»  puiflant,  &  protefteur  des  juftes  rois,le- 
5>  quel  je  prie  vous  conduire  &  tenir  en 
»  fa  garde  ^  pour  furmonter  tous  les  tra-  ^ 
wvaux  qui  femblent  vous  menacer,  dont 
»  vous  réchapperez ,  fi  remettez  à  fa  vo- 
D  lonté  la  vengeance  de  vos  outrages,  &c. 

Les  Gallois  &  les  ,  Ecoffoîs  te  liguent 
avec  les  Danois  contre  le  roi  d'Angleterre. 
Aldeftan,  aâ:if&  courageux,  prévient  les 
ennemis  avant  leur  joné):ion.  Il  furprend 
d'abord  les  Gallois  &  les  taille  en  pièces. 
Jl  marche  enfuite  contre  les  Ecoffois,  qu'il 

rencontra  ' 
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tencontre  pcis .  dé  .Burnamburg.  Conftam 
pn,  roî  d'Ecoffe,  anime  fes  troupes,  &cie 
combat  s'engage.  ApT^s  âvoif  fait  des  pro» 
diges  de  valeur,  Copâantin  ^ .  expirant  fus 
un  tas  morts  ,  abandonne  la  vîftoire  aux 
Anglois.  Six  rois  Irlandois  &  Gallois,  avec 
dou^e  offideris.géi})éraux^eftent  fur  le  champ 
de  bataille.  Les  Danois,  devenus  (âges  par 
le  malhicur  de  leuxs  ajl^s  ^  fe  di^ç ri]ent  ^ 
prennent  la  fiûte.  .  " 
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EDMOND  I, 

fùre   ^AlDESTAÏ^. 

ÏL  aMoit  à  une  fête  ^ih  cëlëbroit  «à 
Pokl^ldric,  dans  la  psavfiKe  de  Gloce^ 
ter.   Unikélént  nommé'Leolf^  quoique 
banni  pour  fesxrimes ,  fiitiaifea  harrdlpDur 
jte'  mettre  à  une  des  tables  dreffées  dans 
lesfalles  du  feftin.  Edmond  l'ayant  apperçu, 
ordonne  auffi-tôt  qu'on  le  chafTe  honteu- 
fement.  Léolf  fé  levé ,  tire  fon  poignard, 
&  fe  prépare  à  TÇ^ovSfis  Tinfulte  qu'on 
veut  lui  faire.     Edmond  îftdigné  de  fon 
infolencè,  oubliant,  dans  ce  Tiiomenf,  qu'il 
ëtoit  roi,<:durt  fur  ce-iïél^at,  le  prend 
par  les  cheveux,  &  s'efTprce  de  le  traîner 
hors- de  lafalle.  Léolf,  en  ce  moment,  en- 
fonce fon  poignard  dans  lesîflancs  du  roi , 
qui  tombe  mort  à  {es  pieds.^  Les  rois  d'An- 
gleterre n'avoient  point  encore  de  gardes 
armés  :  on  ne  portoit  Tépée,  que  pendant 
la  guerre.  Ce  prince  n'avoit  que  vingt-cin<| 
ans,  dont  il  en  avoit  régné îept  &  demi  : 
il  s'étoit  déjà  rendu  fameux  par  plufieurs 
viftoires  qu'il  avoit  remportées  fur  le^jj^- 
nois.  Il  eft  le  premier  roi  d'Angleterre,  qui 
ait  ordonné  la  peine  de  mort  contre  le  lar- 
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ËRRÉD^ 

CE  prince  prit  le  titre  Àe  A^ondrqué 
d'Albion,  &  de  Roi  de  la  grande  Bre* 
tagne.  La  première  aniiée  de  fon  règne  fut 
iïgnalée  par  plulieufs  exploits  ;  mais  lorÀ 
qu'il  vit  les  ennemis  domptas,  &  TAngle- 
terre  tranquille,  il  âefcendit ,'  en  quelque 
iaçon,  duthràne,  &  commença  à  vivre  en 
moine  plutôt  qu'en  foi.  JJun/ian^'dhhé  de 
Glafton-Buri,  iTortitdu  cloître,  pour  mon* 
ter  fur  le  thràne.  Il  gouverna  l'Etat  comme 
la  confciehce  d'Erred,  Ce  fiit  le  règne  des 
moines.  Dunftanôta'au  clergé  feculier  les 
bénéfices  qu'il  avoitpoffedésjufqu'alors,  Se 
en  pourvut  fes  confterés ,  qui  devinrent 
bientôt  riches  &  opulens;  mais  leur  règne, 
fiait  avec  Erred» 

Ce  prince,  étant  tombé  malade  de  la  mâ^ 
iadie  dont  il  mourut ,  manda  Dunflan  à 
qui  il  avoit  coirfié  fès  tréfors ,  &  lui  fit  dîî-e 
d'apporter  Tangent  d©nt  il  étoit  dépoiî-. 

Ci) 
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taire.  L'abbé  fe  mit  en  chemin;  maïs  \^r% 
ange,  dit  la  Légende,  fepréfentant  fbi^fà 
route,  lui  cria  ;  «  il  eft  inutile  de  feire  porter 
ift  cet  argent  au  roi;  yp^s  n'arriverez  pom% 
»  à  tems  ;  il  eft  mort  en  paiîç.  »  Le  cheval, 

aui  portoit  Dunftan ,  tomba  mort.  Eblou^ 
e  l'éclat  de  l'ange,  &' épouvanté  decett^ 
apparition,  Dunftan  fit  reporter  l'argcn^ 
à  1  abbaye,  ^ 
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CE  prince  n'avoit  pas  les  inclination^ 
monaftiqucs  de  fon  prédeceffeur* 
Les  bénéfices,  dont  les  moines  avoientétë 
pbiirvus  au  préjudice  des  poffeflèurs  légi» 
cimes ,  leur  furent  enlevés,  &  reftitiiés  aux 

Scléliaftiques.  Le  fomptueux  mqnaf^ere  de 
almesbury  fiit  converti  en  unhoirpice  de 
prêtres  réduits  à  laj  mendicité  ^  fur  quoi 
l'on  trouve  ces  paroles  étranges  aans  11ii{4 
torien  Guillaume ,  moine  de  cette  maifom 
»  Le  monafiere  de  Malmesbury,  habité  par 
>»  ^es  moiiies^pendant:  270  ans,  devient  une 

i  Jetable  de  cîerçs..»  Dunftan  cpmprit qu'il 
n'x  ayoit  rien  à  fijdrç  auprès  d'un  roi  dé 
cette  humeur  :  il  fortit  prudemment  dii 
royaume ,  &  fe  retira  dans  une  abbaye  dé 
Fianare$.  Plufieurs  hiftoriens  croient  qu'il 
fut  exilé  fcrmellement  par  Edwi ,  &rapppr-v 

,  tent  fon  exil  aune  caufe  à-peu-près  femblaÙc 
à  celle,  qui  donna  lieu,  fous  Auguftè,au  bati<^ 

i  hifleijfîent  d'Ovîtîfe.  Difrtftaft  eut  Timpru- 
^^nee ,  ou  le  malheur,  d'être  témoin  de  ce 
^u'il  ne  devoit  pas  voir  :  il  troubla  indif-s 

•     trettement  les  galanteries  du  jeune  prki«d 
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avec  une  femme  qu*il  aîmoit,  &  qu'il  avoit 
même  époufée  fecrettement  Dunflan  n'i- 
mita pas  dans  fon  exil  la  foumiffion  duche^ 
valier  Romain  ;  &,  pour  revenir  dans  fst, 
patrie^il  eut  recours  à  d'autres  armes  qu'aux 
prières.  On  rapporte  que  l'abbé ,"  qui  avoit 
fouvent  des  apparitions ,  &  contre  qui  le 
démon  avoit  une  fiirieirfe  Hiaine ,  en  par- 
tapt  pour  fon  exil ,  entendît  à  {es  côtés  le 
d^mon  qui  rioit  à  gorge  déployée.  «Ton 
>r triomphe  fera  court,  lui  dit  Durtftàn  ;  & 
»' je  reviendrai  bientôt  changer  ta  joie  en 
»'\xn  véritable  deuil.»*  En  effettous  les  moi* 
'nés  d'Angleterre  fe  liguèrent  contre  le 
roi î  ils  le  reptéfenterent  commeun  Athée^ 
un  impie',  le  deftniôëurde  la  religion.  Le 
peuple ,  fîmplè  &  crédule ,  fe  laifla  iëduire 
par  des  moines  impofteurs.  Les  féditions 
ôè  les  foulevemehs  devinrent  univerfels, 
Edwi  ne  put  y  çefifter;  ilfe  vit  réduit  à  la 
dur'e  néceffité  de  démembrer  fes  Etats ,  & 
dé  céder  à  fon  frère  Edgar  la  fouveraifteté  de 
làMercie,  Jufqù'à  ce  qu'illuî  fiiccédât  dans 
le  reftedti  royaume.  Edgar  n'eut  gaslong-? 
remis  à  attendre;  fon  frère  moufutTde  cHa-. 
|TOen959.; 


^ 
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EDGAR, 

furnommé  LE  PACIFIQUE, 

IL  fîgnala  le  çmnmenc^ment  de  fon  rè^ 
gne  par  le  rappel  de  Dunftan,  L'aiv 
chevêche  de  Cahtorberi  étant  venu  à  var' 
qûer ,  il  le  lui  c<)nféra*  Dunftan  fe  vittou^ 
à-coup  le  preqfûer  mokie ,  le  premier  prë* 
lat,  &  le  premier  mkiiftre  d'Angleterre.. 

A  la  follicitation  du  nouvel  archevêque;, 
Edgar  publia,  un  éditpar  lequel  il  fut  per- 
mis aux  moines  de  rentrer  dans  les  béné- 
fices 9  &  dans  les  monafteres  que  leur 
avoit  enlevés, fofl  frère.  Il  fut  inœorabl^ 
aux  prières  &-  aux  larmes  de  ceux  que 
cette  rigoureufe  loi  réduMbit  à  la  mifere; 
&  quelque  grand  que  fut  le  mécontenter 
ment ,  le  nûniib^fit  impitoyablement  exé< 
cuter  redit. 

Edgar  étant  allé  fe  promener  à  un  itio- 
naftete  de  filles,  fitué  à  Wilton,  il  y  vît  unie 
jeune  penfionilaire:^  dont Jies  charmes  firent 

'      C  iv 
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impreffion  fur  fon  cœur.^  Il  voulut  avpît' 
titvec  elle  un  entretien  particulier,  Se  6f- 
donna  qu'on  la  lui  amenât.  Cette  jeune  per- 
fonne^  redoutantiapréfence  du  roi,  fe  cou-^ 
yrit  h  tête  du  .voile  d'une  rçligieufe,  dans 
FeTpërancé  qu'il  fervîroit  de  fauve-garde  à  fst 
pudeur.  Cette  précaution  devint  fort  inutile. 
£dgar  plaifanta  fur  ce  voile,  &  lui  dit: 
>>  Vptis  êtes  bientôt  devenue  religieufe.  » 
Il  fe  hâta  d'écarter  î'obftaclé  importun  qui  lui 
déroboit  les  charmes  de  la  jeuhe  penfîon- 
hâire  :  fa  timidité,  ion  embarras,  fa  réfiftance 
lié  firent  qtfitritef  fa  pûfCibn  ;  &  polir  fëtis- 
faire  (fes  défirs ,  il  employ'a  jufqti  â  là  vië^ 
lence. 

Dunftan  fut  inftruît  des  premiers  du 
êrime  d'Edgar:  il  vint  trouver  cèîpfihce  qui 
iTavança,  à  fon  otdinaire,  en  liii  tendant  là 
main  pour  le  fiîfë  affeoir  fur  ibn^thrône.; 
l'archevêque- ne  prëfénta  point  la  âemiè,  6t 
Mettant  fur  le  ifoi  un  regara  terrible  :.V<Vbus 
>•  avez  corroïhpu  l'époufe  dii  Créateur,  lui 
i>  dit-il ,  8c  Vous  croyez  appaîfeî  par  une  ci- 
M  vUité  l'ami  de  Tépoux.»  E.dgar  confondu 
tè.  humilié  fe  jetta  aux  piëdf-deParchevê- 
ique,  &  fe  foumit  à  là  pénitence  Iqu'il  vblTlùt 
lui  impofer.-Pbùi-  expier  Ion  crime,  DunP 
bn  lui  enjoignit  de  ne  point  porter  i(à  ceu- 
rôhne,  pendantiept  aiis  ;  (je  fonder  plufieiifs 
febnaftcrés.de  .filles ,  pour  .fendre  a  Dieii 
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pWieufs  vierges ,  au  lieu  d'une  ;  de  chaffer 
des  églifes'  les  clercs,^  qui  menoiènt  une  ^ië 
pbu  régulière,  &  de  donner  leurs  places 
aux  moitiés. 

Le  pays  de  Galles  étoît  défolé  par  uii 
nombre  jprbdigieux  de  loups  qui  defcen- 
doient  des  motitagnes  ,  enlevoient  les 
troupeaux  ,  &  dëvoroient  les  habiraps, 
Edgar,  voulant  délivrer  fcs^fujets  de  ce 
terrible  fléau ,  exigei  des  Gallois  trois  cens 
têtes  de  loups ,  toys  les  ans,  au  lieu  du  tri- 
but d'argent  &  dé  bétail,  qu'ilç  avoient  cou- 
tume ,dc  lui  î)ayér.  Il  fit  aufli  publier  une 
amniftîe  générale  pour  toute  forte  de  cri* 
mes  commis"  jufqu'alors ,  à  condition  que 
le  criminel  lui  apporteroit ,  dans  un  temâ 
précis  j  un,  certain  nombre/  de,  langues  dé 
lOup,  réglé  fuivant  la  qualité  du  crime*  Ed 
moins  de  trois  ans ,  ils  furent  tous  exter-* 
minés. 

Edgar  convoque  un  concile  général  de 
toute  l'Angleterre ,  &:  Dunftan  y  préfide^ 
L'objet  de  ce  concile  étoit  de  réformer 
les  mœi^rs  corrompues  duclçrgé  :  on  peut 
juger,  par  îe  dii<; ours  .  que  fit  le  roi  lui- 
inême,en  pleine  ajîemblée,quel  étoît  alors 
le  dérèglement  des  eccléïîafiiques  :  v<A 
>>  peine ,  àt  Edgar,  le$  clercs  daîgnent-ili 
feaffiftet  aux  vigile^;   &  ils  femblent  ve^ 
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9>  nir  à  la  Meffc ,  plutôt  pour  y  badiner  Se 
w  pouf  rire ,  que  pour  chanter.  Je  dirai  ce 
^>  qui  fait  pleurer  le$  bons ,  &  rire  les  mé- 
»  chans.  Us  s'abandonnent  aux  débauches 
»  de  la  table  &  du  lit;  enforte  qu'on  re- 
»  g^de  leurs  maifons-  comme  desi  Beux  iii- 
»  famés,  &  le  rendez- vous  des' farceurs, 
n  €'eft-là  que  Ton  joue  aux  jeux  de  ha- 
w  zard ,  que  Ton  danfe,  que  Ton  chante  & 
»  que  Ton  veîUe  jufqu'à  minuit,  avec  un 
*>  bruft  fcandaleux.  Voilà  comment  on  em- 
>^ ploie  Ie,s  patrimoines  des  rois,  &  des 
w  particuliers ,  qui  fe  font  épuifés  pour  fou-^ 
pf  lager  les  pauvres. 

Paffant  un  jour  par  Audover^  il  logea 
étiez  un  feigneur  qui  avoit  une  très-belle 
iîlle.  Edgar  ne  Teut  pas  plutôt  vue ,  qu'il 
en  devint  épçrdument  amoureux.  Trai- 
tant Pamour  en  roi,  il  ordonne  aufli-tôt  , 
qu'on  mené  cette  fille  dans  Ibniit:  la  mère 
allarméeveut  fauver  l'honneur  de  la  fille, 
&  craint  cependant  d'irriter  un  roi  fou-» 
gueux  dans  {es  defirs.  Pour  fe  tirer  d'em- 
barras ,  die  fait  mettre  une  de  fes  filles  d^ 
chambre  dans  le  lit  du  prince ,  efpérant 
qu'elle  ne  feroit  pas  reconnue  dans  l'obf- 
curité.  Au  point\du  jour,  cette  fille  voulut 
fe  retirer ,  afin  que  le  prince  ne  s'apperçût 
pas  de  la  tromperie  j  mais  l'amottrçuxEd' 
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gkriit'tmisf  fes^  efforts  pout  là  reteïftr;  de 
finte  cpi^Hè  fi*t  (jbltg^^  de  lui  avouer  la* ^ 
fiipeithcrie  qu*ott  lui  avoît  faites  Edgar  fut 
d^bord  pïquë  de  fe  voir  ainfi  joué;  mai#, 
après  y  av^ir  bfen  penfé,  il  pardonna  touu 
Il  aima  tiiénie  cette  fille,  &  la  garda  juA 
qu'à  fon  mariage. 

Laremwtimëe  publioitpar-tom  la  beauté 
i?Kfride,  fille  d'Ordâng,  comte  de  De- 
voffshirfe'  :    Edgar  rëfohit    de  Tépoufor,- 
pourvu  cependant  qu'elle  fut' telle  qu'on- 
le  diibît;  II-  eftvoya  lé  comte  Ethelvold  j^. 
fon  favori  pt>ur  s^ffurer  dé  là  vérité.  Ethet  ' 
vod  trouva  E4fi-idè^ fi  belle,  qu'il  en  de-^ 
vînt  amoureux.  Il  commença  par  l'épou- 
fer  fecrettement.   Dé   retour  auprès  duJ 
prince,  il  lui  affùra  qu'Elfrideétoit- d'une' 
figute  fort  ordinaire  ,   &  bien  ^u-deflbus' 
de  fi  réputation.  Edgar,  réfi-oidi  par  ce  por- 
tfait,  n'y  penfâ  plùs".  Le  favori  demanda  „ 
quelque tems après,  la^permiffion  d'épon-' 
fer  Elfride ,  fous  prétejçte  que  les  grandit^ 
biens  qu'elle  devoit  lui  ^apporter  en  ma- 
riage ,  donneroient  un  nouveau  luftre  à  fi 
fortune.  Edgar  y.  confentit ,  &  Ethelwold 
époufi  fâiride    publiquement  ;     mais  il 
trouva  toujours  des^  prétextes,  pour  ne  la 
point  faire-  paroître  à  la  cour.   Cependant- 
Edgar,  qui  eritendoit  toujours  vanter  la 
beauté  d'EIfride ,  foupçonha  lafupercherie. 
ftçvfôn  favori,  &  voulut  s'en  inflfuire  paf' 
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{es  propres  yeux.   Ayant  feint  une  paltié 
ie  chaUe  aux  environs  de  la  maifon  d'Ej 
Ihe Wold ,  il  lui  dit  que  4*la  chaffe  finie  y  il 
vbuloit  aller  fe  repdfer  chez  lui,  fans  téinoîr 
ffner  d'autçe  deflein.  Êthel  vold  eût  fouhaité 
pôuvoif  éloigner  fa  femme  ;  mais  il  n'eût 
{)u  te  faire,  fans  rendre  ion  abfence  fufr 
'   îpèâe.  Il  prévint  du  moins  Tarrivée  du  roi 
dans  fa  maifpn  9  &^  rect)mmanda  fortement  < 
à  fa  femme  de  fe  montrer  devait  le  prince^ 
uns  aucûtiepafUre^écdansrëcl^t  le  moites 
propre  à  faire  briller  fa  beauté;  mais  le"^ 
deidr  de  plairç ,  fi  naturel  à  toutes  les  fem- 
mes, ne  permit  pas  à  Elfride  d'entrer  exa^^ 
tement  dans  les  vues  de  fon  époux.  Elles 
pfltut  aux  yeux  d'Edgaf ,  revêtue  de  tous 
les  orneinéns  qui  pbùyoîent  teleyer  fk 
beiauté  naturelle.  Le  foi  fut  ébloui  de  tan£ 
;de  charmes,  6c^  en  même  tems,  indigné  dé 
la  fourberie  de'  fén  favori.  Il,  dillimula 
^our  lors  fon  reiTentiment  ;  mais  quelque 
tems  après  y  il  fit  périr  EtheI\rold. 

.  Edgar  étoit  petit,  mais  d'une  valeur  a 
répreuve.  Kennet,  roi  d'Ecoflfe,  le  railla 
ijn  jour,  dans  un  fefHn ,  fur  la  petiteflfe  de 
fa  taille  :  «  Je  m'étonne ,  dit-il ,  que  tant 
>>  de  milliers  de  braves  gens  obéiflent  à  uit 
\^  fi  petit  honune^  »  Ce  difcours  fut  rap^ 
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perte  à  Edgar  cjui  diflîmula  fon  reffemi- 
inent,  jufou'à  ce  qu'il  fe  fût  mis  en  état  de 
fe  venger  ^  une  manière  np^^  &  digne  dVn 
toi.  Le  monarque  Ecpffois  l'étant  venu  voir, 
Eagar  lui  propoià  une  partie  de  chaffe,  &e 
le  condviiut  dans  un  bois ,  où  un  écuyer 
les  attendoit  avec  dçux  épées  d'une  même 
longueur.  Alors  mettant  pied  à  terre ,  8c 
prâentant  ces  d^va^,  épées  au  roi  d'Ecoile» 
qui  étoit  auÀi  defcendu  de  cheVal  :  «  Pre* 
»  nez-ren  tme,  lui  dit-il ,  &e,  voyons  qui  da 
if  nous  deux  mérite  miev|x  d'être  roi.>»  Ken- 
net^  étonné  &c  tremblant^  ne  lui  |:épondît 
que  par  de  {profondes  révérences  qu'il  Ivà 
nifoit  en  recelant  :  «Quoi]  vous  retufez  le 
$f  coml^at  9  lui  dit  £d^t  ?  &  Votre  bravouve 
»  ne  feit  du  bruit  qiià  ubleî»  Le  roid'Er 
cofle  bégaya  quelques  mauvaifes  excufesL 
j»  Avouez  donc ,  reprit  Edgar,  que,  tou^ 
»  petit  que  je  fuis ,  je  mérite  de  comman* 
9>  der  aux  Anglois ,  &  à  vous  même  ;  &c 
9^  fichez  que  c'eilpar  le  coutage^  &c  non  pav 
»  là  taille  9  qu'il  Êiut  mefurer  les  rois. 

Ce  prince  ;  qu'un  auteur  appelle  fa^ 
mur  &  Us  délices  des  Anglois  ,  ipouruc 
fn  975,  Hl^  ^^  trente-trois  ans. 
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EDOUARD  M,  dit LÈMkRTYAé 

•3f7DGAR  ,'en  mèurant,  laiflfeit  déujfefî-^ 
XL  fans^  nés  ëê  lifs  ;difféFens.  D  avoiteil 
Edotiard ,  avant  de-monter  fur  k*  ^^ne  ; 
.&:  Bihelréd  ëtèit  né  depms  ce /tems.'^Qn 
-sWeinbla  'j)our  décider  auquel  des  -  àe^ 
Ja  couronne  appatt?enoît.  Cfeaqùe  -pféteit- 
dant  avoit  fa  cabale.  'Elfrîde  ^'réiae  douai- 
rière, avoît  formé  un  parti  ceéfldérable^n 
^fevèur  de^n-fik,  ll-y  avoit-à  cràiridre 
qu'il  ne  s'éleyât-une  guerre  eivîte  ,  ^  lotf- 

3ue  Tarchevéque  -Duriftan  ,  par  un  àÔe 
'autorité,  "termina  tout-^à-eblip  4e  diffé- 
rend. B  prit  par  la  main  lè^euiief^douard; 
:1e préfenta làraffemblée ,  ôr^e^faeta- atÉffi- 
tôt ,  fans  -que  perfonne  éfèt  6^  M^pp1ûfe^ 
On  i^ega^da  ceproeédé'Oiinme^iihê^uiA' 
]^ration  du  ciel.  ^Edouard  y  qui  devott'  là 
couronné  au-z^e^de-fôn-mmiàre  ^  le^laMïa 
gouverner  avec  ^n  ;pouyoîr  éuflfî  abfolu 
qu*il-  TauDÎt  eu  fous  le  tègnc  précédent*  ' 

Le  clergé  fécalier,  fît  Je  grands  effofts 
pour  rentrer  dans  4es  :bîens  dont  on  Ta- 
voit  dépouillé  pour  en  revêtir  les  moi- 
nes. Dunflan  employa  toute  fon  autorité 
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)^T  fcmtenir  ion  ouvrage  ;  iQais  peut-être 
rCy  eut-il  pas  réufllî  &n$  des  rairades.  faits 
à  point  ^ommé.  Dans  ^m  concile  qui  fe 
tint  fur  cette  affaire  à  Vinchèfter,  &  qui 
alloit  condamner  les  moines,  à  la  pluralité 
des  Ycnz  9  un  crucifix  y,  placé  derrière  l'ar* 
chevêque  Dunilan  ,  «épéjta  par  trois  fois 
cestparoles  :  «  Dieu  vous  garde  dexëvo* 
»  quer  vos  décrets;  ce  que  vous  avez  Éiit 
»  en  faveur  des^moities,  eftbien  feit  :  vous 
>9 feriez' naal  de  le  changer.»  On. cria  au 
miracle  9  &t  raffembléè  ftit  rompue.  Cette 
voix  célefte  venoit  ,du  fond  d-une  citerne 
où  un  homme  étoit  caché  :  par  le  moyen 
d'un  tuyau  fait  exprés  ,  les  paroles  de 
cet  impofteur  étoient  :  conduites,  de  ma* 
niere  qu'elles  fembloient  fortir  de  la  bou- 
che du  crucifix. 

'<<  Dans  une  autre  occafion,  ditRapin^ 
où  il  s'agiffoit  de  fitice  élire  un  doyen  de 
Téglife  de  Wîinchdler,  le  peuple  deman- 
doit  que  cette  dignité  fut  conférée!  un 
prêtre  féculier;  &  Dunftan  vouloit  que 
le  choix  tombât  fur  un  moine  nommé  EU 
pkég^s.  :L'apôtre  S.  André  révéla  topt-à- 
coup  à  Duni^ ,  en  préfence  de  tout  le 
peuple,  que- le  ciel  demandoit  ;le, moine  ; 
^  fur  le  champ  ^  il  fut  in(làUé«>^ 

L'affaire  des  moines  i*ut  encore  agitée 
idaas  un  fynode  .lienu  à  Gilne ,  dans  la 
province  de  WUt.    Un  évoque  Ec#oU 
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plaidoLt  la  caufe  des  eccléiiaftiques ,  aveq 
tant  de  force  &  d'éloquence,  ique  les  moi-t 
nés  fe  croyoient  perdus.  Tout-à-coup  le 
plancher  de  la  chambre  s^enfonça  ;  &  l» 
plupart  des  eccléfiaftiques  furent  accablés 
Ibus  les  ruines  ,  pendant  que  Dunftan 
refta  fcul  fur  une.  poutre ,  où  il  voulut 
feire  croire  qu'il  avoit  été  miraculeufement , 
cpnfervé.  Lé  parti  dos  moines  ne  manqua 
pas  de  relever  cette  circonfiance ,  &  de 
parler  de  révènement  comme  d'un  coup 
du  ciel  ;  mais  le  cl^gé  féculier  accuià  haut 
tement  Duîiftan  d'avoir  concerté  la  chute 
du  bâtiment.  On  en  fut  fur-tout  convaincu^ 
lorfqu^on  vint  à  faire  réflexion  que  Dunf* 
tari  avoit  fortement  empêché  le  roi  d'^n-f 
tter  dans  l'aflfemblée  ,  alléguant  que  les 
difcours  artificieux  du  clergé  féculier  pour^- 
roient  faire  une  impreflion  dangereufe  fut 
i'efprit  du  jeune  monarque  ,  mais  em  ef-r 
fet,  parce  qu'il  craignoit  qu'il  ne  pérît  foiuf 
les  ruines  de  la  maifon. 

La  reine  Elfride  confervoit  une  hainq 
implacable  contre  Ëdouar^^  qui  avoit  été 
élevé  fur  Te  thrône ,  à  l'excluiîon  de  fou 
fils.  Elle  ne  çherchoit  que  Toccaiîon  de 
fe  venger  de  cette  injure  ;  elle  fe  préfenta 
enfin.  Edouard  étant  à  lachafTe,  s'égara.  Il 
âpperçut  un  château  •    &  on  lui  dit  quç 
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c'îétoît  celui  cFElfride.  Il  y  entra  pour  prcp»- 
dre  quelques  rafraîchiflemens.    La  reine  , 
joyeufe  de  voir  {on  enneini  ft  livrer  en-» 
tre  fes  mains ,  s'avança  au-devant  de  liù  , 
&  lui  fit  accueil  le  plus  gracieux  en  ap-» 
parence.   Le  prince   demanda  un   verre 
d'eau  :  on  le  lui  apporta  ;  .mais  à  peine  Feiit- 
ii  approché  de  fa  bouché,  qu'un  fcéléraj^ 
apofté  par  la  rdne ,  lui  donna  un  coup  de 
poignard  dans  le  fein.  Le  roi  fe  Tentant 
bleue ,  jetta  le  verre,  ôt  put  encore  remon- 
ter à  cheval.  Il  fortit  même  du  château, 
perdant  fon  fang ,  &  fe  laiffa  emporter  par 
fon  cheval  qui  couroit  à  toute  bride  ;  màis^ 
les  forces  lui  manquant,  il  ne  put  (^  te- 
nir dans  les  arçons  :  il  tomba  à  la  renverfej 
&c,  fon  pied  fe  trouvant  pris  dans  les  étrîers, 
il  ftit  traîné  dans  les  bois ,  &  déchiré  par 
les  cailloux  &  par  les  troncs  d'arbres.  Il 
expira  au  milieu  de  ces  tourmens.  Cette 
mort  douloureufe  lui  a  fans  doute  ùk  don- 
ner le  nom  de  Marier.  Pour  dérober  au 
peuple  la  vue  d'un'Q>e6bclé  qui  auroitpu 
rémouvoir  y  Elfride  fit  enterrer  fecfette- 
ment  le  corps  d'Edouard  à  Verham ,  dans 
le  comté  àe  Dorffet  ;  &  l'on  dit  qu'il  fe  fit 
plufieurs  miracles  fur  fon  tombeau. 
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,  ETHELRED  IL 

CE  prince ,  qui  recueillit  tout  le  fruit 
du  crime  de  fa  mère,  n'en  etoit.point 
complice.  Il  :  témoigna  mênie  beaucoup 
de  chagrin  du  meurtre  de  fon  frère.  El- 
'fclde ,  indignée  de  s'entendre  condamner 
par  celui  dont  elle  attendoit  des  remerci- 
mens ,  lui  jetta  à  la  tête  une  bougie  qu'elle 
tenoit  à  la  main.  Le  jeune  prince,  en  fut 
bleffé;  ôc  ce  coup  fit  une  impreffion  fi 
profonde  fur  fon  imagination,  qu*il  ne 
.  pouvait  voir  fans  frayeur  &  (ans  émotion 
des  flambeaux  de  cire.  Le  regret  qu^il  té- 
moigna 4e  la  mort  de  fon  frère  eût  pu 
fair^  croire  qu'il  étoit  doux  &  humain^;,  on 
fe/erpit  t^pmpé.  Etl^elred  fefit  voir  en  tout 
dkfiije  de  fa^^^re;  Il^tpit  fans  région  & 
fans  n[iœups.5  &fe,  livroit  aux  plus  honteufes 
débauches-  I^s  hi^orîens  l'appellent  un 
^utr^  Ç^ti^tkyptc^  parce  qu'il  dui 'arriva  fur 
les  fonfô^de  .baptêm^  le  mêmç  accident 
qu'à  l'empereur  qui  porta  le  premier  ce 
furnom.  Il  fut  violentSc  impétueux  jufqu'à  la 
brutalité ,  timide  dans  le  malheur ,  info- 
lent  dans  laprofpérité.  On  lui  donnoit  com- 


mmtmént  le  fumom  deMàl-pripare^i^ci^ 
qu'il  fe  kdflbît  toujours  ftrprcndre  par  l'i^rt^- 
nemi ,  &  qu'il  n'étoit'jamaiîs  prêt',  quàiïâ^ 
il  falloit  aller  à  la  guerre;  Sous  {oh^règUé' 
les  Danois  mirent  TAnglèterre  1  feu  &  à^- 
fang.  ;....':/•:•: 

S^rénon  y   roi  dé  Danemarck ,  olrTi^e*^ 
Eth'elred  de  feire  avec  lût  un  tràkë  hon-^ 
teux,  parlequel'il  étoitpermisaiiX Danois*, 
de  s'établir  dàn^  tes^^ndroicj  <jtri  leur'plS^i 
roieftt  davantage,  &  d^ -vivre 'iftdépén-^ 
dans.   Ôxi  ne  peut  exprimer  avec  qûérfè^ 
rigucfur  les  Danois  reftës  en  Angleterre, 
en  uferent  avec  les  Ahglois.  La  fràyèùr  • 
qu'ils  avoiefit  infpirëe-  4  tout  le  royaume  y;' 
étoit  montée  àun  teï  degré  qu'on  ^!és^ 
nommoit  phiis  que  tards  Daniss^'-^c^û^^^* 
dire  feigneurs  Danois.  Lordanc  eft  encore 
aujourd'hui  le  nom  qu'an  donne  en  An- 
gleterre à  tout  fainéant  riche ,  qui  tranche 
du  grand  feigneur. 

Les  Danois  vivoient  en  Angleterre ,  à 
i  Vombre  du  traité  ,  dans  une  fecurité  pro- 
fonde, Ethelred,  pour  s'en  délivrer,  conçut 
ne  deffein  de  les  faire  tous  égorger  dans 
un  même  jour.  Le  fecret  fut  fi  bien  gardé, 
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^  &les  meilires  fibien  prifes,  queles  Ât^Iois^ 
mtcmr  aflîgné,  fe  jétterent  fur  leurs  enne-^ 
ttù$  çii  ne  fe  déficient  de  rien  ^  &  les  maf- 
ûc^erenttous.  Après  avoir  égorgé  les  hom^ 
Mes  f  on  €3iterra  les  femmes  toutes  vivan* 
tesji^qu'à  la  ceinture  ;  fit  on  lâcha  fur  ç\les, 
des  chiens  aiFamés  ^  oui  les  dévorèrent.  Ce 
fiiaflacre  fe  fit  le  i }  de  Novembre.  Ethel* 
Xdd  fit  aufli  coupe?  la  tête  à  une  f^ur  de 
Strénon ,  qui  avoit  époufé  un  feigneur  An-*» 
glôis.  Il  paya  cher  fit  perfidie.  Svénon,  en-^ 
{flamme  de  colère  9  entra  à  main  armée  en 
Angleterre  9  &  laiffii  par-tout  des  marques 
éclatantes  de  fa  vengeance.  Ethelred,  battu 
&  trahi  de  tous  côtés  9  n'eut  d'au^«  pard  k 
prendre  que  celui  de  la  fuite.  Il  fe  retirai 
auprès  de  Richard  II 9  duc  de  Normandie^ 
dpnt  H  ayoit  époufé  la  fœur  ;  &  S'orénoii 
fi  fit  procJamer  roi  d'Angleterre» 
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SWÉHÙU  iy  RàiDaàoii. 

CE  pnnct  ne  fduit  pas  lông*te)ns  ^ 
thr6ne  qu'il  avoit  uiurpé*  Onignorè 
le  genre  de  ù  mcm.  Quelques  auteurs  iu^ 

Çï^tteux  raconti^t  que  Svënon,  étant  à 
hvtfort,  où  il  eél^brôit  tinû  fête  ^Içiif 
fielle  y  fut  frappe  d'un  coup  de  couteau 
par  une  main  inviôble^  &  mourut  de  & 
Ueffidre  trois  jours  aprè^.  Ils  a}6ûteiit  que 
le  couteau  fut  reconnu  pour  être  celui 
dont  fe  fervoit  le  roi  Edmon4  9  mafiacré 
en  870;  &  comme  en  ne  vit  point  b 
taam  qui  avoit  frappé  Swénon,  ils  Jugent 
tptt  le  coup  efl  pàjrti  du  bras  de  S*  Ed« 
mond  y  dont  le  toi  Danois  avoit  profané 
)e  tombeau.  Ce  n'eft  pas  fai^e  grand  hon« 
heur  à  S.  Edmond  ^  que  de  |e  {upoofer  il 
Vioâicatif  9  &  de  le  charger  d'un  aflaâînal» 
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CÊ.pinç^,  remo^  %  1^  thrônç^  m  fut 
ilL  inexllçur  m  p^J  hiçureux.  Canut, 
ftjj  d^Sw4noi;/,  tsdluïn»  teiwiic  kguerrç, 
&B  k  fit  av^c  wfeiît  »ée^fi*ççès  qu^fon  père. 
Bmëikéi  dt  tant  dfe  .dfé6it€ss ,  Eth^jed  fe 
rçnfenïia  dançfonipalm,  foiis  pi^tçttie  dç 
ifeafcljlÀÇi  A  foire  dç  confreftire  le :msïa4e> 
ît  le  devÎBt  jsn  feflfet  ^  &f 'iiîeurùt:^  l'»)f»4è  fui* 
>rante^%éid€  cinquairt^.  ans. 
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EDMOND  II, 

fumoTÙmé  Côte-de-Fer  ,  à  caufe  de  fa 
force  prodigieufc.  •         f 

-flî^o[lOl6.]'-/pi!^ 

DANS  le  même  tems  que  les  Anglois 
proclamoient  Edmond  fils  d'Ethel- 
red ,  Canut  étoit  pareille  ;îient  proclamé  par 
les  Danois.  Ces  deux  compétiteurs  fe  dit 
puterent  vivement  le  thrône  ,  &  fe  livrè- 
rent cinq  batailles  confécutives. 

Dans  unedecestataiUes,  ÊdrichStrépn, 
beau-freredtt  roi  Edmond,  mais  quiavoit 
paffé  du  côté  des  Danois,  fe  fervit  d  un  ftra- 
tagôme  qui  penfa  leur  donner  la  viftoire. 
Ayant  appercju  dans  la  mêlée  un  fimple  fot 
dat ,  nommé  0/m«r,  qui  reffembloit  beau- 
coup au  roi  E<^rnond  ,  il  lui  coupa  la  tête 
d  un  coup  defabce  ;.  &,  la  montrant  aux  An- 
glois toute  fanglfinte  :  «  Voilà ,  leur  cria-t-il , 
»  la  tête  de  votre  roi.»  »hQi  foldat^,  découra- 
gés à  cefpeélacl^,  étoient  fur  le-point  de 
prendre  la  fuite  ;  mâisr  heureufement  Ed- 
mond fe  trouva  fi  près  du  lieu  où  la  fcène'fe; 
paffoit ,  qu'il  ent^dit  lès  cris  rédoublés  de 
Stréon ,  qui  couroit  de  rang  en  rang ,  te- 
nant en  main  cette  tête  fanglante.  C© 
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prince,  fjgndantla  prcffe,  &  levant  la  yi-* 
«ère  de  fon  cafque  :  ^Non ,  non ,  dif-ff^ 
»  braves  foldats,  je  ne  fuis  pas  mort  ;  re- 
9^  connoiflez  Edmond  votre  roi.» 

La  querelle  des  deux  rois  fut  terminée? . 

1)âr  un   combat  iingulier ,  fameux    dans 
'Hiftoire  d'Angleterre.  La  pefite  ifle  d'El- 
hey ,  que  forme  la  Saverne  près  de  Glo- 
'  cefter,  fot  choifie  pour  le  lieu  du  combat. 
Les  armes  défenfives  étoient  le  cafque  & 
k bouclier;  les  offenfives,répée  feulements 
Ils  pafferent  dans  Tifle ,  n'ayant,  pour  toute 
fuite,  que  deux  pages.  Les  deux  armées, 
rangées  eri.  bataille  fur  les  deux  rives  de 
la  Saverne ,  attendoient  en  iilence  quel  fe- 
roit  le  roi  que  le  fort  des  armes  alloit 
leur  donner.   Les  deux  princes  combattî-» 
T^nt  d'abord  à  chevaL  lis  mirent  enAiite 
pied  à  terre ,  &  fe  mefurerent  de  plus  près. 
Edmond  Temportoit  fiir  fon  rival ,  par  ik 
force  prodigieufe ,  &  par  là  grandeur  de 
'  fa  taille.  Caifiut,  f^lils  agile ,  plus  adroit  & 
auffi  brave  que  fon  ennemi ,   bdançoit  là 
viôoirei  On  commença  cependant  enfin 
à  s'appcrcevoir  qiie  le  Danois  perdoit  dû 
terrein  :    il  le  remarqua  lui  -  même  ;  &c 
n'ayant  point  de  honte  de  propofer  un 
accommodement ,   il  baiflà  la  pointe  de 
fon  épéè  ,  &  dit  à  Edmond  i   «  Vaillant 
I»  prince ,  e'eft  affez  cofanbattu  ;  nousavona^ 
H  également  témoigné  notre  courage  ;  té» 
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te  tadgnons  égakmei^t  notre  mccUiti^oil  j 
»  &,  après  avoir  partagé  le  foleîl  &  Ynon* 
»  neur  de  cette  Journée  ,  partageons  cn- 
ytfèinbié  le  fôyatime  àùi  fait  le  fmtt  de 
»  notre  différend.  »  Eamond  y  confentil 
avec  joie.  Les  deux  rivaux  s^embraffçrenf^ 
6c  le  traité  fut  conclu  aux  acclamations  des 
deux  armées.  Le  nord  de  TAngleterrè  fiit 
cédé  à  Canut  ;  le  fud  demeiira  à  £diilond« 

On  ignore  prééîfémènï  dé  cjdel  genre 
de  mort  Edmond  mourut.  Voici  ce  qu'en 
cBt  un  ancien  '  autelii-  :  «  Il  y  en  a  finale- 
»  ment,  cjùi,  fondés  fui  un  bruit  non  du  tout 
»  incertain.  Ont  dit  'qu*Edridh-Stréort  fat 
h  Fauteur  du  coup ,  foit  qtfil  le  fît  de  fk 
>>  propre  main  ,  ou,  comme  il  y  a  plus.il'ap- 
^  parence,  qu'il  corrompît  lî  bien  les  deut 
»  gèntilshômiries  dé  chambre  ,  dont  Eé- 
»  mônd  s'étoit  fervi  tôiite  fâ  vie ,  qu*allé-« 
n  chés  de  (es  proniefTes  &  récompeiifes  ,  ils 
»  fourrèrent  mâlheùfeufènleiit  url  ctoc  de 
»  fer  dedafts  le  derrière  de  leur  maître  (at 
»  feigheur ,  ainfî  qu'il  Vac^uoit  aui  hécef* 
y>  fîtes  &  ^urgations  naturelles  de  fort 
»  corps  ;  quoi  feit,  èri  portèrent  la  iête  aU* 
)>ditEdrich,  guifuf,àli  ihêmê  tems,  fiduet 
H  Canut^  roi  ae  toute  rArtgletert^* 
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CANUT  I,  furnommé  Le  G 

RAND» 

J1ho[  i>oi5.  ]v^ 

LA  mort  d'Edmond  rendit  ce  prince 
maître  de  toute  l'Angleterre.  Stréon, 
qui  Tavoitaflàffiné,  ofa  demander  publique- 
ment le  prix  d'un  tel  fervice.  Canut, 
indigné  de  l'infolence  de  ce  traître ,  lui  fit 
trancher  la  tête  ;  &,  comme  il.luiavoit  pror- 
mis  autrefois  de  l'élever  au-deffusi  de  tous 
les  feigneurs  Anglpis,  il  fit  mettre  fa  tête 
fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  de 
Londres, 

Canut  marche  contre  les  Vandales,  qui 
vouloient  envahir  le  Danemarck.  Soii 
expédition  fut  fi  heureufe  &  fi  prompte  , 
cfu'on  peut  dire  qu'il  vint ,  vit  &  vainquit. 
Lorfqu'il  arriva,  les  ennemis  étoient  déjà 
dans  le  royaume  ;  mais  ils  n'avoient  pa^ 
encore  fait  de  grands  progrès.  II. alla  droit 
à  eux  i  plaça  fon  camp  vis-à-vis  du  leur,  & 
prit  la  réfolution  de  les  attaquer  dès  Je  len- 
demain matin.  Le  comte  Godwin,  Anglois 
d'origine,  commandoit  les  troupes Angloi- 
î^y  &  étoit  le  premier  des  lieutenans*gé« 
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tiéçawc.  H'  ay,o\t  «affifte  au  cpnfeUoù  le 
combat  avoit  été  réfolu.  pour  k  lende- 
main, au  lever ^ufoleil  ;  mai%  voulant  avoir; 
feul  tQute  la  gloire  de  cette  attaque ,  il 
conçut  un  deffain  hardi  ,  juffifié'  p^ir  le 
fuccès.  Après  avoir  exhorté  ceux  de.  ù.  na- 
tion à  le  fuivre ,  il  fe  met  à  leur  tête  ;  fort 
du  camp  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  tem$ 
<pie  les  enaemis^  ëtoient  plongés  dans  un 
profond  fommeil  :  il  entré  dans  leurs  lignes^, 
6c  commence  à. faire  main-baiTe  fur  Its^ 
premiers,  qu'il  rencontre.  L'allarme  fe^  ré*- 
pand  parmi  les. barbares;  la  plupart  pren- 
nent l^t  fuite  à  demi  armés.  Le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui^  veulent  réfifter»,  eft  bien- 
tôt fcûllé  en  pièces.  Le  vainqueur ,  las  de 
tuer  6c  de  Êiire  des.prifonniers  ,  entra dansf 
les.  tentes,  &  les  pilla.  D  voulut  demeurer 
fur.  le  champ  de  bataille ,  &  y  attendre  les 
Danois ,  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  mon- 
trer leurs  ennemis  égorgés*  Dès.  que  le^ 
jour  parut,  Cai^ut  fit  arborer  le  fignal  du 
combat  ;  mais  ^voyant  le  camp  des  Anglois , 
vuide,  il  crut  qu'il  étoit  trahi ,  &  que  God- 
Txrin  étoit  paffé  du  côté  des*  Vandales. 
Quelle  fiit  fa  joie  &  fa  furprife,  lorfque,  s'a-- 
vançant  en  ordre  de  bataille  auprès  des 
lignes  des  ennemiis ,  il  vit  les  corps  des 
Vandales,  étendus  fur  le  champ  de  bataille, 
&les  Anglois  viâorieux;  quii'attendoient  î 
Ce  ne  iwent,. dans  toute  rarfli4e,qu'accla- 
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inadôilis  &c  cns  de  joie.  Canut  cdtnMad^é^ 
fegesie  général  Godvîn,  &t  le  créa  comté 
de  Kent.  Cet- exploit  eft  le  premier  quî 
fit  connoître  le  mérite  de  Godtrin  9  qai 
joua  depuis  un  fi  grand  rôle. 

Les  moines  viennent  à  bout  de  s^cHnpéïet 
de  Tefprif  de  ce  fier  conquérant,  &luifi3nt 
dépofer  fon  orgueil  à  leurs  pieds.  Ils  tour^ 
nent  à  leur  profit  Tes  immenfes  richeflesè 
Pour  expier  le  crime  de  fon  ufitrpationf 
Canut  rétablit  d'anciens  monaftercs ,  &en 
fonde  de  n<>uyeauk.  Il  va  vifiter  les  tom^» 
beaux  des  faints  Apôtres  à  Rome,  bâtit  ^ 
dote  avec  une  magnificence  royale  l'églife 
&  l'abbaye  de  S.  Edmond^Buty.  Les  moi-» 
lies ,  coiitens  de  fes  libéralités ,  le  di{pen-> 
ferent  de  reftituer  aux  enfens  d'Edmond  le 
royaume  de  Weffex,  qui  leur  appartenoit« 

Câriul  fe  promenant  un  jour  Gif  le  ri-* 
vage  de  la  mer ,  acconlpagné  d'un  grand 
nombre  dé  coiirtïfans  ,  quelques  flatteur* 
firent  tombier  lé  difcoufs  fiir  les  exploits 
de  ceprin(ïe.  Il  fut  comparé  aux  plus  grands 
conquérans  ;  &  un  de  ces  vils  adulateurs  ^ 
Voulant  enchérir  fur  les  autres  ;  le  nomma 
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U  $iignnir  de  la  terre  &  de  l(i  nèer.  Le  ro^ 
fie  répondit  rien  ;  mais,  ayant  fait  étendit^ 
{on  manteau  fur  le  iàble^  il  s'aiHt  deflus^ 
La  mer  montoit  alors  »  &  elle  eut  bientdf 
g^né  l'endroit  où  le  roi  étoit  affis«  Cq 
pripce  9  voyant  vênîr  la  vague ,  ne  quittai 
point  fil  place  ^  &  lui  dit  feulement  i  <^  Ri* 
I»  tourne  en  amàre  ;  je  te  d^end^  d'approt 
»  cher  de  moi.^  la  vague»  maljg;ré  la  dé*' 
lenfe  de  fpn  prétendu  maître  »  ie  répandit 
avec  violence  &  couvrit  une  partie  d^ 
ndanteau  du  roi*  EL  fe  leva  alors  ;  &  regar* 
dant  le  flatteur  avec  mépris  :  «  Vous  voyez» 
1^  lui  dit*il  9  que  je  fuis  le  feigneur  d^  la 


^mer  I 


J1h^[io36,3o<'t? 


Ce  prince,  apràs  avoir  dompté  (es  enne^ 
ims,  (bngeoit  à  âure  le  bonheur  de  fes ïiijets, 
lotique  la  mon  le  furprit.  Lliiftoire  lui, 
donne  lé  titre  de  Grande  quoiqu^il  ne  fe  foit 
élevé  que  par  la  Jvoie  de  la  violence  &c  èa, 

village.  H^d  >^  fécond  de  1^  fiU>  luî 

ifcéda^ 


t 


w. 
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i%  An  e  c  d  o  tes 

^  -  ■  "  .      » 

....       :     HARALD  L  { 

e^E  pi4^(^'  eft  le  ttoifierfie  roi  Danob^ 
i>^'  q^i^  i«é^-.ftfr  Arfgletcrrie'.  H  fut  fur^ 
ftoiftnlé   Piâ^dc^liiMU  ^  à  .caûTe  de  ftm: 
igilitjé  à  la  côttrfe. 


s 


Emme,  femme  de  Canut  le  Giand,  xcm^- 
;ut  ledeffein  de  placer  fijtr  le  thrône  un 
es  fils  qu'elle  avoit  eus  dï-thelred  II ,  fon 
preMièr  înztu  Pour  y  'p»vwiir  fïùs  fiire- 
ment ,   elfe  feignit  de  fe  jette^  tcmte  eti^: 
tiêre  dâftfe  ïa  dévôûbn  ,v&-'derïie  prendre' 
atrcuiiê  pafrt*  àm  âfïM^^^  ^tôrfq^'élle  xxttt 
aVôîr-Mnîli  de  iVprît  ji'Halrald  Vothbpk^ 
méme^dfe^Ê  ^fkffeéy  ël^  kiidèAiandalft- 
permiffion  de  faire  venir  auprès  d'dle  fts^ 
deux  fils ,  Alfred  &  Edouard ,  qui  étoient 
à  la  cour  de  Ricl^àrd  II ,  duc  de  Norman- 
die, leur  aïeul;  &ïobtî'ftt  facilement.  Le 
comte  Godwin  foupçonna  les  intentions 
d'Emme  ;  &  les  recherches  qu'il  fit  confir- 
mèrent fes   foupçons.    Il  les  communi- 
qua à  Harald  ^  qui,  de  lavis  de  fon  mi-. 
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tiiftre,  invita  AUred  &  Edouard  à  venir  à 
6  cour.  Cette  invitation  embarrafla  extrê- 
mement Emme ,  qui,  pour  ne  pas  livrer  à 
la  fois  fes  deux  fils  à  leur  ennemi ,  n'en- 
voya qu'Alfred,  &retintEdouard,fous  quel- 
que prétexte.  Godwinalla  lui-même  au-de- 
vant d'Alfred  ;  &  l'ayant  feit  entrer  dans 
le  château  de  Guilfort ,  comme  pour  s'y 
rafraîchk  ,  il  le  fit  atrêter ,  &  conduire  à 
Ely,  où,  après  lui  «voir  crève  les  yeux, 
on  le  renferma  àans  un  nfionaftere.  Peu  de 
jours  c4>rès ,  God^in  îé  fit  efnpoifbnner. 
Edouard  fe  retira  promptement  eif  Nor- 
mandie, &  fa  mère  Emme  en  Flandres, 

Harald  mourut  en  1059,  après  avoir 
fégnéfens  gloire,  pendant  trois  ans. 
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ÇANUT  II,  o«^  HARDI-CANl/Ti 
^uatrim4  fiai  Danoi^^ 

CE  prince  ïîgnala  les  commencemew 
de  Ton  règne  par  l'aâion  la  plus  in-^ 
digne.  Il  fit  ej;humer  &  jettçr  dans  la  Ta- 
'  inife  le  corps  de  fon  frère  Ha^ald  ,  qu'il 
avpit^oujours  haï  morteUenient.  Ce  c«i- 
davre  ayant  été  repêche,  des  Danois  le  pwn 
tarent  fécr^ttement:  à  Londres ,  &  Tenter- 
rerent  d^ns  un  cimetière .  particulier.  On 
prétend  que  Ginut  le  fit  déterrer,  &  jetter 
une  féconde  fois  dans  la  rivière ,  d'où  do 
fidèles  fujets  le  retireront  encore,  &  Tin:» 
humèrent  à  Ve{|in\nfte|',  - 

Le  comte  Godwin  ayant  été  accufé  d'a-^ 
voir  fait  périr  le  prince  Alfi-ed  ,  le  roi  le  fit 
citer  àcomparoître en  jugement;  mais  God-^ 
vin,  qui  connoiffoit  Favarice  du  roi ,  fit 
précéder  fa  juftifiçation  dHin  prëfent  confi- 
dérable.  Il  confiftoit  dans  ^ne  galère,  dont 
répéron  étbit  tout  doré,  équipé  de  quatre- 
vingt  foldats  qui  avqient  chacun  un  bra- 
celet d'or,  pefimt  feize  OUvCÇs.  dçs  mprîons 


&  des  ëpées  dorées,^  /  un  cimeterre  Da- 
nois^ orné  dVr  &  d'argent,  fur  Tépaule 
gauche,  &  une  lance  femblable  dans  là 
main  droite;  Tout  Ce'  qui  étbit  daîls  la  ga- 
lère, étoit  d'une  propreté  &  d'une  magnifi- 
cence pareille.  En  faveur  d'uji  fi  riche  pré- 
fent^  le  comte  fut  reçu  à  fe  purger  par 
ferment  qu'il  n'avoit  eu  aucune  paft  à  la 
mort  du  prince  Alfi-ed ,  &fut  renvoyé  ab- 


ous. 


Ce  méchant  prince  ne  réçnâ  que  deux 
ans,  &  mourut  en  1041.  C  efl  le  dernier 
delà  race  de  Swénon^  qui  ait  régné *ei^ 
Angleterre; 


\jLnicd.  Angh 
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♦^ 


-EDOUARD  m,  ^iiLE  Confesseur. 

■s 

'^'fe  j)rînce  ëtoit  fils  d'EnIme  de  Nor- 
J^  MMtt  ;  èc  frère  d'Alfred  mis  à 
mort  par  Godwin.  L'Angleterre  qui  gé- 
ÎHÛÎftbrt  d^uis  quarante-quatre  ans  fous  le 

Î'bug  dei^  ï)ànois ,  vît  avec  plaifo  la  race 
les  rois  Saj^ôtis  remonter  rar  le  thrône, 
dains^  la  perfonne  d'Edouatd. 

Ce  prince  confervoit  une  haine  fecrette 
contre  Emme  de  Normandie  (à  mère.*  Il 
la  dépouilla  de  tous  Tes  biens ,  &c  ne  lui 
laifla  qu'une  penfiôn  médiocre.  U  pouffa 
plus  loin  encore  le  teffentinient  II  TaccuÊi 
d'avoir  eu  un  commerce  fcandaleux  avec 


^Emine,  en  époufant  Canut  le  Grand, ennemi 
mortel  d'Ethelred  I(,  fon  premier  mari,  avoit 
confenti  à  l'exliérédatiort  des  enfans  qu'elle  avoit 
eus  de  lui ,  en  faveur  de  ceux  qu'elle  pouvoxt 
avoir  de  Ton  fécond  mariage.  Elle  n'avoit  pas 
donné  en  cela  luie  grande  preuve  de  tendreffe 
À  Edouard ,  ni  à  fon  fi-ere.  Il  eft  vrai  que  ,  dans 
la  fuite ,  elle  voulut  mettre  un  des  deux  fur  le 
thrône. 
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Aîvin^év^ue  de  Vinchefter  ;'.&!,  fur  eett« 
accufatîon,  il  lui  fit  fubir  Tépreuvcde  TOr- 
déal,  qui  confiftoit  à  pafler,  lés  yeux  ban- 
dés ,  &  pieds  nuds  ^  p^r-deflus  •  neuf  focs 
de  charrue  rougir  au  feu.  Èmmeform  de 
cette  épreuve  élti^  aucun  mal.  Elle  vé:Ut 
dix  ans  à  Wîns:hefter,  dans  une  efpeCç 
de  prifon ,  &  déduite  à  la  dernière  mi- 
fere..  ^ 

'J^l  i043.]t>fU 

Godvin ,  après  avoir  fait  périr  Alfred^ 
b/a  propofer  fa  fille  en  mariage  àXdouard, 
Ce  prince  foible*  n!eut  pas  la  force  de  re- 
fiifer  l'alliance  du  meurtrier  de  foir  frère; 
mais  ii  fe  vengea  de  Tefpece  de  violence 
qu'on  lui  fidfoit ,  fur  Tinnocetite  Êdithç. 
Cette  jeune  dame  méritoît  un  père  plus 
vertueux  &  un  meilleur  époux.  Ôh  à. ex- 
primé dans  ce  vers  le  malheur  de  fa.naiÂ 
iànce,  &  la  grandeur  defoninérite: 

Gignit  fplna  rofafH  ;  genau  Gàd^înus  Editham., 

«  la  vertùeufe  Edithe  efl  née  du  peffidd 
>»Godwin,  comme  la  rôfè  naît  de  l'épine*^ 

ï 
Edouard,  ou  par  dévotion,  ou  par  impuiP 
fente ,  ou  par  averfion,  n'approcha  jamais 
de  fon  époufe,  quoiqu'elle  fut  g  ©une  & 
belle,  6c  s'obffina  à  vivre  dânsMe  célibat. 
11  pouflTa  même  l'injuflice  jufqu^à  îenfef- 

Eij 


éS  Anecdotes 

mer  Edithe  dans  un  itionaftere,  après  fs»^ 

voir  dépouillée  de  (es  "bijoux. 

Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  arrive 
à  la  cpUT^'Angleterre,  Il  étoit  parent  d'E- 
douard, du  côté  d*Emme  de  Normandie, 
fa  mer^i'  Il  avoit  donné  à  ce  prince  un 
afyle  dans  fa  cour,  contre  les  pourfiiites 
d'Harald  I.  11  fut  reçu  d'Edouard  y  avec 
tous  les  honneurs  &  les  égards  qu'il  mé- 
tîtoit.  Le  roi  d'Angleterre  pouffa  même  fi 
loin  fa  Veconnoiffance ,  qull  déclara  au 
duc.q^'il  le  choififfoît  pour  fon  héritier, 
^é  fait ,  s'il  eft  véritable ,  comme  Guil- 
laume le  prétendit ,  fervit  de  prétexte  à 
la  févolutîion  cjiii  fournit  l'Angleterre  aux 
Normands.  Il  eftbien  fingulier  qu'un  prince, 
"îqui  fé  privoit  du  pLiifir  d'avoir  des  enfans 
légitimes,  par  un  fer  upule -bizarre  ,  choi- 
iît  pour  fon'  fucceffeur  un  bâtard. 

Edouard  étant  à  table,  Harald,  fils  du 
.comté  Godjwin, .  qui  lui  fcrvoit  d'échan- 
fon ,  s'avança  pour  lui  donner  à  boire  ; 
mais  un  des > pieds  lui  manqua,  8c  peu  s'en 
fallut  qu'il:  ne.  toipbât  avec  la  coupe  &  le 
vin  :  w  J'outefois,  par  Taide^  &  prompt  fe- 
>>  cours  de  l'autre  pied  ,  il  fe  retint  &  ga- 
i>  rantit  dénia  chute ,  6c  n\Qn  répandit  pas 
:   Sx 
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»  même  une  feule  goutte.  De  quoi  (bapei-o 
»affispour  lors  à  la  table  avec  le  roi ,  s*é- 
»  tant  apperçu!  Maintenant ,  dit-il,  le  frère 
V  a  fecouru  fon  frère  au  befoin  ;  parole 
»  qui,  bien  que  dite  en  riant,  émeut  néan- 
n  moins, .&  troubla  tellement  Edouard,  que, 
»  fe  reffouvenant,à  rheure,delamort  de  fou 
»  frère  Alfred,  il  tourna  la  vue  devers  God- 
»vin,  &  lui  dit:  Ainfi  me feroit a^jour- 
H  d'hui  mon  frère  en  aMe,  fi  tu  ne  l'euffes 
»  privé  de  la  vie...  Le  comte,  pour  fe  jufti- 
»  fier  s'écria  vivement  :  S'il  eft  vrai  que  je 
»  fois  coupable  de  la  mort  du  prince  votre 
»'  frère,  que  ce  morceau  que )e  vais  avaler, 
w  me  ferve  de  poifon-  Cela  dit,lte  pre- 
»  rnier  morceau  qii'il  mit  en  la  bouche ,  ne 
>^  put  jamais  pauer ,  aiiis  l'étrangla  fur  le 
>K:hamp.  »  Ainfi  périt  un  des  plus  grands 
hommes  que  l'Angleterre  eut  produits  jus- 
qu'alors. 

.  .Sivard ,  comte  ou  duc  deNorthumbrie, 
remporta  une  fameufe  viftoire  fur  Mach- 
bet ,  roi  d'Ecoffe;  mais  elle  lui  coûta  cher. 
Son  fils  fiit  tué  dans  le  combat.  Lorf- 
qu'on  vint  lyi  apprendre  cette  trifte  nou- 
velle ,  Siward  demanda  tranquillement  s'il 
avoit  reçu  le  coup  mortel  par-devant  ou 
par  derrière.  Ayant  appris  qu'il  l'avoit  reçu 
idans  Feftomac.  i^C'eft  ainfi,  répondit-il,  que 

Euj 
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»  je  êàûxàis  qu'il  mourût;  &  c'eft  ainfî  que: 
n)e  defire  mourir  moi-même.  » 

Ce  guerrier,  Te  {entant  attaqué  d'une  mala- 
die daïigereufe,  &  voyant  que  (k  mort  ap- 
prochoit,  crut  qu'il  étoit  indigne  de  fon 
courage  de  mourir  dans  un  lit.  Il  commanda 
a  {qs  gens  de  l'armer  de  toutes  pièces ,  &c 
de  le  mettre  dans  un  fauteuil.  Ceft  là  qu'il 
mourut  Fépée  nue  à  la  main , .  défiant  la 
mort,  en  rodomont  plutôt  qu'en  héros. 

Godive  9  femme  dii  duc  de  Mercie  , 
prouva  par  \m  aftebien  fingulier, l'amour 
qu'elle  avoit  pour  fon  pays.  Le  duc ,  fon . 
époux,  avoit  mis  un  impôt  accablant  fur 
les  habitans  de  Coventri.  Elle  le  follicita 
de  le  lever.  Le  duc,  homme  bizarre i  ne 
lui  accorda  fa  demande ,  qu'à  condition 
qu'elle  traverferoit  nue  toute  la  ville.  Go- 
dive fe  fournit  à  ce  caprice^  &  ayant  fait 
défendre  aux  habitans  de  la  regarder,  (bus 
peine  de  mort ,  elle  monta  à  chevsJ ,  &; 
palla  dans  toutes  les  rues  de  la  ville,  fans 
autre  voile  que  (eà  grands  cheveux.  Un 
homme,  pouffé  par  la  curiofîté,  entr'ouvrit 
une  fenêtre  ;  mais  il  fut  mis  à  mortaui&* 
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tôt;  &  en  mémoire  de  cet  événement,; 
on  a  coniervé'  dans  cette  ville  ^  au  même 
endroit,  une  efpece  de  flatue  dans  l'atti* 
tude  d'une  pqtfpnne  qi4  r^gar^e* 

Edouard  acheva  4a  iuperl^e  églife  de 
Wefhninfter.  P  avoit  en(ï,egrf$  jççt  oyiyr^ei 
par  ui^  induit  du  fpuyepiji;  pontife ,  qui 
avoit  cQmmuié  pn  çep^e  4^çf^  }e  voe^ , 
que  ce  priace  sjypif  fek  d'aller  chercher 
les  indulgences  4  B.qme.  ][)  cjél^f^;*!^  la  dé-  . 
dicace  de  cette  nouvelle  églife,  avec  une 
magnificence  extraordinaire ,  &ç  mpurt  qu^- 

3ue  tems  a|>rès.  En  lui  s'éteii^t  la  tape 
'Egbert  le  Çxand ,  qui  s'ié^i}:  maintçftf^je 
furie  thrône  y  piendant  deux  zex^  fpiij^tp- 
cmq  ans  ,  y  con^pris  les  quarante-quatre 
du  r^e  ou  plutôt  de  Tuiuifi^^on  jde» 
Danois.  *> 


Eî^ 
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HARAÎ.D    II. 

CE  prince,  fils  diT comte  God^rm,  & 
beau-frere  d*Edouard,  eft  proclamé  rot 
par  les  Anglois.  Guillaume  S'apprêté  à  fou- 
tenir  le  choix  qu'il  prétend  qu'Edouard  a 
fait  dé  lui.  Il  envoie  des  députés  à  Alexan- 
dre II ,  pour  lui  offrirde  rendre  le  royaume 
d'Angleterre  tributaire  du  fiege  apoftoli-' 
que.  Alexandre  accepte  cette  offre;  &, 
fans  chercher  d'autre  preuve  du  droit  der 
Guillaume,  il  lui  donne  un  éte;ndard béni, 
xin  cheveu  de  S.  Pierre,  &  une  bulle  d'ex- 
communication contre  quiconque  s'oppo- 
fei-oit  à  fon  entreprife.  Guillaume  part 
jnûni  de  ces  armes  fpirituelles. 

La  fàmeufe  bataille  de  Haftings  décidât 
du  fort  de  l'Angleterre.  En  voici  la  defcrip- 
tion,  d'après  Mathieji  Paris.  «  Les  Anglois 
M  avpient  paffé  toute  la  nuit  à  fe  réjouir  &  à 
»  boire  ;  dès  la  pointe .  du  jour ,  encore  fu- 
»  mans  de  débauche ,  ils  marchent  avec  ar- 
>>  deur  à  l'ennemi.  Les  fantaffins  tous  armés 
»  de  haches  ,  &  ferrés  les  uns  contre  les 
>>  autres  ,  uniffent  leurs  boucliers  ,  &  ei^ 
j^  forment  xna  piur  impénétrable.  Les  Nor;^ 
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\fmnàs  ^  ^ui  s'étoient .  occupés  toute  ly 
M  nuit  à  confeffer  leurs  péchés,  après  s'ê- 
»  tre  nourris ,  le  matin  ,  du  pain  des 
»  forts,  (c'eôun  moine  qui  parle,)  atten- 
»  doientrennemi  d'un  airaffuré.  Guillaume 
«demande  Ces  armes:  on  les  lui  apporta; 
»  mais  Tempreffement  de  (os  officiers  occa- 
»  fionna  quelques  changemens  à^ns  les  pié* 
^  ces  de  fon  armure  qu'ils  placèrent  à  con- 
»tre-fens.  Le  duc,  riant  de  leur  méprife,dit 
»  à  haute  voix  :  J'accepte  l'augure  ;  voilà 
»  quim'annance,que  mon  duché  vafe  chan- 
»  ger  en  royaume...  Il  fait  enfuite  chanter 
»lachanfon  de  Rolland,  pour  animer  fes 
^  foldats,  &  les  mène  au  combat.  Gafe  bat^ 
»  tit,depart&  d'autre,  avec  un  courage  égal, 
>>  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  {ans 
»  que  la  viâoire  panchât  d'aucun  côté. 
»  Guillaume  alors  feit  pi'endre  la  fuite  à  fes 
»  troupes.  Les  Anglois,  fe  croyant  vain- 
**  quéurs,  fe  débandent  pour  pourfuivre  les 
^>  fuyards.  Alors  les  Normands  fontvolte- 
^fece,  &  font  à  leur  tour  reculer  les  An- 
>>glois.  Ceux-ci  fe  retranchent  fur  une  col- . 
»  Une.  Les  Normands  veulent  y  monter  ; 
»inais  ils  font  répoufTés.  Tant  qu'Harald  fut 
>> vivant,  les  Anglois- fe  foutinrent  dans  cç 
>>  pofte.  Ce  prince  remplit,  dans  cette  jour- 
^  née,  tous  les  devoirs  d'un  foldat  &  capi- 
^taine.  Il  renverfoit  tout  ce  qui  fe  préfen- 
»  toit  devant  lui.  Guillaume,  de  fon  côté,.' 
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»  payoît  de  iâ  perfonne-  il  eut  trois  chc^ 
»  vaux  tués  fous  lui.  Enfin  Harald  y  atteint 
»  d*un  coup  de  flèche  à  la  tête,  tomba  mort. 
»  Un  fbidatj  le  voyant  étendu  for  le  champ 
»  de  bataille,  lui  coupa  la  cuiiTe*  Guillaume^ 
»  indigné  de  cette  aâion ,  chaflà  ce  foldat 
»  de  Tarmée.  Les  Anglois,  après  la  mort  de 
»  leur  roi  ^  prirent  la  fuite. 
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GUILLAUME   I, 
JùmQmnU  LE  Conquérant. 

yîS»[ip66.]e4V- 

UN  E  feule  viâoire  met  ce  prince  en 
poffeffion  de  TAngleterre.  Auffi-tôt 
après  la  journée  de  Haftings ,  il  eft  pro- 
clamé roi  par  les  Anglois.  Sa  mère  avoit 
autrefois  prédit  fa  future  grandeur.  Voici 
ce  qu'en  difént  les  hiftoriens. 

Robert  dit  U  Diable ,  duc  de  Norman- 
die ,  étant  un  jour  à  la  fenêtre ,  vit  danfer 
dans  la  rue  la  fille  d'un  pelletier  de  Fa- 
lïdfe,  nommé  Harlotu  y  (ce  nom  fignifie 
en  anglois  jUU  de  joie,)  Le  duc  trouva 
cette  fille  j  olie,  &  h  fit  appeller.  <<La  nuit  ve- 
»  nue  qu'elle  devoit  coucher  avec  Robert , 
»  elle  lui  fut  menée  jufqu'en  fa  chambre  ; 
>#  &  quand  elle  fe  fut  dépouillée  de  (es  ha- 
wbits,  elle  entra  dans  le  lit  avec  fa  che- 
»  mife  :  puis  fentant  que  ,1e  duc ,  qui  s'é- 
»  toit  coudié  le  premier,  vouloit  approcher 
»  d'elle ,  la  prit  par  le  collet ,  &  la  fendit 
y>  toute  au  long.  Quoi  reconnu  par  le  duc, 
»il  lui  demande  pour  quel  fujet  elle  fait 
>>  cela ,  &c  qu'elle  ne  la  dépouille  par-deC 
wfus  la  tttQ  }   Elle  répondit  gaillardement 
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»  &promptement,que  ce  n'étoit  pas  chofii 
»  honnête ,  que  ce  qui  touchoit  à  (qs  pieds 
»  &  jambes  paflât  par- devant  ion  vifage. 
»'Quand  il  eut  fatisfeit  à  fon  amour,  elle 
»  s^endonnit  &  treflaillit  incontinent  après, 
»  avec  un  grand  foupir.  De  quoi  lui  ayant 
h  demandé  la câufe?..  Monféigneur, dit-elle, 
»  fai  fpngé  que  de  nion  corps  iflbit  un  ar- 
)♦  bre,  lequel  étendoit  fes  rameaux  fi  grands 
>>  &fi  hauts  vers  le  ciel,  qu'il  ombrageoît 
»  toute  la  Normandie.  Etant  parvenue  au 
»tenne  de  Fenfentement,  elle  accoucha 
»  heureufement  d'un  fils  qui  fut  Jiommé 
»  Guillaume.  Auflî-tôt  que  la  fage- femme 
»  l'eut  reçu ,  il  fut  mis  fur  un  peu  de  paille 
»  blanche,  fans  langes  ni  drapeaux.  Il  comr 
f¥  mença  alors  de  pétiller  &  tirer  à  lui  la 
»  paille  avec  les  mains  ,  tant  qu^'enfin  il 
»  en  eut  les  poings  &:  les  bras  pleins.  Quoi 
>>  voyant  la  fàge-femme  :  Par  ma  foi  ',  dit- 
n  elle ,  cet  enfant  commence  bien  jeune 
»  à  acquérir  &  à  amafler.» 

Avant  la  conquête  de  l'Angleterre,  Guil- 
laume s'étant  emparé  d'Alençon ,  fit  cou- 
per les  pieds  &  les  mains  à  trente-deux 
hommes  de  la  ville  qui, par  dérifion,  avoient 
battu  des  peaux  en  fa  préfence,  pour  lui 
reprocher  que  fa  mère  étoit  fille  d'un  pel- 
letier. 

L'Annallfte  angloîs  remarque  que  ,  le 
jour  de-Noël  ,  qui  fut  celui  du  facre  du 
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rbî,  devint  le  premier  jour  de  Tannée  pour 
les  hiftoriens,  quoique  dans  toutes  les  af- 
faires civiles ,  on  retint  l'ancienne  façon 
décompter,  qui  commençoit  Tannée  au 
25  de  Mars.  Ainfi ,  dit  Larrey,'le$  annales 
angloifes  ,  firent  en  l'hqnneur  de  Guil- 
laume, plus  que  les  Romaines  n'avoient  fait 
en  l'honneur  de  Jules  &  d'Augufle.  Ces 
dernières  ne  firent  que  donner  les  noms  de 
ces' deux  Céfars  à  deux  mois  de  Tannée  : 
les  Anglois  ,  changeant  le  cours  de  1  année 
toute  entière  ,  la  firent  rouler  déformai» 
avec  le  jour  du  facre  de  leur  monarque* 

'J^\_  1067.  ^t^t^ 

Tour  conferver  la  mémoire  de  la  bataille 
deHaftings,  Guillaume  fonde  une  églife 
avec  uiie  abbaye  au  lieu  même  où  Hai^Id 
avoit  été  tué,  11  dédia  Téglife  à  S.  Mai^ 
tn,  &  nomma  Tabhaye  du  nom  de  la 
batailli.  Ce  nionaflere  eut  le  privilège  de 
fervir  d'afyle  &  de  franchife  à  quelque  fcé- 
lératque  cepûtêtœ. 

Guillaume  ,  pour  récompenfer  les  fei- 
gneurs  Normands ,  qui  Tavoient  fuivi  dans 
fa  conquête,  leur  avpitdiftribué  les  terres 
&  les  héritages  des  feigneurs  Anglois.  Us 
s'étoiênt  tous  lailTés  dépouiller  iân^  réfif- 
tonce.  Un  feul^  nommé  Hévirard ,,oÇ^ 


1 
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répouffer  cette  injuftice.  Il  étoit  rëftigîé 
en  Flandres ,  lorfcju'il  apprit  la  révolution 
arrivée  en  Angleterre  ,  &  la  diftribution 
de  fes  héritages ,  faite  entre  les  feigneufs 
"Normands.  11  paffe  auffi-tôt  la  mer  avec 
fa  femme  &:  fes  enfàns  ;  va  trouver  fon  on- 
cle, abbé  de  Péterborough  ;  en  reçoit  Tor- 
dre de  chevalerie;  &  ,  marchant  avec  fa 
famille  &  (es  domeftiques  contre  ceux  qui 
poffédoient  le  domaine  de  Tes  pères  ,  il 
les  en  chaffe,  &  y  rentre ,  Tépéè  à  la  main. 
Guillaume  méprife  ou  diffimula  cette  in- 
jure. 

De  tous  les  feigneurs  qui  avoient  fè- 
couru  Guillaume  dans  fon  expédition, 
Baudouin,  comte  de  Flandres,  fut  le  feul 
qui  n'eut  point  de  part  à  fes  libéralités  : 
Guillaume  étoit  irrité  contre  lui ,.  parce 
qu*il  avoit  donné  un  afyle  dans  fes  Etats 
aux  Anglois  mécotitens  &  transftiges.  Le 
comte  lui  écrivit  pouf  lui  rappeller  la  pro- 
meffe  qu'il  lui  avoit  faite  de  lui  faire  part 
de  fa  conquête,  &  pour  lui  demander  en 

-quel  endroit  du  royaume  il  lui  avoit  aA 
figné  la  portion  qui  devoit  lui  revenir^  fui- 
vant  leur  traité.  Guilljiume  joignant  la  rail- 
lerie au  refus ,  lui  répondit  par  ces  deux 
lignes  :  «  Je  vous  ai  marqué  pour  votre 
M  part  de  la  conquête  d'Angleterre  cte  que 
M  vous  trouverez  écrit  dans  ce  papier.  » 

-C'étoit  une  grande  feuille  où  il  ii'y  aVoit 
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â'ëcrit  que  ces  paroles  ;  tout  le  refte  étoit 
du  papier  blanc. 

Pour  prévenir  les  effets  du  méconten- 
tement des  Angiois  ,  Guillaume  leur  dé- 
fend d'avoir  chez  eux  aucunes  armés.  11 
ordonne, en  outre,  queperfonne  tiVitdela 
lumière  après  huit  heures  du  foir.  Une 
cloche ,  à  cette  heure,  fôhnoit  pour  aver- 
tir d'éteindre  les  lumières  ,  Jk  dé  couvrir 
le  feu.  On  puniffoit  févérehientxêux  qui 
négligeoient  de  le  faire.  Cette  cloche  fui 
appeUée  U  couvre-fm^ 

«^[  10704  ]v^' 

Le  clergé  fe  croyoità  1  abri  des  vexations 
du  roû  Les  i|^  Saxons  avoient  pris  toutes 
les  précautions  poifiUès  pour  rendre  invio- 
lables les  biens  &  les  privilèges  des  églifcs 
&  des  monafteres.  Guillaume  les  mit  ce- 
pendant à.  contribution.  Il  logea  fes  trou- 
pes dans  les  couvens.5  &  obligea  les  moi- 
nes à  les  entretenir,  ayant  auprès  d'eux 
des  espions  qui  lui  rendoiént  compte  de 
leur  con4uite*  Tout  ce  qu'il  y  gjvoit  de. 

{>lus  précieux  dans  les  monafteres  fut.çn* 
evé ,  fous  prétexte  que  ces  trélbrs  appar  • 
tenoient  à  des  fujets  rebelles,  qui  les  avoient 
cachés  dans  ces  maifo^s.  Les  ch^iTes^  deE$ 


86  Anecdotes 

faints  Se  les  vafes  facrés    ne  fîirent.pàs 
même  épargnes. 

^^[  xo7i.]«>CI* 

Turftan  j  abbé-dû  monaftere  '  de  Tifle 
d'Ely,  donné  afyle  aux  mécontens.  Guilr 
laume,  pour  s^en  Venger,  s'empare  des  ter- 
res hors  de  Tifle  ,  appartenant  aux  moiT* 
nés  ,  &  dont  ils  tiroient  leurs  principaux 
revenus.  Les  moines  crient.  Turftan  ^ 
pour  recouvrer  les  terres  enlevées  par  Guil- 
laume, eft  obligé  de  lui  remettre  Tiflei 
Guillaume  fait  payer  aux  moines  mille 
rnarcs  d'argent  ;  &  comme  il  fe  trouva 
qu'il  manquoit  quatre  fols  à  lafômme,  il 
les  oblige  à  en  doiiner  mille  autres  ,  '  6£ 
loge  dans  leur  couvent  quarante  cavaliers?.' 


Le  pape  Grégoire  VII  envoie  Ibmmef 
Guillaume  de  lui  payer  tribut,  en  vertu  dé 
la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à  Alexandre  IIj 
n'étant  encore  que  duc  de  Normandie! 
Guillaume  répond  fièrement  qu'il  riè  tienf 
fon  royaume  que  de  Dieu,  &  de  fon  épée^ 
&  pour  mieux  faire  voir  la  fermeté  de  Ù^ 
.téfolution,  il  défend  à  fes  fujets  de  recon- 
noître  d'autre  pape  que  celui  pour  lequel 
il  fe  déclaroit.  L'empereur  Henri  IV  avoit 
feit  dépofer  Grégoire  dans  un  concile,  &é 
hû  avoit  donné  wn  fucceifeur,  Grégoire^ 

qui 
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tyn  avojt  befoin  de  ramitié  dû  roi  d'An- 
gleterre ,  en  refta  là. 

Robert,  fils  aîné  de  Guillaume,  fe  fbu^ 
levé  contre  fon  père,  &:  entre  en  armes 
dans  la  Normandie.  Guillaimie  marche 
contre  fon  fils.  Ce  jeune  prince  n'eft  point 
eflfrayë  de  l'arrivée  de  fon  père,  &  fe  fou- 
tient  contre  lui,  avec  avantage.  Dans  une 
embuicade  oii  Guilbume  combattoit  avec 
une  valeur  extraordinaire,  Robert Tatta- 
que  fans  le  connoîti^e  ;  le  blefle  au  bras ,  & 
k;  terraffe  d'un  coup  de  lance.  Il  eft  prêt 
à  le  tuer,  lorfqu'il  reconnoîtfon  père.  La 
nature  alors  fe  fait  entendre.  Il  jette  fes  ar- 
mes, &fefoumet  à  la  difcrétion  de  Guil- 
laume. 

Le  roi  Ésiit  bâpr  la  tour  de  Londres  i 
pour  y  garder  les  thréfors  de  la  couronne, 
&  y  renfermer  les  prifonniers  d'Etat. 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  bâtiment 
étoit  l'ouvrage  de  Jules-Céiàr. 

Au  rapport  d'Ingulphe ,  auteur  contem- 
porain ,  Guillaume  fit  enrégiftrer  toutes  les 
terres  &  poffeffions  des  habitans  de  l'An- 
gleterre ,  «  &  ne  laiiTa  pas  un  feul  petit 
>>  champ,  dont  il  ne  fçût Ja  valeur,.  &  le 
»  maître  ;  aucun  lac  ni  lieu  qu'il  ne  fît 
décrire  fur  fon  rôle ,  &  des  revenus  def» 

Amcd.  AngL  "  '  F 
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>»  quels  il  ne  prît  çonnoiflance  y  ftûyant  la 
M  certitude  &  foi  dé'ceux  lèfcjuels  il  élut  par 
»  chacune  province ,  afin  de  décrire  letir^ 
»  propres  territoires.  Ce  rôle  fut  appelle 
tfj^  livr^  cmfUr  d^  Guillaume  ;  Us  mémoi^ 
^res  &  papUrs  tcrrms  dô  PAngUtêrp&.>% 
Guillaume  s'en  fervit  pour  mettre  des  im- 
pofitions  fuf  les  diSerens  biens  des  Anglois  j 
&  à  peme  lei^r  lail&-t^il  de  quai  \mQ, 
Poirr  iui  ^  fans  compter  le  cafuel  ^  il  avoit 
quatre  cens  mille  livres  flerling  de  revenu 
fiie  ,  femme  immenfe  dans  ce  tems  là  ,  & 
une  année  de  foixante  mille  hommes ,  bien 
eatietenue ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien. 

-^7>o[  1079.  ]ft4fV 

La  cbafTe  étoit  une  des  pafïions  domi- 
nantes de  ce  prince.  Il  ordonna  qu'on  cre- 
vât les  yeux  à  quiconque  prendroit  un 
cerf  ou  un  ckevreuil  fans  permiffioh  ;  & 
cette  toi  fut  obfervée  avec  rigueur. 

Dans  la  province  de  Hant ,  dans  ttt> 
efpace  de  plus  de  trente  milles  de  circuit,  il  fit 
abatre  toutes  les  maifons  &leséglifes,  pour 
en  faire  une  forêt  quil  remplit  de  bêtes 
feuves;  &  il  ne  dédommagea  aucun  des 
particuliers  ,  dont  il  prenoit  les  terres  ou 
dont  il  détruifoit  les  maifons.  Ce  pays, 
qui  porteit  le  nom  ^lûnt ,  s'appella  depuis 
la  nouVilU  forétt      -  - 

Un  amQur  aveugle  pour  la  Normandie^ 


lui  fit  entreprendre  d'abqlîr  U  langue  -^a-. 
gloik ,  &  d'y  fubftituei-  le  Normand.  Il 
publia  (es  loix  dans  çe^e  langue  ^  fie 
fonda  des  écoles  pour  l'pnfeigner  à  la  jeu- 
neffe  ;  n^  les  Anglçis  ne  yqulurenf  ja- 
mais l'adopter.  De  l'Ànglois  &  d^  Nof-  ] 
mand  il  fe  fQtma  .wji^  Jtrpifîenie  langue , 
qui  devînt  probablement  la  vulgaire.  Ce- 
pendant^-jufqu'4Edoi}ar4  lîl ,  on  {p  fervit 
toujours,  d^s  les  a^e^  publics,  de  1?  langue 
Normgndç. 

'  Ineulphe,  abbé  de  Crqyland ,  4toît  eo 
procès  avec  un  gentilhomme  Norjnand  » 
appelle  Talàûys^  pour  Aine  terre  de  T^b- 
baye  j  où  le  Normand  avpit  é|abli  idfif 
moines  de  fa  nation.  Le^  droit  de  l'ihbé 
étoit  inconteftable  ;  mais  il  étoit  AlïglQis^ 
&L  fon  adtrerfaire  Normand*  Cette  mfon 
légla  la  décifion  de  Guillaume ,  qui  ^ju- 
gea la  terre  i  Talboys. 

Odon ,  évêque  de  Bayeux,  &  frère  uté- 
rin de  Guillaume ,  avoit  en  peu  d'années , 
amaffé  des  tréfors  ifnmenfes.  ïl  fe  crut  ^flez 
riche  pour  acheter  là  papauté.  Dans  ce 
defTein ,  il  acquit  un  hôtel  magnifique  à 
Rome,  &  réfolut  dV  tranfporter  toutes 
ks  richeffes  &  de  1  aller  habiter.  Guil- 
laume fiit  Inftruit  de  fon  projet  ;  6c  au 


94  ^  N  E  c  n  o  T  E  sr 
inoment  (ju'il  étoît  prêt  à  s'embarquer 
a  le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon.  En 
vainOdon  réclama  les  droits  de  fa  dignité; 
Guillaume  répondît  qu*il  le  faifoit  arrêter  , 
non  comme  évêque ,  mais  comme  comte 
de  Kent. 

J'ÎS»[  1086.  ]«>f>«» 

.  Guillaume  confère  Tordre  de  chevalerie 
au  prince  Henri,  le  dernier  de  fes  fils.  Sous 
les  rois  Saxons,  les  eccléfiaftiques  avoient 
feuls  le  droit  d'armer  les  chevaliers  ;  & 
cette  cérémonie,  toute  militaire  en  elle- 
jnéme,  étoit  accompagnée  de  plufieurs 
pratiqués  de  dévotion,  plus  convenables  à 
lin  religieux  qu'à  un  guerrier.  La  veille  de 
ion  inuâllation, 4e chevalier  paflbitle  jour 
&  la  nuit  eh  jeûnes  &c  en  ôrailbm.  Le  len* 
demain  matin,  il  comrounioit,  ayant  l'épée 
pendue  au  col.  Il  1^  pôfoit  enfuite  iur  l'au- 
tel;  &  en  la  reprenant  des  mains tiu  prêtre, 
il  faifoit  ferment  de  défendre  l'égiife  ,  la 
patrie,  les  veuves  &les  orphelins,  &  de 
purger  le  pays  des  brigands  &  meurtriers. 
Guillaume  abolit  ces  cérémonies,  &  s'attri- 
bua le  premier  le  droit  de  conférer  l'ordre 
de .  chevalerie. 

Cette  année  fut  fatale  à  l'Angleterre. 
Tous  les  fléaux  femKlerent  fe  réunir  contre 
çè  royaume.  On  y  vit  une  nouveau  dé- 
luge.'La  pluie  y  tomba  fi  long-tems,  &  en 
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lî  grande  abondance,  que  les  vallées,  les 
plaines  Se  les  Villages  en  furent  inondés. 
Quelques  montagnes  m^me  furent  entière- 
ment couvertes.  La,.pefté&  la  famine  fuc- 
céderent  à  cette  inondation.  Enfin  le  feu 
confumaplufieurs  villes.  La  moitié \^e  Lon- 
dres fut  brûlée;  &  k  magnifique  é^life  de 
S.  Paul  fut  réduite  en  cendresJ       , 

Guillaume  gârdoit.Jte  lit  depuis  quelque 
tems,  &  faifoit  des  remèdes  peur  fe  déli- 
vrer d'un  embonpoint  très-mcomrnode. 
Philippe  I,roi  de  France,demanda  :^»Quand 
»  donc  ce  gros  homme  relevera-t-il  de  cou* 
>p  ehe  ?  }f  Le  roi- d'Angleterre  fut  fi  piqué  de 
cette  plaifanterie ,  qu'il  fit  dire  à  Philippe 
que,  dès  qu'il feroitrelev^^  il  iroît  offrir  à 
Féglife  de  Notre-Dame^  de  Paris  djx  .mille 
lances,  au  lieu  de  cierges.  Il  part  aùflï-tôt, 
malgré  les  chaleurs  delà  faifon ,  (on  étoît 
alors  au  mois  d'Août,)  ravage  ^détruit 
tout  furifon  pafTage  ;  brûle  la  vilfe  Je  Man- 
tes, &  l'églife  même  de  Notre-Dame,  îtyeç 
deux  religieufes,  qui,  dans  un  fî  grand  péri^ 
n'avoîent  pas  voulu  abandonner  Jjepr  cour 
wtnt.  Mais,  tandis  qu'il  conteruplè  àyeç 
plaifîr  les  effets  de  fa  rage ,  raâivit#.4u  feu 
-  dont  il  s'approcha  dètrop  près,  jointe  aux 
ardeurs  de  la  canicule  ,  lui  brûle  le  (àng-, 
&  lui  caufe  une  fièvre  violente.  Au  même 
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*t^ms  ,  fon cheval^  tràverfàht  un  foffé ,  lui 
ëohné'  une  telle  fecoUffe,  qufe  là  fièvre  eii 
âti^merité  siuffitôt.;  ll^iliourut  i  Rouen ,  le 
5  cfé  Septembre,  Igë  yfe  foixanté^bnzè  an^. 
"  $6n  tbrps fut poii^ 'i  Câëii ,  Jîoot  y  être 
lyflrtim^'iîâns  régHTé'àii  ftibnâfterè  «te  faint 
'Etieh'itè,  qu'iUvoît%ifbâar.  CottiT|e  le 
convoi  entroit  daris^ïà  ville.  Je  tfeû '^rit  à 
quelques  maiforSrçfa^îîin. courut  pour  ré- 
teindre ;  &  les  religieux  de  S.  Etienne  ref- 
ilèrent feùls,  pour'  c6î/âuîre  le  corps  de  leur 
%ridâteiir.  Au  rfibmeht  qu'on  allbit  J'îh- 
'JinHî^J'ùn  bourgeois  de  Gaëil,  nommé  Ap 
'titiri:  s^'écrià:  «<Làf)lâ^e  où  vôiis  vè'tfs  dif- 
'>i  bbilS  'dVnterret  çé[[  corps  iH^pparti 
'i^'Lerc^Lëtâht  éncore^uc^l'a  érilevçe'à  fnbn 
"i^  jièrè  Arîhùr,  jjàV  la  Vidlèhcé,  poù^y  bâtir 
%^ë  ^bhafterft   C^sft  ^biirqùbi,îe1^ 
^x\^éy  1SC  je  m^oppôfè  à  ce  que  rûiurpa- 
v>t^ur^fô^^^  viriRàlefeît,  & 

W  ^pnWa  foixahtë  foU  à  Afcèlîn  ,  pbui*  le 
Tièli  de  ft,  fépultiirfei  avec  promené  dé  le 
jd^^dbrfimagér  du  ireftè  dé  la  terre  quVn  .avôît 
"^dS/^^e^arôn  père:' Quand  on  vioUlût  riiet- 
tfé^icofps  en  terre ,  Ta  fofle  ïe  ttoùyàtrop 
^eiôe.jtyhy  énfôfiça  par  force  le  cërcùçil  :  ît 
îëiôi^piè;  le  cadavre  cr^vâ  ;  oc  Tinfeâibn  fit 
tiëieifef  tous  ceux  quiVàuiftoient  aujf  obfé* 
quésT;  •.  .^'        '      .y  , 
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GUILLAUME  H, ^i^  Le  Roux. 

fécond  fis  àc  GUILLAUME  I. 
/K»[  1090.] /fV 

HEnri,  le  plus  jeune  des  fils  du  dernier 
rdij  s'empare  du  mont  S.  Michel,  place 
forte  âj^artèftant  à  Robert  Ton  frère  aihé, 
duc  de  Normandie.  Robert  prie  Guillaume 
de  l'aider  à  la  recouvrer.  Le  roi  d'Angleterre, 
quoiqu'il  n'eût  aucun  intérêt  dans  cette  af-, 
faire,  accortipagnê  foh  f!?éi'e  â  ce  fiége  ;  msfti 
il  y  court  rifqUe  de  la  Vie.  Etant  allé  atta- 
quer dôUx  cavàliefs  fortin  de  la  place ,  fofl 
cheval  ^ft  tué  ;  &  il  fe  ti^Uve  embartâïfé 
defldus^fàhs  |}ouvcif  fe- relever.  Uh  dé^ 
câvâliet^  étoit  prêt  àlë'ther  ;  mais  il  l^af- 
fête,  eti  eriàttt  \  <<  Je  fuis  le  tôid'Angletërrè.VV 
A  ce  crij  lé  chevalier  bâiflfe  là  pointe*  de  fort 
épée  ;  s'approche  du  roi  ^  avee  relpeft  j  ôt 
lui  aide  à  fe  relever.  On  préfente  à  Guil-  - 
laume  un  cheval  frais  ^  fiir  lequel  il  monte 
luflTr-tôf.  Ce  princéj  felfefttféflexianfùf  fac: 
ûon  du  chevalier ,  lliî^^t  :    <*  Je  fouh^è  j 
j>  avaiit  dé  me  féÔréf  f  dé-cônhoîtrele  vail- 
5»  làntéheValii^t  qUi  lïi^à  pôfté  parterre.»  Le 
che^attêf  6ta  foh  cafcjùë^  &  fe  noriimà, 
en  priuftt  le  toi  d'excufèr  Ê  témérité  :  <*  Je 
»  vous  pardotuiè^  répliqua  Guillaume,  ^ 
I»  je  VftUsi  èQCôté  êtfe  de  vos  amis  ;  vouli 
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»  ferez  mon  chevalier  ;  &  je  jure  pat  tajkci 
%tde  S.  Luc  y  (c'étoit  fon  ferment  ordi- 
»  naire,  )  que  je  vous  ferai  écrire  fur  mon 
»  regiftre ,  comme  un  de  ceux  gui  méri- 
>>  tent  d'avoir  la  première  part  dans  mes 
»  bienfaits.  » 

Henri,  étroitement  ferre  dans-  la  place^ 
&  fouffrant  beaucoup  de  la  difette  d'eau  ^ 
en  feit  demander  à  fon  frère.  Robert ,  na- 
turellement généreux  ,  lui  en  envoie  avec 
uç  tonneau  de  vin.  Guillaume  fe  moque 
de  (à  générofité.  «Eh  quoi!  lui  répond 
M  Robert,  quelque  tort  que  mon  frère  ait 
»  avec  nous ,  devons-nous  fouhaitet  qu'il 
»  meure  defoif?  Il  s'y  obftineroit  peut-être 
»  plutôt  que  de  fe  rendre.  Nous  pouvons  > 
M  dans  la  fuite,  avoir.befoin  d'un  frère.  Où 
»  en  retrouverons-nous  un  autre  ,.  quand 
n  nous  aurons  perdu  celui-ci? 

Le  roi  d'Ecofle  ifàit  une  irruption  dans 
la  province  de  Northumberland,  &'vient 
mettre  le  fiége  devant  Alnewick.  U  étoit 
for  le  point  d'emporter  la  place ,  lorfque 
Robert  de  Monbray ,  qui  en  était  gou- 
verneur, fit  lever  le  fiége ,  par  une  a&on 
contraire  à  toutes  les  loix  de  la  guerre.  II- 
donne  le  fignal  po.ur  capituler,  &  s'avance 
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â  chev2d  furie  pont,  tenant  les  clefs  à  la 
main  ,  &  faifant  femblant  de  les  vouloir 
remettre  en  celles  du  roi ,  qui  venoit  auffi 
à  choval  à  fa  rencontre.  Mais ,  au  moment 
que  ce  prince  étend  la  main  pour  le?  re- 
cevoir ,  Monbray  le  perce  de  Ion  javelot, 
&,  tournant  bride,  rentre  auffi-tôt  dans  la 
ville.  Ce  lâche  afTaflin  s'étant  révolté,  Tan- 
née fuivante ,  contre  le  roi  Guillaume ,  fiit 
pris,  &c  périt  miferablement  dans  un  cachot. 

V>o[  1094.  }i^ 

Guillaume  ayant  une  guerre  à  foutenîr 
dans  la  Normandie  ,  emploie ,  pour  trou- 
ver de  l'argent,  une  voie  finguliere  &inouie 
jufqu'alors.  Il  donne  ordre  au  régent ,  qu'il 
avoit  laiflfé  dans  le  royaume ,  de  lever  in- 
cefTamment  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes, &  de  la  faire  marcher  vers  les  ports, 
Loriqu'eile  fut  fur  le  point  de  s'embarquer, 
le  miniflre  déclara  que  ceux  qui  voudroient 
s'en  retourner ,  pouvoient  s'exempter  du 
fervice ,  en  payant  fîx  shellîngs  par  tête, 
La  fomme  étoit  fi  modique ,  qu'il  n'y  en 
eût  pas  un  qui  ne  la  payât  de  bon  cœur. 
Les  enrollés  fe  retirèrent  ;  &  Guillaume 
gagna  dix  mille  livres  flerling. 

La  croifade  eft  prêchée  en  Angleterre; 
Plufieurs^  princes  ôcfeigneurs  s'emprcfTcnt 


^0  Anecdotes 

de  partir  pour  cette  expédition.  Robert^ 
flui  brûloit  d'fenvie  de  s'y  diftinguer,  maiç 
qui  n'avoit  point  d'argeiit  pour  foire  le 
voyage  ^  engage  à  fon  frère  Guillaume  le 
duché  de  Normandie  pour  la  fbmme  de 
dix  mille  livreîs. 

Guillaume  avoit  foit  bâtir  dans  le  palais 
de  Weftminftér  ùrie  falle  cj'ui  avoit  cent 
foixante-dix  pieds  de  long ,  fur  fôixahte-^ 
quatorze  de  large.  Quelqu'un  en  ayant 
critiqué  la  trop  grande  étendue:  «  Eour 
j»  moi,  lui  répondit  Guillaume,  je  la  trouve 
>»  trop  petite  pour  la  fallé  d'un  palais  ;  elle 
»iie  peut  me  -fervir  que  de  chambre  à 
*  coucher ,  &:  mon  deflein  eft  de  Taùgmen-^ 
H  ter.  y* 

Son  chambellan  lui  ayant  un  jour  pré- 
fente  des  bottes  neuves  ,  il  lui  demanda 
ce  qu*elles  coûtoieht?  ^^Trôis  shellings,  ré- 
pondit le  chàhibellan.^i..  Allez  ,  repartit 
»  Guillaume ,  ôtez-les  de  devant  moi  ;  ce 
!►  ne  folit  point  là  des  bottes  pour  un  roi  t 
f^]è  n'en  veux  point  qui  coûtent  moins 
»  d'un  marc.  »  Le  chambellan  pafla  dans  la 
garde-robe,  en  apporta  d'autres  moins  bon-" 
nés ,  mais  qu'il  dit  au  roi  être  du  prix  qu'il 
les  demandoit ,  &  il  en  fut  content.    . 

•J'^hof  1099.  ^'^^f^ 

:   Une  abbaye  étant  venue  à  vaquer  ^  d^ux 
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fnôînfô  allètiéht  offrir  au  roi  une  fommê 
tonfidérabk  J)ô\!r  Tobtenir.  Le  roi  écouta 
leurs  offres,  &  s^adteffa,  fans  leur  répondre, 
à  un  troifieme  moIhe,qui  ëtoit  venu  avec  eux 
&  qui  n'âytJit  encote  rien  dit  :  «  Et  vous, 
»  lui  dit-il^  côftlbienVoulez-vôUs  mè  donner 
w  :de  cette  abbaye  ?»...  Moi,  Sirè,  répondit 
feie  religieux,  je  n'ai  rien  â  donner;  6t 
^  jfe  fétois  bien  fêthé  d^âchetèf  iln  ehiplôî 
»  qm  ferait  pèViï^èùe  nuîfibk  i  mon  fa- 
hlMh^  Le  t6i^  charmé  de  ce  d^éfintéreffe-^ 
ihent,  lui  dît  :  «De  tels  fentittiens  vôtts  rert- 
1* délit  dlgftë  "dé^cbïhinatlder  aux  autres; 
i^jë  vbUis  dohfie^eette  é^hAfé.  >^ 
•      Râhtiife-,     chàneeliér     d'Angleterre, 
ftWntee éimè niiffance médiocre, àvoit  f^Ù 
gâgttéi-  p^  fès  intrigués  la  fàveitt  de  Guil- 
feUiiie.  Fier  de  fa  prôfpéritë,  Cohi'mè  tôils 
tes  pàrvèhî^i ,  il  Vëtbit  attiré  la  haine  de 
èèute  la  hciWêffe:  Lès  couttifativ  fur-toût , 
choqués  de!a  hauteur,  &  dé  fes'airs  de 
déd^n,  réfolurent  ià. perte.  Ils  feignirent, 
pour  l'exécution  de  leur  deffein,  ciue  Mau- 
fiàe,  éVîêquè  dié  fôndrfes  ,  fônjrityrie  ami , 
ftôît  tombé  dangéréufement  malade  dan^ 
îiriélmaifon  idé  cahipàgne ,  qull  avoit  fur 
îes^  bords  diè  la  TaAiife ,  &  qu'il  fouhai- 
toit  ardèniifnéht  de  le  voir,  tls  lui  envoyè- 
rent, pour  i'y  nieller  par  eau,  une  gondole 
condtiite  parunnoinmé  Gérald,  quiétoit 
dttàihiiJlcrfeiRàhÙffe  iie  fit  aucune  diffi- 
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ciilté  d'entrer  dans  cette  gondole.  Il  jr 
-^voit  plus  loin  un  vaifleau^  où  étoient  des 
liommes  armés,  pourfefaifir  du  chance- 
lier ,  &  le  précipiter  dans  la  Tamife.  Une 
tempête,  qui  s*éleya ,  fauva  la  vie  à  RanulFe. 
Gérald  fit  des  réflexion?  fur  fon  crime,  penr 
dant  Torage.  Il  fe  jettâ  aux  pieds  de  Rar 
nulfe  ;  lui  avoua  Ton  crime ,  &c  lui  demanda 
pardon.  La  tempête  s'étant  appaifée,  il  le 
ramena  au  lieu  où  il  l'avoit  pris. 

Guillaume  s'embarque ,  pour  fecourïr  la 
lôlle  du  Mans,  affiégée  par  je  comte  de  la 
Flèche.  II  eft  furpris  par  la  tempête.  Le  pi- 
lote effrayé  repréfente  au  roi  le  péril  évi* 
dent  qu'il  court,  &  la  néceflSté  de  renfrer 
dans  le  port  ,■  pour  éviter  le  naufrage.  Guit 
laume  rit  de  fa  frayeur  ;  &  pour  le  raffurer, 
lui  dit,  d'un  ton  railleur:  «Va,  tu  n'asja; 
»  mais  ouï  dire  qu'aucun  roi  fe  foit  noy^, 
w  A  force  de  travail,  on  gagne  la  côte  ,  ôc 
9^  la  defcente  fe  feit  heureufemcnt. 

J*o[  I  IOO,']c>f^ 

Le  roi  étant  à  la  chaiTe ,  un  nommé  Tyr^ 
rel  tira  fur  un  cerf.  Mais,  foit  défaut  d'a^ 
dreffe  de  la  part  du  tireur  ,  foit  que  le  roi  fe 
fût  préfenté  devant  lui ,  au  moment  que  la 
flèche  partit;  elle  l'atteignit  au  cœur;  &  il 
expira  fur  le  champ  à  l'âge  de  quarante» 
quatre  ans,  dont  il  en  avoit  régné  treize. 
Ce  malheur  avoit  été  prédit  par  unmoinct 
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HENRI  I,  furnommé  Beau-Clerc ,^ 
frirt  Je  GviLlAUME  IL 

HENRI  ^oufe  Mathilde ,  fille  de  Mal« 
CG^,  roidTEcoffe.  Cette  princeflê 
avoît  djeffein  de  fe  confacfer  à  Uieu ,  & 
avoit  pris  le  voile  dans  un  couvent  de  re- 
ligieules.  Les  importunités  de  iès  parens 
la  forcèrent  d'en  fortir,  pour  fe  marier , 
contre  fon  gré,  avec  le  roi  d'Angleterre; 
mais  ayant  que  de  quitter  fà  retraite,  elle 
ie  plaignit  amèrement  à  Pieu  de  la  vio» 
lence  qu'on  lui  faifoit ,  &  maudit  d'avance 
la  poftéritë  qui  devbit  naître  de  ce  ma**^ 
riage  fi  odieux  pour  elle. 

*^^[ii07.]«4P^ 

Henri  li\Te  bataille  à  fon  frère  Robert, 
devant  la  ville  de  Tinchebrai  ;  le  fait  prî- 
fonnier ,  &  lui  fait  perdre  la  vue,  en  lui 
Êdiànt  paffer  devant  les  yeux  un  baifin  de 
cuivre  ardent. 

-^[  ii09....]<î4'"^. 
Ce  prince  voulant  marier  £1  fille  Ma- 
thilde avec,  l'empereur  Henri  V ,    impofe 
une  taxe  de  trois  shellings  par  hyde  de 
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terre,  ;  ce  qui  lui  produifit  une  fomme  îjfï* 
menfeT  Telle  eft  Torlgine  ,de  la  coutume 
d^impofer  une  taxe  pour  le  mariage  des  fij- 
Te$  du' roi  ;  coutume  que  fes  jfucceffeurs 
ont  religicufement  obfervée^  - 

Il  s'étoit  élevé  une  fameùfe  difpute ,  au 
fujet  du  mariage  des  prêtres  ^  dont  Henri 
profita  pour,  tirer  de  l'argent  dju  cl^g4,  |9t 
mît  un  îînppt  fur  les  ecçl^fia^iq^es  qui 
voudroi^nt  fe  marier  ^  §ç  t^rnùna  ^Çi  Iq 
diflFéreii4  à  (on  profit.  •  — 

Henri  p^ffe  U  mer,  ^  v}en*  préfent^r  la 
bataille  ^  l<o\iis  1^  Çro$  toi  de  mnce  >  qui 
r^cçepfe.  Pendant  le  42crmb»t,  un  chevalier 
Fransoiç,  nQîpmé  Crî(pi^,  fond  Air  le raî 
d'Anglçterif  e  j  lui  décl^rge  fur  la  tête  deux 
grands  coups ,  qui,  malgré  (m  cafque ,  le 
mettent  tout  en  fang.  ÏJenri  lui  répond 
par  un  feul  coup,  qui  le  renverfe  de  def- 
fus  {qr\  chpv^l ,  &  il  te  fajt  i^ifonjrwer,  Le 
grand  étend^r^  dp  France  fiit  priç  diM9$ 
cette  bata^i^,  &c,  porté  ^  Rpifen. 

Louis  le  Gros  s'àdrefle  au  pape  Ca- 
Jixte  II ,  &  le  prie  d'interpofer  fon  au- 
torité ,  pour  Eure  rendre  à  Robert  fcs 
Etats  &:  fa  liberté  que  fou  frère  Henri 
lui  avoit  ravis»   Calixte  ne  veut  rien  rét» 
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foudre,  avant  d'avoir  entretenu  Henri,  Ce 
prince  perfuade  au  pape  que  l'intérêt  feul 
de  la  religion  l'a  forcé  de  s'emparer  de  k 
Normandie  ;  que  les  monafteres  y  étoient 
expofës  au~  pillage  ^  &  que  foh  frère  étoit 
l'ennemi  de  Téglife ,  &:  le  protedeur  des 
méchans.  A  ces  raîfons  Henri  joint  à  pro- 
pQS  de  riches  ptéfens  ^  qui  leur  donnent 
tant  deforce^  que  Calixte,  tranfporté  de  joie, 
s'écrie  qu'on  ne  peut  réfifter  à  l'éloquenca- 
viftorieufe  de  Henri 

Henri  avoit  un  fils  unique,  nommé  Guîl" 
Uumt  y  qui  méritoit  toute  fa  tendreflepar 
fes  bellesqualités.  Ce  jeune  prince  ,  paflant 
de  Haffteur  à  Douvres ,  avec  une  iœur  na- 
turelle ,  qu'il  aimoit  beaucoup ,  fiit  furprif 
par  la  tempête.  Le  vaiffeau ,  qui  portoit  là 
fœur ,  fe  trouvant  en  danger ,  Guillaume 
s'en  appîoche,  &  v^ax  la  feire  paffer  dans 
k  fien  ;    mais  il  ne  fut  pas  le  maître  de 
la  recevoir  feule.    Ceux  qui  couroient  te 
même  péril,  fe  jetterent  dans  le  bâtiment  de 
Guillaume ,  lequel,  étant  trop  foible  pour 
la  charge,  ne  put  réfifter  à  la  tempête ,  6c 
s'enfonça  fous  les  flots.  Henri  fiit  inconfo- 
lable  de  cette  perte  ;  ^  &  quoiqu'il  fât  d'un 
caraâere  gai  &  enjoué ,  on  ne  le  vit  ja- 
mais rire  depuis  ce  malheur. 
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**  Le  cardinal  Jean  de  Crêmç  vient  en 
Angleterre ,  en  qualité  de  légat  du  pape. 
Ce  prélat  affemble  un  concile  à  "^eftminf^ 
ter ,  dans  lequel  il  déclame  beaucoup  con- 
tre le  mariage  des  prêtres.  On  dit  qu'ayant 
été  trouvé  couché  avec  une  fille  publique, 
cette  circonftance  fit  grand  tort  à  {es  fer- 
mons. 

Une  partie  de  la  ville  de  Loncjres,  qui 
étoit  toute  bâtie  de  bois  y  eft  confiimée  par 
un  incendie. 

Henri  meurt  dans  fon  château  de  Lyon, 
siuprès  de  Rouen  ,  d'une  indigeftion  de 
lamproies ,  dont  il  avoit  mangé  avec  çx- 
cés.  Il  protégea  les  fçavans ,  &  fut  fça- 
vant  lui-même ,  beaucoup  plus  qu'aucun 
prince  de  fon  tems  ;  ce  qui  lui  mérita  le' 
uirno^m  de  Bcau-Clerc. 


^4> 


ETIENNE 


A  N  G  L  O  I  s  *£  s.'  97 


ETIENNE  DE    ÇLOIS, 

H  En  RI  n'avoit  point  laiffé  d'enfans 
mâles.  Geoffroi ,  comte  d'Anjou , 
qui  avoit  époufé  fa  fille  Mathilde ,  ne  pa- 
roiffoit  p^  capable  de  gouverner  le 
royaume.  Son  fils  Henri  n'étoit  pas  en 
âge  de  régner.  Les  Anglois  déférèrent  la 
couronne  à  Etienne  de  Blois ,  neveu  des 
deux  derniers  rois,  &  petit-fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  G'étoit  un  prince 
accompli ,  doué  de  toutes  les  qualités  de 
l'efprit  Se  du  corps  ;  &  Thiftoire  n'auroit 
rien  à  lui  ^reprocher ,  fi  fon  droit  à  la  cou- 
ronne eut  été  légitime. 

Le  roi  d*Ecoffe  entre  en  armes  dans  le 
Northumberland.  Etienne,  alors  occupé  par 
des  affaires  importantes  dans  le  cœur  de 
fon  royaume.,  charge  Thurftan,  archevê- 
que dTforck ,  d'aller  au  fecours  de  cette 
province.  Thurftan  affemble  lès  gentils- 
hommes &  les  barons  des  provinces  du 
nord  ,  &  leur  repréfente  la  néceffité  où 
ils  font  de  fe   fecourir  eux-mêmes.   Ces 
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feigneurs  affemblent  le  plus  de  troupes 
qu^ls  peuvent,  &  s'avancent  jufqu'à  Al- 
vertun.  Réfolus  d'y  attendre  Tennemi ,  ils 
attachent  des  hofties  confacrées  &  des  ban- 
nières des  falnts  au  haut  d'un  grand  mât , 
qu'ils  plafitent  fur  un  lieu  élevé  ,  pour  s'y 
rallier  en  cas  de  befoin.  Cette circonftance  fit 
-  nommer  cette  guerre  la  guerre  de  r étendard. 

VÎS>[ii39.]«.^ 

Les  domeftiques  de  Roger ,  évêque  de 
Salisbury ,  ayant  priis  querelle  avec  ceux 
d'Alain  de  Bretagne  ,  comte  de  Riche- 
mont,  les  domeftiques  de  l'évêque  d'E- 
ly,  de  l'évêque  de  Lincoln ,  •&  du  chan- 
celier, fils  de  Roger,  fe  joignirent  avec 
ceux  de  l'évêque  de  Salisbury ,  &  maltrai- 
tèrent ceux  du  comte  de  Riehèmont.  \Jn 
chevalier  de  fa  fuite  fut  même  tué  dans  la 
querelle.  Le  roi,  charmé  d^ trouver  cette 
occafion  d'abaiffer  des  prélats  trop  puif- 
fans  ,  les  feit  citer  devant  lui  avec  le  chan- 
celier; &c  outre  l'amende  ordonnée  par 
la  loi ,  en  pareil  cas ,  il  exige  que  les  évê- 
ques  lui  remettent  tous  leurs  châteaux. 
Les  prélats  demandent  quelques  jours  pour 
délibérer  fur, une  telle  propofitio*n.  Dans 
cet  intervalle ,  l'évêque  d'Êly  fe  retire  au 
château  de  Devifes  ,  appartenant  à  fon  on- 
cle Roger.  L'évafionde  cet  évêque  ayant 
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rompu  raccommodement ,  Etienne  vient 
auffi-tôt  aflîëger  le  château  où  Mathilde, 
femme  ou  maitréffe  de  Roger,  ëtoit  auffi 
renfermée.  Le  roi  avoit  amené  avec  lui 
l'évêque  de  Salisbury  &  le  chancelier. 
Pour  ne  pas  s'amufer  trop  long-tems  à  ce 
fiége ,  il  fait  fommer  Mathilde  de  lui  ren- 
dre le  château  ,  déclarant  qu'il  va  faire 
pendre  le  chancelier ,  &  que  Tévêque  ne 
boira  ni  ne  mangera,  que  la  place  ne  lui 
foit  remife.  Mathilde  ,  épouvantée  de  cette 
menace,  rend  le  château,  où  Ton  trouva 
quarante  mille  marcs  d'argent  comptant. 
Le«  autres  évêques  rendir^snt  auflî  les  leurs  ; 
&  le  roi  en  tira  des  fommes  immenfes. 

Ge  coup  de  vigueur  du  roi  fouleve 
tout  le  clergé.  On  aflemble  un  fynodè  ^  . 
ViRchefter  :  Etienne  y  eft  cité  pour  ren- 
dre compte  de  la  conduite  qu'il  avoit  te- 
nue à  l'égard  des  trois  évêquçs.  I^pri- 
fon  de  ces  prélats  eft  traitée  d'attentat  juf- 
qu'alors  inouï.  Albéric  de  Were ,  fameux 
jurifconfulte,  veut  défendre  la  caufe  du  roi, 
^  repréfente  qu'il  a  pu  en  agir  ainfi  avec 
fa  fujets.  On  lui  répond  que  les  éveques, 
dès  le  moment  qu'ils  font  revêtus  de  la 
dignité  épifcopale ,  ceffent  d'être  fujets  du 
roi.  Tel  étoit  l'abus  introduit  par  l'er- 
reur &  Tignorarice ,  que  cette  opinion  ,  fi 
contraire  à  l'ordre  de  la  fociété  ,  fut  l'opi- 
nion prefque  générale  du  concile.  Le  peu- 
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pie  prend  le  parti"  du  clergé  :  une  guerre 
civile  s'allume  ;  &  le  roi ,  pour  avoir  puni 
trois  évêques,  eft  fur  le  point  de  perdre  fon 
thrône. 

Le  comte  de  Glocefter  ayant  emporté 
d'aflàut  la  ville  de  Nottingham,  y  commit 
les  plus  horribles  cruautés.  La  plupart  des 
tabitans  furent  paffés  au  fil  de  Fépée ,  & 
prefque  toutes  les  maifons  réduites  en  cen- 
dres. Un  des  plus  riches  citoyens  de  la 
ville ,  preffé  par  treize  foldats  avides  ,  qui 
le  menaçoient  de  lui  ôter  la  vie ,  s*ilne  leut 
montroit  où  il  avoit  caché  {es  richeffes  , 
ouvrit  devant  eux  une  cave ,  &  leur  dit 
que  tous  ks  tréfors  y  étoient  renfermés. 
Les  foldats  s'emprefferent  auffi-tôt  d'y  def- 
cendre ,  (ans  avoir  eu  la  précaution  de  foire 
paffokdevant  leur  prifonnier.  Dès  qu'ils  fu: 
rent  entrés  dans  la  cave,  il  ferma  laporte 
fur  eux  ,  &mit  le  feu  à  fa  maifon ,  qui  fut 
confumée  avec  les  treize  foldats. 

Etienne  affiëge  Matlailde  ,  fille  du  rôî 
précédent,  dans  la  ville  d'Oxford,  où  elle 
s'étoit  retirée ,  réfolu  de  ne  point  quitter 
la  partie ,  qu'il  ne  l'eût  entre  (es  mains  , 
vive  ou  morte.  Mathilde  ,  dans  cette  ex- 
trémité ,    imagine  un   expédient  qui    U 
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iàuva.  Une  nuit  qu'il  tomboit  une  erande 
quantité  de  neige,  elle  fe  revêt  d habits 
blancs  ;  paffe  au  milieu  des  gardes  j  arrive 
à  travers  mille  dangers  à  un  port,  où  elle 
s'embarque  pour  pafler  en  Normandie. 

Vïo[ii5i.]4V 

Henri  de  Normandie,  fils  deGeof&oî, 
co:nte  d'Anj©u,  &  de  Mathilde,  fille  de 
Henri  I,  roi  d'Angleterre ,  époufe  Léo- 
nor  d'Aquitaine,  que  Louis  le  jeune  avok 
répudiée ,  à  fon  retour  de  la  Te'rre-fàinte. 
Léonor  étoitfameufe  parles  galanteries. 
»  Le  bruit  couroit,  dit  un  aujeur,  qu'elle 
>>  étoit  par  trop  prodigue  &  libérale ,  de 
n  ce  qu'elle  devoit  le  plus  honnêtement 
»  &  foigneufement  garder  :  chacun  le 
»  voyoit ,  fçavbit  &  connoiflbit.  y>  Mais  le 
Poitou  &  U  Guienne ,  qu- elle  apportoît  en 
dot  ,  en  firent  une  Vcftale  aux  yeux  de 
Henri. 

J1^[ii53.]!^ 

.  Etienne  adopte  pour  fils,  Henri  duc  de 
Normandie ,  &  le  reconnoît  pour  fon  fuc- 
cefleur  au  thrône.  Il  mourut ,  l'année  fiii- 
vante,  le  15  d'Oftobre,  à  l'âge  de  cin^ 
ouante  ans  onze  mois;  &  il  fut  inhumé  dans 
1  abbaye  de  Fervesham,fqu'il  avoit  Fondée. 

Gu) 
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HENRI  IL 
*^^  [ii53.]vfî^ 

CE  prince  eft  le  chef  de  la  maifpn  des 
Plantagtntts  y  qui  a  occupé  long- 
tems  le  thrône  d'Angleterre-  On  a  heau-» 
coup  difputé  fur  Torigine  du  nom  djB  Plan^ 
tagpnet.  Quelques^uas  difent  que  Foiri- 
ques,  comte  d'Anjou,  tourmenté  par  les 
remords  de  ià  ^confcience  ,  alla  vifiter  les 
lieuTc  iàints ,  &  que,  pour  expier  (qs.  péchés, 
il  fe  fît  fouetter  devant**  le  faint  fépulcre  , 
avec  des  branches  de  genêt ,  qui  croiffent 
en  abpndance  aux  environs  de  JéruÊJem» 

Ce  prince,  pour  rétablir  le  calme  dans 
fon  royaume ,  commence  par  faire  démo- 
lir tous  les  châteaux  fortifiés  ,.  qui ,  fous  le 
règne  précédent  j^fervoieht  d'afyle  aux  fei- 
gneurs  &  aux  prélats  rebelles.  U  fit  fbrtir 
de  FAngleterre  tous  les  étrangers  qu'E- 
tienne y  avoit  appelles  pour  h  défenfe. 
Ces  mercenaires ,,  que  les  Anglois  âppel- 
loî'ent  Brabançons  ,  &:  connue  en  France, 
fous  le  nom  de  Routiers  ou  Coturcaux  , 
défoloient  le  royaume,  &  pilloient  éga- 
lement l'ami  &♦  l'ennemi. 
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Un  prêtre  du  diocèfe  du  Salisbury^ 
commit  un  meurtre.  Thomas  Becket  *,  ar- 
chevêque de  Cantorbery  ordonna  que 
le  coupable  feroit  privé  de  fon  bénéfice, 
&  renfermé  dans  un  couvent  Henri  re» 
préfenta  à  Bécket ,  qu'un  laïque,  en  pareil 
cas,  étoit  condamné  à  mort,  &fe  plaignit 
de  ia  légèreté  de  la  peine  impofée  au  meur- 
trier, Becket  allégua  Us  immunités  de 
l'églife,  &  les  privilèges  du  clergé,  &  fou- 
tint  qu'un  eccléfiaftique  ,  de  quelque  crime 
qu'il  fût  coupable ,  ne  pouvoit  être  puni 
de  mort. 

Le  roi  fe  propofe  de  réformer  les  abus^ 

3ue  les  privilèges  du  clergé  avoient  introd- 
uits. Dans  une  aflemblée  générale,  te- 
nue à  Clarendon ,  il  propofè  cinq  articles 
principaux,  qui  dévoient  régler  la  juriA 
prudence     qu'on     obferveroit    déformais 

*  Thomas  Becket ,  fils  d'un  bonrgeoîs  de  Lon- 
dres, 8c  d'une  merê-' Syrienne ,  fiit  d'abord  avo- 
cat Ilfe  diftingua  tellement  dans  le  barreau ,  par 
Ton  éloquence ,  qu'il  fot  élevé  à  la  dignité  de 
chancelier.  Dans  ce  pofle  il  parut  toujours  très* 
attaché  à  la  cour ,  &  fort  complaifant  aux  vo- 
lontés du  roi.  L'archevêché  de  Cantorbery,  étant 
venu  à  vaquer,  Henri  le  fit  donner  à  Ëecket', 
le  regardant  comme  un  homme  tdut  dévoué  à 
fes  intérêts  -,  mais  il  fe  trompa. 

Giv 
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dans  les  jùgemens  eccléfiaftiques.  Le  pre- 
mier article  défendoit  de  porter  aucun  ap- 
pel à  Rome,    fans  le  confentemeni  du 
Souverain.  Le  fécond  ordotinoit  qu'aucun 
prélat  ne  fe  rendît  à  Rome  ,   lans  Tagré- 
ment  du  rbi.  Par  le  troifieme,  il  étoit  dit 
que  tous  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ror^^e  feroient  à  couvert  de  Texcomipu- 
nication ,  à  moins  que  le  roi  ne  Fapprou- 
vât  ;  par  le  quatrième,  qye  tous  les  clercs  , 
accufés  d'un  crime  capital ,  feroient  jugés^ 
par  des  cours   civiles  ;   &   le  cinquième 
enfin  portoit  que  les  affeires  eccléfiafliques 
concernant  les  dîmes ,  réparations ,   &c. 
feroient  décidées  par-devant  les  tribunaux 
des  juges  laies.  Ces  réglemens  fages  &  ju- 
dicieux forent  admis  fans  peine  par  les 
feigneurs  temporels.   Les  eccléfiaftiques  , 
&  Becket  lui-même  y  foûfcrivirènt  auffi  y 
mais  après  avoir  long-tems  réfifté. 

Le  pape  condamne  les  cinq  •  articles , 
comme  xleftrudUfs  des  immunités  de  Té- 
glife  &  de?  privilèges  du  clergé.  Becket, 
très-fâché  de  les  avoir  fignés  ,  fe  rétrafte. 
Henri,  indigné  contre  le  prélat,  Tenvoie 
chercher,  pour  tâcher  de  vaincre  fon  dbfti-  . 
nation  ;  mais  Becket  refufe  de  Tailler 
trouver.  Henri,  fur  ce  refus,  le  fait  accu- 
fer  de  défobéiffance  au  roi  ;  &  Tarçhevé- 
que  s'obftinant  à  ne  point  répondre ,.  il 
fait  confifquer  tout  fon  bien  mobilier,  Se 
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le  fait  .déclarer  parjure^  &  criminel  de  lèfe- 
majefté.  Alors  les  évêques  ne  veulent  plus 
le  reconnoître  pour  leur  primat.   Becket 
n'en  continue  pas   moins  les  fonftions. 
Enfin  la  cour  des  pairs  s'affemble ,   pour 
prononcer  fiir  Tacculâtion  de  lèfe-majefté-/ 
Becket  l'ayant  appris,  vient  auiS-tôt  de 
l'églife  à  la  fklle  où  étoient  le  roi  &  les 
feigneurs,   &c  fe  préfente  devant  Taffem- 
Hée  ,  fans  avoir  été  mandé.  Sur  cette  ac- 
tion ,  la  cour  juge  cju'il  feut  le  mettre  en 
prifon,  comme  fedîtieux  &  infolent.  Bec- 
kcït  appelle  au  pape  de  ce  jugement.  Ce- 
pendant, ne  jugeant  pas  à  propos  d'atten- 
dre l'effet   de  fon  appel  ,   il  s'enfuit,  la 
nuit  même,  Çcfe  retire  en  Flandres,  dé- 
guifé  fous  le  nom  de  Dearman. 

Becket  va  porter  ks  plaintes  au  pape 
Alexandre  III ,  qui  tenoit  alors  fk  cour  à 
Setis.  Henri ,  pour  fe  rendre  la  cour  Ro- 
maine favorable ,  envoie  au  pape  &  aux 
cardinaux  de  richçs  ptéfens  ,  qui  produi- 
firent  leur  effet.  Auffi  ce  prince  avoit  cou- 
tume de  dire  qu'il  tenoit  le  pape  &  tous  les 
cardinaux  dans  fk  ,  bourfe ,  &  qu'il  avoit 
acheté  &  payé  bien  cher  le  privilège  qu'a- 
voit  fon  grand-pere  d'être  tout-à-la-fois 
roi ,  légat  apoflolique ,  patriarche  ,  empe- 
\     reur,  &  tout  ce  .qu'il  vouloit.    Henri  fit 
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confifquer ,  en  même  tems ,  tous  les  biens 
de  Becket.  Sei  amis  ,  fes  parens ,  fes  dp- 
meftiques ,  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
relation  avecrlui,  furent  bannis  du  royaume. 
Les  enfans  au  berceau  ,  les  malades  ,  les 
vieillards  même  les  plus  décrépits  ^  ne 
furent  pas  épargnés  ;  &  par  un  raffinement 
de  vengeance ,  le  roi  força  tous  ceux  qui 
avoient  atteint  l*âge  de  raifon  de  s'obli- 
ger par  ferment  d'aller  trouver  1  arche* 
vêque,  en  quelque  lieu  qu'il  pût  êtt^e, 
afin  que  la  vue  de  tant  de  perfonnes  en- 
veloppées dans  fa.^  difgrace ,  fervît  à  aifg- 
menter  encore  fon  chagrin. 

11  arriva  en  Angleterre  trente  Allemands 
conduits  par  un  nommé  Gérard.  On  pré- 
tendit qu'ils  étoient hérétiques;  &  un  con- 
cile ,  affemblé  exprès  à  Oxford ,  les  con- 
damna comme  tels.  Henri  ^  qui  vouloft  fe 
rendre  le  pape  favorable  ,  les  fit  traiter 
avec  une  extrême  rigueur.  Il  les  fit  mar- 
quer à  la  joue,  avec  un  fer  chaud,  &dé- 
fertdit  à  (es  fujets  de  les  affifter    en  quoi 

3ue  ce  fût.  Ces  malheureux  périrent  tous 
e  faim  &  de  mifere. 

Louis  VII ,  roi  de  France  ^  à  la  folllcha-^ 
tien  du  pape  9  s'emploie  pour  tçrmiaerla 
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iqu*relle  de  Henri  avec  Farchevéque  prt- 
man  Les  deux  rois  &  rendirent  avec  leurs 
cours  à  Montmirail ,  dans  le  Maine.  Henri 
s'exprima  ^nfi  en  pleine  affemblée  :  «  Il 
w  y  a  eu  avant  moi  plufieurs  rois  d'Angle- 
»  terre ,  plus  ou  moins  puiffans  que  je  ne  le 
»  fuis.  Il  y  a  eu  auflî  avant  M.  Tarchevêque 
»  plufieurs  grands  ôc  Ëdnts  archevêques  de 
»  Cantorbery.  Je  ne  lui  demande  donc 
H  autre  chofe,  finon  qu'il  veuille  m'accor- 
»  der  ce  que  le  plus  grand  &  le  plus  fàint 
>»  de  ces  prélats  a  accordé  au  moindre  de 
»  mes  prédeceffeurs  ;  après  cela,  notre  paix 
»eft  faite.  ^>  Becket  rejetta  cette  propofi- 
tion ,  quelque  raiibnnable  qu'elle  parût  ; 
&raffemblée  fut  rompue. 

«v'ïv.[  1169.JVÇV 

Le  pape  emlxaffe-avec  chaleur  la  dé- 
fenfe  de  Becket.  tl  menace  de  jetter  un 
interdit  fur  TAngleterre,  &  même  d'ex-» 
communier  le  roi.  Henri,  voulant  prévenir 
f effet  de  cette  menace,  défend,  fous  les 
plus  grièves  peines,  de  rie»  recevoir  en 
Angleterre ,  qui  vint  de  k  part  du  pape^ 
ou  de  Becket.  Il  ordonne  de  plus,  qu*en 
cas  qu'il  vienne  dans  le  royaume  une  fen- 
tence  d'interdit,  on  pende  fur  le  champ 
tous  ceux  qui  s'y  fbumettront.  Il  enjoint 
aux  «ccléfiaftigûes  abfens  de  revenir  à  leurs 
églifes,  fous  pdûe  de  perdpe- leurs  rêve- 
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nus;  &  11, arrête  le  payement  du  denîer 
S.  Pierre ,  jufqu'à  nouvel  ordre.  La  fege 
fermeté  de  Henn  rallentit  un  peu  l'ardeur 
du  ponlife  ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de 
poimer  à  bout  un  roi  de  ce  caraâere. 

Une  maladie  dangereufe  donne  à  Henri 
des  fcrupules  fur  fà  querelle  avec  Becket  ;  & 
il  prend  ladréfolution  de  fe  réconcilier  avec 
ce  prélat ,.  à  quelque  prix  que  ce.  foit ,  dès- 
qu'il  fera  rétabli.  En  effet,  il  eut  une  féconde 
entrevue  avec  Becket ,  à  laquelle  le  roi  de 
France  aiSfta.  Henri  accorda  tout  ce  qu'on 
vouloit;  &  déjà  l'on  étoit  d'accord  fur  tous 
les  articles,  loriijue  Becket  fit  naître  une 
nouvelle  difficulté  fur  le  baifer  de  paix  qu'il 
devoit  donner  au  roi.  Il  dit  à  Henri  qu'il 
Venoit  le  baifer  à  l'honneur  de  Dieu*  Le  roi 
ibupconna  quelque  myftere  fous  cette  ex- 
prefùon ,  &  reiuià  le  baifer  avec  ces  mots. 
Becket  ne  les  voulut  point  retrancher  ;  ainfi 
tout  fut  arrêté.  Mais  le  roi ,  qui  vouloit 
abfolument  ânir  ,  propoià  une  nouvelle 
conférence  à  AmboÛc  ;  &c'eft-là  que  l'ac- 
commodement fut  conclu. 

Becket  fignaJa  fou  retour  en  Angleterre, 
par  l'excommunication  des  évêques  de  Lon- 
dres ,  de  Durham  &  d'Excefter.  Le  jour  de 
Noël,  il  monta  en  chaire,  &  excommunia 
folemnellement  Nigel  de  SackeviHe  &c  Rc* 
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bert  Broock  ;  le  premier,  parce  qu'il  rete- 
noit  une  terre  appartenante  à  l'archevêché  ; 
6c  le  fécond ,  pour  avoir  coupé  la  queue 
cTun  cheval  qui  portoit  des  provifions  au  pa-» 
lais  archiépifcopal.  Les  excommuniés  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  roi.  Ce  prince,  ou- 
tré de  fe  voir  fans  ceffe  en  tête  un  homme 
qu'il  avoit  tiré  de  la  pouffiere ,  s'emporta 
jufqu'à  proférer  ces  paroles  :  «  Je  fuis  bien 
>» malheureux  que,  parmi  un  il  grand  nom- 
»bre  de  .gens  que  f entretiens,  il  ne  s'en 
»  trouve  pas  un  qui  ofe  entreprendre  de  me 
»  venger  des  affronts  que  je  reçois ,  tous  les 
nies  jours,  d'un  miférable  prêtre.  »  Quatre 
domeftiques  du  roi  ,  ayant  entendu  ces 
paroles ,  fe  rendirent  à  Cantorbery  ;  maf- 
làcrerent  Becket  dans  l'églife,  &  fe  retirè- 
rent fans  qu'on  eût  tente  de  les  arrêter. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  prélat. 

Quarante-huit  ans  après  fa  mort,  l'uni*» 
veriîté  de  Paris  mit  en  quéflion,  s'il  étoit 
damné ,  ou  fauve  ?  «  Sur  quoi  un  certain 
«Roger,  Normand,  allégua  qu'il  avoit  mé- 
»rité  la  mort  pour  s'être  rebellé  contre  le 
»roi  fon  maître ,  lequel  étoit  'miniflre  de 
wDieu.  w  Ce  prélat  fut  canonife  comme 
martyr,  fous  le  nom  de  S.  Thomas  de  Can-- 
torbéry. 

Dermoth ,  roi  de  Linfter ,  un  des  plu? 
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confldërables  des  fept  rois  d'Irlande  *  ^ 
ayant  enlevé  la  femme  d'O-Rorick,  roi  | 
de  Méath  ;  cek  i-ci ,  fecouni  de  R  oderick  , 
roi  de  Conawght ,  attaqua  le  raviiTeur  j|fi^MJ 
Tobligea  de  quitter  rirlahde.  Dermoth  ^SH 
iè  réfugier  auprès  de  Henri ,  qui  étoit  alors^ 
en  France.  Ce  prince ,  ne  pouvant  pas  le 
fecourir  dans  la  circonftance  préfente  ^  lui 
confeilla  d'aller  en  Angleterre  demander 
l'affiftance  de  quelques  feigneurs  Anglois. 
©ermoth  y  alla-  R  obert  Fitz-Stephen,  &  Ri- 
chard Strông-Bov,  comte  de  Pembroock, 
s'engagèrent  avec  lui  à  cettaines  conditions, 
Fitz-Stephen  partit  le  premier  avec  JDer- 
moth^  accompagné  feulement  de  quatre 
cens  hommes.  Us  s'emparèrent  d'abord  de 
Wexford  ;  &  Stephen  y  mit  une  colonie 
Angloife.  Leur  armée  s'étant  renforcée ,  ils 
attaquèrent  &c  défirent  le  roi  d'Offery.  Ce- 
pendant Pembroock  arrivé  avec  douze  cens 
Lommes,  Ci  s'empare  de  Waterford.  Il 
époufe  la  fille  de  Dermoth,  qui  lui  étoit 
promife  ;  & ,  peu  après ,  fon  beau-pere 
étant  mort,  il  devient  roi  de  Linfter.  Alors 
les  deux  feigneurs  Anglois,  unifTant  leurs 


*  LTieptarchie  étoît  établie  en  Irlande ,  comme 
elle  l'avoit  été  autrefois  en  Angleterre,  Les  fept 
royaumes  «  qui  divifoient  cette  ifle ,  étoient  Co- 
navfgthty  Corek,  LinJIer  ^  OJ/ir^  Méath  ^  Lm^_ 
merUk  ,  &  U/flcr» 
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forces  ,  prennent  Dublin  &  quelques  autres 
places ,  &  répandent  la  terreur  dans  toute 
rirlande.  •  • 

.Henri ,  apprenant  leurs  fuccès  ,  craignît 
qu'ils  ne  gardaffent  p^ur  eux  cette  con* 
quête,  qu'U  méditoit  lui-même  depuis  long- 
tems.  Il  défendit  à  fes  {iijets  de  leur  porter 
ni  vivres  ni  munitions ,  &  ordonna  à  ceux 
qui  avoient  paffé  dans  cette  ifle ,  de  revenir 
inceflàmmcnt.  Le  comte  de  Pembroock'  & 
Fitz-Stephen  députèrent  vers  le  roi ,  pour 
l'affurer  de  leur  obéiflance.  Henri  convint 
avec  eux  de  leur  abandonner  tout  ce  qq'ils 
avoient  conquis ,  excepté  les  places  mari- 
times ,  à  condition  de  lui  en  Êiire  hom- 
mage ^  &  à  fes  fucceffeurs. 

Henri  paffe  en  Irlande  avec  une  armée 
formidable ,  &  débarque  àWâtçrford.Tous 
les  rois  de  Tifle  viennent  à  Tenvi  lui  prêter 
ferment  de  fidélité.  Il  met  de  nouvelles 
garnifons  dans  Wexford ,  Waterford  &  les 
autres  villes  maritimes,  De-là  il  va  à  Du- 
blin ,  pour  régler  quelques  affaires.  Il  repart 
enfuite  pour  l'Angleterre ,  lâiffant  le  gou- 
vernement de  (à  nouvelle  conquête  à  Hu- 
gues Lacy,  avec  le  titre  Aq  grand-jufl'ichr, 
Ainfi  ,  fans  répandre  de  fàng,  &  fans  tirer 
Fépée ,  Henri  conquit  un  royaume  que  fes 
fuccefleurs  n'ont  confervé  qu'avec  bien  de 
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la  peine ,  &  qui  a  coûté  tant  de  millier^ 
d'hommes  à  TAngieterre. 

Le  pape  Alexandre  III  demande  raifon 
auToi  d'Angleterrç  de  la  mort  de  Thomas 
Becket.  Il  en  avoit  différé  la  vengeance  ,  ^ 
parce  qu'il  étoit  en  guerre  avec  l'empereur 
Frédéric  1 9  &  quil  ne  vouloit  pis  irriter  à 
la  fois  deux  puiims  princes  :  «  Quand  nous 
»ferons  venus  à  bout,  difoit  ce  pape ,  d'é- 
»crafer  le  grand  dragon,  (l'empereur,  ) 
»nous  mettrons  les  autres  princes  à  la  rai- 
>>fon.  »Dès  qu'il  fut  réconcilié  avec  l'Alle- 
magne ,  il  envoya  déclarer  au  roi  d'Angle- 
terre, qu'il  pouyoit  choifir,  ou  d'être  excoiti- 
munié  avec  tout  fon  royaume ,  ou  de  fouf- 
crire  à,  la  pénitence  qui  lui  feroit  impofëe» 
Henri ,  Craignant  de  perdre  fon  thrône ,  fe 
foumit  à  tout.  Il  fut  donc  abfous ,  à  condi- 
tion qu'il  ne  s'oppoferoit  jamais  à  la  volonté 
du  pape ,  tant  qu'il  en-feroit  traité  comme 
UH  prince  Catholique;  qu'il  laifferoit  porter 
les  appels^au  faint  fiége;  qu'il  rappelleroit 
tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  à  l'oeca- 
fion  de  Becket ,  &  leur  reftitueroit  leurs 
biens  ;  Vju'il  abpliroit  les  loix  &c  les  cou- 
tumes introduites  depuis  peu,  au  préjudice 
Je  l'églife  de  Cantorbéry,&  des  autres  égli- 
{qs  d'Angleterre  ;  &c,  pour  expier  fon  crime, 
on  lui  enjoignit  d'aller,  à  la  tête  d'une 
armée ,  faire  la  guerre  aux  infidèles  de  la 
Paleftine,  pendant  trois  ans.  11  y  eut,  outre 

cela. 
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cela ,  une  condition  fecrette ,  par  laquelle 
le  nouveau  conquérant  de  l'Irlande  s*obli- 
gea  d'aller,  pieds  nuds,  au  tombeau  de  Bec- 
ket,  &  d'y  recevoir  la  difciplin©  par  le^ 
mains  des  moines  de  S.  Aueuftin.  Henri, 
ne  fe  croyant  pas  encore  aflez  humilié  de- 
vant le  pape,  lui  écrivit'  une  Lettre  très- 
foumife  dans  laquelle  il  fe  déclaroit  feuda- 
taire  &  vaflal  du  faint  fiége.  Ce  fut  Pierre  dé 
Blois ,  qui  confeiUa  au  jr^i  d'écrire  cette  Let- 
tre 6c  qui  la  cpnipofa.  .  . 

Léonor  d'Aquitaine ,  femme  de  Heitiri  ^ 
apprend  que  fori  époux  eft  éperdûment 
amoureux  de  Rofemoiîde  de  ClifFord ,  &. 
qu'il  l'a  renfermée  à  Vpodftock  dans  un. 
petit  palais  entouré  d'un  labyrinthe.  «  Une^ 
femme  qui  a  été  galante  &  qui  vieillit,  efl 
prcfque  toujours  jaloufe  d'un  époux  plus 
jeune  qu'elle.  Léonor,  tranfportée  de  co-, 
1ère ,  fe  fait  conduire  à  Voodflock  ;.  entre 
dans  le  labyrinthe  ;  s'y  égare  tant  de  fois 
&  fi  longtems,  qu'elle  y  pafle  la  nuit.  Le 
lendemain ,  elle  en  découvre  enfin  Fiffue. 
Elle  arrive  jufqu'àfa  rivale ,  &  lui  enfonce 
un  poignard  dans  le  fein.  (  Quelques-uns 
prétendent  qu'elle  l'empoifonna.  )  Pour 
rendre  fa  vengeance  complette  ,  Léonor 
fouleve  (es  enfens  contre  leur  père.  Henri , 
l'aîné ,  fort  brufqùément  d'Angleterre ,  ÔC 
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fe  retire  en  France.  Richcffd  fe  rend  en 
Guienne,  &  la  fait  Soulever  j  G  coffroi  enftdt 
autant  dans  U  BretagÇjÇ.  Le  roi  de  Fraqçe  , 
ïes/cpmtcs  deFlanà*es,  de  Boulogne,. &: 
deBlois,  Joints  euféijahU^  attaquent  la  Nor- 
mandie. Le  cpmtç  4ç  teicefter.  leye  four- 
dément  une  jarmé^  âm^  ;lp  ^^io  de  l'An- 
glçterre,  Çc  I^  roi'  4'&cojDre  fe  jçtfe  Xur  Ic 
Northumberland.  >^ 

L'orage  fe  déclare.  Kenri,  de  quelque 
côté  qu'il  fe  tourne,  ne  voit  que  des  enne- 
mis prêts  ^  l'accabler;  mais  fon courage  ne 
Fabandonne  Ras.  Il  commence  par  ren- 
fermçr  dans  une  étroite  prifon  fa  perfide 
époufe,  premier  autour  de  tant  de  maux*  U 
marche enfuite  cpntre  ks  ennemis,  Sccha* 

aue  pas  qu'il  fait  efl  marqué  par  une  viftoire. 
reprend  y ernjçuil  fur  le  roi  de  France ,  & 
foumçt  la  Bretagne  avec  une  armé^  de  Bra- 
bançons. Cependant  le  comte  de  Le^cefter 
&  le  roi  d'Ecoffe  font  battus  ôc  iàit$  prî- 
fonniers  paffo  généraux.  Henri  retourne 
en  Angleterre ,  & ,  par  ùl  préiènce ,  achevé 
d'étouffer  la  rébellion.  U  revient  prompte- 
ment  au  fecours  de  Rouen^  dont  il  fejt  lever 
le  fiége.  De-là  il  vole  dans  laGuiepo^ ,  & 
force  fon  fîls  Richard  à  lui  demandçr  grâce. 
Il  couronne  (ts  exploits  par  la  çléipence. 
$ç$  fils  rebcUçs  trouvent  dan§  leur  vaîh-. 


^éUtle  père  k  plus  ten4rç.  Enfin  la  psdx 
fe  conclut;  &  d«His  le  traité  on  ftipula  le 
niariage  de  Riçl}à<4  atee  Alix,  fille  de 
Louis  VÏI,  Cette  pfiîii:effe,  encore  tt&j^ 
jeune  ^  /iu  <:pnfté^  4  Hemi^  pour  H  fair^ 
élever  c;i^  Aj^t^rr*;  pn  peut  comparer 
cette  campagne  de  Henri  avec  qelle  oàf 
Jules  Çé4r  wfit  Pi^ippé^^^  foamit  TEgypte, 
&  vliî>qwt  jPharnftçéi  Comme  le  h^ros 
Roifiain^  Hwri  nWt/qpia  (k  montrer  ;  & 
k$  eQnftmi^  h^ent  Vftiuaus. 

Henri  ,  pow  ^attirer  P^iiBaftion  du  peu* 
pie.,  rétablit  les  loix  d'Edpuax^  *^  qui 
étoient  beaucoup  plus  favorables  que  tes 
loix  des  rojs  Normands»  Les  grands  §jc  le 
peuple  témoignèrent  une  grande  joie  ^ 
cette  occaiion  ;  mais  la  bonne  vojontf^.d^ 
Henri  n*étoit  qu'apparente.  Tandis  qu'en 
public  il  rétabliflbit  les  loix  d'Edouard ,  il 
donnoit  des  ordres  fearets  pour  maintenir 
robfervation  des  l^ix  .Normandes/ 

*  Avant  Edouard  le ;t©nfefle.ijr,  Içs  loix  WJ«jft^ 
Saxones  étoiçnt  obfervée^  dans  le  X^efTex.^  les 
Merdennes  danslàMercie,  &les  D^anbÙe^  d^ns 
le  Northuiti^ihiid.  Edoùgf d  en  fii  im  feiil  corp^  ; 
&  depuis  ce  tems  tà^  ces  ^trois  &rtss  àe.loiaè 
devincent  cpmtnuipies  à  to^  Je  rpyat^ej.  cOnrifs 

de  ceftes  queies  rois  Noraunds  introduifirentdimtf . 
k  fcite. 
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Henri  partage  FAngleterre  en  fix  dé- 
partemens,  &  affigne  à  chacun* un  juge 
pour  y  aller  rendre  la  )uftlce  en  certains 
tems  ;  ce  qui  s*appeUoit  tenir  Us  afftfes. 
Cet  lifage  s'cft  confervé  îufqu'à  préfent 
en  Angleterre.  Les  tems  auxquels  les 
afBfes  retiennent,  s*appellent /erwer;  8ç 
retendue  de  la  juçifdiftion  de  chaque  juge 
s'appelle  circuit.  Ceft  le  chancelier  qw 
députe  ces  juges. 

Les  fâux-monnoyeurs,  pendant  le  dëfor- 
dre  &  la  licence  des  guerres  précédentes  ^ 
avoient  corrompu  la  forme  de  la  monnoie 
publique.  Henri  en  fait  battre  une  nouvelle  r 
ce  changement  fort  utile  à  TEtat,  ruina  un 
grand  nombre  de  particuliers. 

Roger,  archevêque  MTorck,  homme 
d'un  rare  fçavoir ,  &:  d'une  prudence  con- 
fommée,  eft  enlevé  à  l'Angleterre.  Ce 
prélat  éloit  fi  grand, jennemi  des  moines, 
qu'il  lui  échappa  un  jour  de  dire  que  TurA 
<an,  fon  prédéceffeur,  n'avoit  jamais  com^ 
mis  Une  plus  grande  faute,  que  lorsqu'il 
âvoit  bâti  8p  fondé  le  célèbre  monaftere  des 
Fgntaiftes.  Etant  près  de  mourir ,  un  cor* 
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fciin  abbé  de  fon  diocèfe  ,  hômnte  ï>ièu>t 
&  fimple,  le  vint  fupplier  de  voûloîrbieii 
confirmer  &  ratifier  quelques  dotiBâo^Sai^ 
tes  à  fon  monaftere-par  {es  prëdëceffeurs» 
^Je  vais  paroître  devant  Dieu ,  lui  répondit 
»  Roger  ;  &  je  crains  trop  fà  juftice,  j^ànt 
ttvousaccordercequeir^us  me  dematidez««^ 

Les  enfens  du  roi  d'Ailglèteï-fe  -inédl* 
toîent  une  nouvelle  révolte  contre  leuf  " 
père  ;  mais  leurs  projets  forent  tous  rompus 
par  U  maladie  de  Henri,  fils  aîné  du  roi. 
Ce  jeune  prince ,  premier  auteur  de  k  tont 
piration ,  fe  ferttit  attaqué  tout*à-coup  (f une 
'  fièvre  violente,  qui  alla  toujours  en-aug-^ 
mentant ,  &  que  tout  Fart  des  médecins  nô 
put  arrêter.  Le  jeune  Henri  ,fentantappro:^ 
cher  l'heure  de  ùl  mort  j  conclut  unvifte-^ 
gret  de  (a  faute.  11  eimrjra  prier  fon  pet é 
de  lui  accorder,  avant^fii  mort,  le  plaifif 
de  k  voir.  Le  roi,  dont  le  Coeur  étoit.Vfai* 
ment  paternel ,  n'eût  pas  refofé  cette  gi^ce 
à  un  fils  mourant;  mais  Ces  couttifan^'  lut 
rcpréfenterent  vivement  ^ue ,  fon  fils  étant 
environné  de  gens  mal-intentionnés,  il 
n'étoit  point  sûr  pour  lui  de  l'aller  voir* 
Henri  fe  contenta  don<î  de  lui  envoyer  fort 
anneau,  comme  uh  figne  du  patdort  qu'il 
lui  accordoit  t  le  jeune  prince  le  ptft,  l'ap^ 
procha  de  fâ  bouché  j^K  «xpWa  au  inëiM 

Hiii 
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înft^t^  Son  corpà  iut  porté  à  Rouen  ,0$ 
on  \\\i  fit  des  obfëques  maginûques  dans 
Fégàfecathédrale*^    ;.  * 

7  ;(5eo:fïrdi,,  ti'oifienie'fiis  dç'H^ri,  mal- 
gré T^xemple  de  foiï  frece  6c  te  pardon 
que  fon  père  venoit  de- lui  accorder,  fe 
révolte  de  nouveâif  èôntirelui.  Mais,  comme 
fi  l^^ciel  eût  entrepris  de  vengôr  vin  père 
xiuùheureux  dç  l'is^gratiHtde  de  fes  erifans  , 
le  prince  f^  .ièntit  attâ^ifté  d'tme^  maladie 
fov^dapie  $c  ûiôortnu^ .,  qui  le  téèai&t  en 
p^u  de  JQu^  au  toinfceau.  fr^tok  ahors  à 
P^m,  &  il  fut  ^èfwr^  devant  l'aigie  du 
c;ho^urd@  réglife  c^thédcale^ânis  une  tombe 
pî^te  de  pierre  i  qji^'On  vok  encore  aoîour- 
d'hui,  à  droite  de  cêSe  de  la  feânelfidiette, 
£j,\e.(l^  comte  de  Hsinamt^  première  femme 
dePl;û<lippe--Aviguifteu.^ .    . 

,  Kichard  diemancie}^  fon  père  qu'il  re* 
înéèè  entre  fes  tp#^Iapnnceffe  Alix ,  qui 
lui  etpit  de^flinée.  pour  4p0\l^  .Henri  la 
r^efufe,.  &ç  il  en  ayi?it.  upe  bontae.  raifon. 
Ce  prince  avpit  abu^de  la  confiance  qu'on 
avoit  eue  en  lui,  enj^  chargeant'  de  1  édu- 
çiatipn  de  la  princeffe.  Quoiqu'il,  tôt  ^gë 
iàe  cinquante  6c  im  ans ,  &  qu'Alix  fut  en- 
core dans  la  pretiçere  jeuneue  >  il  en  étoit 


îevettu  amoufeuî^;  il  PàVoit  déshonorée  j 
&  elle  étoit  greffe. 

Richar J',  ihdignë dîés réfii^ dfe fonj^ereV 
en  ibtfpçonne  ïe^  raiforts  ;  6t,  foufenu'dû 
TOÏ  dV  Finance',  il  lui  d&laré'  fa'  gttéfré.  ta 
fotttfne  aBàiidonne  fes  àrnfes  ertiiti^me  tém$ 
qvretla  juffice  ;  li  eft  battti  {Jki'-toUt,  ôc'ed 
enfin  obligé  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur. 

Cétoit  lé  moindre  de  Ces.  liiàlheuï'S'.  Cu- 
rieuse de  cortnoîer'e  lés  lîoms  de  c'éu^'  quî 
avoierît  tVeifipé'  dans  la  dernière  f ebelliôii 
de  Richard,  if  demiandà'  la  lifte  dés  côilju- 
Tes  ;  mais  il  fut  frappé  d'étonnement  4e 
voir  à  leur  tête  Jean.,,  fon  fils  bien-aimé^ 
le  feul  de  fes  enfans  en  qui  il  eût  mis  ùl 
confiance.  Alors  tout  fon  courage  l'aban- 
donna ;  &  fa  douleur  fut  fi  vive ,  qu'elle  lui 
caufa^  une  fiéVrè  àfkiènCe ,:  q^i  l'e^ifi^orta 
promptenieht.  HmkHiteut>  en)maudiffanêle 
jour  de  ià»  naUIànte',  &:.eià  feifimt  d'hoiti^ 
blés  intf)récatioris  crfhtre  fes  fils  iiigrats^' 

Soft'coYjps  fiitpc»té  à'Font'eViôttlt  qii'il 
avoit  choin  pour  \ë  lieu  de  fa  fé{iullure  i 
»I1  étoit  honorablemenjt  paré  des\^iabit$ 
»  royaux ,  fçavoir  eft*i  la  couronne  d'or  fur 
»la  tête ,  des  gants  blancs  aux  mains,  des 
>ffandales  ,  ou  bottines  tiffues  d'or  aux 
»  jambes,  des  éperons  dorés,  un  anneau 
»  grand  &  riche  au  doigt,  le  fceptre  en  la 

Hiv 
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^>  main  9  la  face  découverte ,  &C  l'épee  snf 

Richard  rencontra  en  chertiîn  le  convoi  ; 
mais,  à  fon  approche,  le  corps  jetta  une 

grande  abondance  de  fang  par  le  nez  &c  par 
i  bouche.  Richard  fut  fi^pë  de  ce  fpec- 
tacle.  Il  fe  reprocha  fà  conduite  dénaturée 
envers  fon  père  ;  &,  malgré  la  dureté  de 
fon  cœur,  il  ne  put  s'empê.cher  de  répan* 
dredeslarmes, 

Henri  difoit  Ordinairement  que  le  monde 
entier  fuffifoit  à  peine  .à  un  grand  homme; 
c'eft  à  quoi  Ton  a  feit  alliifion  dans  fon  épi- 
taphe^  dont  voici  quelques  vers  : 

Ciu  fatîs  ad  votum  non  ejfent  ontnîa  terra  ^ 
Climat  a  ,  terra  modh  fufficn  oâlapedutn* 
'  Quilegis  hac\  penfadifcrimîna  mortis,  &  in  me 
Hupiana  fpeculum  conditionis  habe. 

H  Toute  la  terre  fuffifoit  à  peine  k  med 
5>voeux;  un  efpa^ede  huit  pieds  4tteren- 
»ferrtie  aujourd'hui.  Paflànt,  qùiJis  ce^ 
^  mots,  fonee  aux  triftes  effets  de  b  mort  ; 
»  &C' confideVe  dans  moi  xm  exemple  fràp- 
f>  pant  de  la  foibleflTe  humaine.»  '  '^  * 
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RICHARD  l^/ufnomméCiEVtiD^Lios. 

RICHARD  eft  facré,  &  couronné  roi 
d'Angleterre ,  avec  beaucoup  d'appa: 
reîL  Voici  la  defcfiption  de  cette  cérémo- 
nie. 

»Les  archevêques,  évéques,  abbés  & 
y^  chanoines ,  revêtus  de  chappes  de  chœur, 
>>  &  feifant  porter  devant  eux  la  croix,  Teau  . 
♦>  bénite  &  les  çricenfoîrs ,  allèrent  jufqu'à 
»la  porte  de  la  chambre  intérieure  du  duc 
^Richard ,  &  le  menèrent  proceflionnelle- 
»  ment  dedans  réglife  de  Weftminfter  juf- 
Mques  au  grand  autel.  Au  milieu  des  évê- 
>>ques  &  chanolnef ,  marchèrent  quatre 
^barons  portans  chandeliers  garnis  de  cier- 
^Iges  allumés  ;  &  derrière  eux  vinrent  deux 
Mcomte$,  Fun  defquels  portoit  le  fceptre 
Mroyal,  orné  par  le  bout  d'une  marque  ou 
>>armoirie  d'or;  &  l'autre  la  verge  royale, 
»  embellie  d'une  colombe  auflî  a  or.  Après 
w  ceux-ci ,  chenjinerent  trois  autres  comtes 
>>  portans  des  épées  couvertes  de  fourreaux 
adorés;  enfuite  allèrent  fix  autres  comtes 
W&:  barons  foutenans  un  grand  &  fomp- 
V  tpeux  échiquier  ^  fur  lequel  étoient  les  en- 
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«^feignes  Se  Idf  ofatàfvétif  de  fer  rcjysmcfc 
»Le  comte  de  Chefter  fuivit  après,  tenant 
»  en  main  la  couronne  d'or,  toute  earidiœ 
»de  perles  &  rfe  pierreries.  Enfin  vei\oit 
»le  duc  Richard,  au  milieu  de  deux  évê- 
wques,  deflbus  un  ciel  rfe  foie,  porté  par 
»  quatre  barons*  Conduit  devant  Tautel  en 
fTCet  ordte ,  it  fif  h$  {efmeris  accbutiiriSéâ^  ; 
Henfirité  on  ïe'  diépôuilh  dé  fôus  fes  liaÊift^ 
wcxcepfé  des  chaufféi^  &  de  là  cfièm'ife  , 
»  laquelle  étoit  ouverte  fiir  les  ëpavdès  à 
M  caufe  de  l'ôrtftîon.  Et  lofs  Baurfounï  y  ar- 
wchevêque  dfe  Cantortëiy,  lui  rttettâilf  les 
»  fkiîdaVès ,  ôû  bottines  tïffues  d'of,  iMignit 
»  en  tirois  Beux  divers,  en  lâ  iêtfe ,  aux  ëpâu- 
wles,  &  au  bras  droit.  H  lui  niî^  éhlîiite'un 
wlîfigé  de  lin  pât-deflôûs  le  bonnet";  St 
«^rayant  revêtu  des  habillemeris  royaux  ^ 
w'avec  la  tunique  & dalmatique,  lui  ipiteii 
»mam  Tëpée  bénite,*  pour  punir*  ôcfé^ri* 
wmef  les  ennemis  de  Téglife.  Deux,  comtes 
>>1m chauffèrent  lé^  éperons,  &  luirtiîreht 
»te  manteau  royal'  fur  fes  épaules,  tf  prit 
»>  lui-même  la  couronné  dé-deffû5  f autéî^ 
M  &  la  mit  entre  loi.  mains  dé  Taf  chevéquè  , 
H  qui  là  pô(a  foudain  deflus  fon  chef;  & 
»lui  mettant'  le  fceptfe  en; la  main  drôïfe^ 
»  &  la  verge  royale  en  îà  gauche ,  lé  laifla 
>>  conduire  aux  évêqUes  &r  barons  préc^ 
»dés  dés  chandélieri ,.  de  la  croix,  oc  des 
W  trois  épées  fufdites,  jufiju^en  fôri  thïâtiéé 


Angloise^:  tif 

9»Incontîiientla  meiTo  fat  commencée;  Se 
>»  quand  ce  vîotl  l'offertoire,  H  y  ettf  deuA 
)tévéques  qoi  Fy  mefierenr  /&  puis  le  re^ 
)>condui{îreiît  en  âi  place.  Après  la  meilè  » 
ml  fot  mené  pfocefiîdiftiettement  dans  M 
)^chœur;  & ,  dépôiànt  là  tes  énfeignes  &e; 
»marque5  royales,  prit  une  courohne  &t 
n  des  habits  phis  l^eîs ,  avec  lesquels  il  ^Uz 
n  droit  au  feftin.  LWfeevê<jue  <*e  Cantôr- 
f^béry  s'aifit  à  &  drttre,  corfriite  au  Reti 
i»plus  éminem^  &  defTou^  11»  ks  autres 
warchevêqïiegyéviêques,  comtés' &  fearonar^ 
«'fekm  leurs  jsaftg^  &  <£gnités.  Le  refte  du 
>rckrgé,  ks  geftfilshommes ,-  &lc  peu- 
0ple  fe  mkUM  au^  autres  tables. 

Les  Juafe  troûlikre^t  la  fête  du  couron»^ 
nement  db  rt».  Richard  qui  tes^  hafiffoit ,  &! 
qniyiidon  b  coutume  du  tenis,  sqpûtoît 
foi  aux  préâges  *,  avoit  défendu  par  un 
édit  exprès,  <ju?âwcun  Juif  ne  fè  trouvât  ni 
dam  réglife  pendant  quil  feroit  couronné^ 
ni  dans  le  palais  pendant  lefeftin.  Malgré 
la.défcsrfc ,  quelcpies  Jmfs-  curieux  fe  glii* 

'■  ilnil,     I   .r    r      ■   ii      i    "  i' -.     i  i   ..   ii'    ■       ii  ■        '       '  i       '  •  "  m 

*  Richard  {lit  eoùr<»ittéIe  diniaîAché  i  Septeih* 
hœ  o^que  lesancieits  St&petffitieux  appelioîent 
njour  màuvaisySc  jour  Egyptien ,  i^oar  ce  qu'U 
M  avoit  été  fatal  agx  Juifs ,  durant  .reur  fervitodQ 
«en  Egypte.»  Richard  craignoit  donc  que  sil 
y  avoit  des  Juifs»  à  fon  couronnement ,  leur  pré- 
fence  ne  ftlt  d'ua  ttès-mauV^ais  augure  pour  fon 
xignew 
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(erent  dans  la  foule ,  &  voulurent  entret 
jufques'dans  la  falle  du  feftih.  Un  Chré- 
tien, qui  les  remarqua,  donna  un  foufflet 
à  un  des  Juifs ,  &  lui  reprocha  fa  défobéif* 
Êjice  aux  ordres  du  roi.  Plufieurs  autres 
Chrétiens ,  animés  par  cet  exemple ,  repouP 
forent  les  Juifs  avec  infulte.  Quelques-uns 
^  de  ces  malheureux  furent  tués  dans  la  mê- 
lée ,  d'autres  dàngereufement  bleffés.  Le 
peuple,  qui  crut  faire  une  bonne  œuvre 
en  maltr^dtânt  les  ennemis  de  la  religion  , 
connoiflant  d'ailleurs  les  intentions  du  roi  ^ 
prit  les  armes ,  &  fit  main-baffe  fur  tous  les 
Juifs  qui  étoient  dans  la  ville.  On  n'épar- 
gna ni  les  femmes  ni  les.  enfens .:  on  mit 
le  feu  à  leurs  maifons^  &  leurs  richeffes 
forent  abandonnées  au  pillage.  Le  maflk- 
cre  dura  toute  la  nuit  ;  &  le  peuple  ne  s'ap- 
paifa  ,  que  lorfqu'il  fut  laffé  du  carnage. 

La  même  fcène  fut  renouvellée,  Tannée 
fuivante ,  avec  encore  plus  de  fureur.  Plu^ 
fieurs  habitans  de  la  viUe  d'Yorck  ,  fe 
voyant  réduits  à  une  extrême  pauvreté  ^ 
réfolurent  de  piller  les  richeffes  des  Juifs  , 
&  d'exterminer  de  leur  ville  cette  ;iation 
odieufe.  Pour  commencer  à  exécuter  re 
deffein ,  ils  mirent  le  feu ,  la  nuit ,  à  quelques 
maifons  ;  &,  dans  le  défordre  qu*occafionna 
cet  incendie  ,  ils  entrèrent  de  force  dans 
la  maifort  d*un  des  plus  riches  Juifs  de  la 
ville,  &  pillèrent  tout   ce  qui  s'offirit  i^ 
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iux.  Les  autres  Juifs ,  intimidés  par  cet  ex- 
emple 5  gagnèrent  le  gardien  du  château  , 
&  y  tranfporterent  leurs  richeffes  &  leurs 
effets  ks  plus  précieux.  Plufieurs  s*y  ren- 
fermèrent eux-mêmes  avec  leur  femîUe, 
ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  leurs  mai- 
fcns.  Ceux  qui  ne  prirent  pas  cette  précau- 
tion ,  &  qui  refuferent  çle  fe  faire  baptifer, 
forent  mal&crés  impitoyablement.  Quel- 
queis  jours  après ,  le  gardien  du  château 
étant  forti  pour  quelqu affaire,  les  Jui6  qui 
y  étoient  renfermés  ,  foupçonnant  qu'il 
vouloit  les  trahir ,  lui  refpferent  la  porte  à 
fon  retour.Celui-ci,  indigné,  va  trouver  le 
gouverneur  de  la  province ,  &  fe  plaint 

2 lie  les  Juifs  fe  font  emparés  du  château* 
e  gouverneur ,  dans  le  premier  mouve- 
ment de  fa  colère ,  ordonne  qu'on  les  y 
affiége  ;  &  fon  ordre  efl  exécuté  avec  un 
zèle  ardent  de  la  part  des  Chrétiens.  Le 
château  étoic  dépourvu  de  tout  ce  qui  eft 
nécefTa^re  pour  fôutenir  un  fîége  ;  il  n'y 
avoit  ni  armes  ni  provifîons.  Les  Juifs ,  après 
avoir  foutenu ,  pendant  quelques  jour^, 
la  fureur  des  alTaiUans ,  fe  voyant  prefTés 
de  la  faim ,  prirent  une  étrange  réfolution* 
De  l'avis  d'un  vieux  dofteur  de  la  loi,  ib 
commencèrent  par  mettre  le  feu  à  leurs 
habits  les  plus  précieux;  ils  enterrèrent 
Içur  pr,  leurs  bijoqx,  leur  vaiiTelle  :  enfuit^ 
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chaque  père  de  fimiille  égorgea  ia  femnid 
&  fes  enfans,  ^fe  tua  luiHrnême  le  dernier- 
Cet  affireu?^  oiai&cre  arriva  au  commence- 
ment d'Avril  9  p^ndfint  Jbi  Semaine  fainte^ 
Richard  «'étok  crgâfé  pour  l'expédition 
de  la  TerriÇ'faiate  :  il  lui  falloit  de  l'ar- 
gent ;  &  îo\x$  les  tcéfors  de  (on  jpere  ne 
lui  parurent  pas  fui6fefl3  pour  une  u  grande 
entreprife.  Il  fonge^  wx  moyens  de  fe 
procurer  de  quoi  fournij*  à  cette  dépenfe. 
n  propofà  à  l'évéque  de  Durham  ,  un 
des  plus  opulens  prékts  de  i'AngleterFe , 
de  lui  vendre  eî>  propre  h  province  où 
£on  évêché  étoit  fitué ,  avec  le  titre  de 
comté;  ^'ofirant  de  le  créer  tom-àrla-fbis 
comte  &  évêque  de  Durhàm  ^  moyen-» 
nantune  fomme  d'aigentdont  on  con^ 
vi^roit.  Le  prélat ,  àuifi  amintieux  xjue 
riche  9  accepta  la  proportion  9  &  acheta 
bien  cher  le  titre  de  comie»  Lorique  Ri- 
chard eut  fpn  argent  9  î^  fe  moqua  de  iuit 
&  dit  en  riast:  ^  Ef'un  vieil évêque  j'ai  fiût 
I»  un  jewôe  comte- ^ 

Le  roi  vendi|t  j»<qu*i  (es  propne  hérka- 
ges.  Il  aliéna  1^  domaines  de  la  couronne; 
$c,  quel(^e$H^$  de  fes  amis  hii  repréfen^* 
tant  le  tort  qu^il  fe  iàifoit  par  une  telle  con- 
duite :  «  Xe  yendrois*  répondit^l ,  k  ville 
^mêmedeXo^dros^  fîjediraavois  unache* 
H  teur  en  âat  dem'M  payer  le  prix.  » 
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Ce  prince,  allant  à  la  Terre-fainte ,  fignsiU 
&L  iparçhe  par  quelques  exploits.  liàac 
Çomnene ,  qui  ^voit  ufuq>é  la  fouveiai- 
neté  de  Fifle  de  Chypre  fur  l'empereur  de 
Çonibntinople^  ^y^nt  irefufé  wx  AngloU 
Kentree  de  fes  poxb^&c  fait  mettre  auîc  fein 
çeujç  qui  étoiç^t  débarqués  %  fe?  terre$; 
Richard  attaque  liimShs ,  capitale  4e^lïfle  ; 
s'en  cend  maître^  &  reçoit  l«s  hpmtn^ge^ 
des  iiabitans.  Coi^neae  vient  iè  jetter  auic 
pieds  <lu  vainqueur ,  &c  lui  dei^sfide  po^r 
toute  |;race  de  n'être  pas  mis  aux  (e$:^* 
Rici^d  feint  dgcquiefce^  à  fa  denu^diç; 
(^  pour  infpUer  davaiuage  à  la  baiTefTe  de 
fon  captif,  U  le  bit  lier  avec  4es  chaînes 
d'argent. 

Le  roi  d'AngJetçre  fe  rend  au  camp  des 
crôifés ,  4^yantActe.  Cette  vUle,  aflié-r 
gée  depuis  quelque  tems  par  les  Chré- 
tiens,  fat  pnfe  prefqu'à  fon  amvée  ;  Sc 
fa  v^ur  eut  beaucoup  de  part  à  ce  foccès* 
Mgis  pe^ndant  le  i^ége  9  Richard  fe  fit  un 
cju^l  ennemi  dans  la  perfo^ne  de  Léo- 
pojd  ,  duc  d'Auitriche-  Ce  prince  ayant 
emporté  une  tpur  dans  vn  afliut,  y  fit; 
arborçr  fp.n  étendard.  Richard  regardp.  cette 
aftioJi  comi»i?  une  infulte  fei^e  à  deuîç  rois 
qi^  comîppxxào^ent  en  cbe£  U  $t  an-a-^ 
chpr  VétdXkà^Â^  &  ordonna  qu'on  le  fou- 
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lât  aux  pieds,  Léopold  conferva  un  vif  rcfi 
fentiment  de  cet^af&ont ,  &  s'en  vengea 
cruellement  dans  la  fiiite. 

L'évêque  d*Ely,  chancelier,  &  régent  du 
royaume  en  l'abfence  du  roi ,  fé  rendoit^ 
odieux  au  peuple  &  aux  grands,  par  fort 
orgueil  &  la  tyrannie.  Il  étoit  fur-tout  haî 
de  Jean  ,  frère  de  Richard ,  contre  lequel 
il  ne  ceflbit  de  cabaler.  Ce  prélat  ayant  eu 
Tinfolence  de  faire  mettre  en  prifon  Geof- 
iroi  ,*  frère  naturel  de  Richard  &  de  Jean  ,' 
Jean  leva  une  puiffante  armée  pour  fe  ven-* 
ger  de  cet  outrage.  Le  chancelier ,  n'oiant; 
pas  tenir  la  campagne  ,  fe  retira  dans  la 
'  tour  de  Londres;  mais  il  y  fut  affiégé,  & 
ferré  de  fi  près ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre, &  de  renoncer  à  la  dignité  de  chance- 
lier. Il  s'en  alla  à  Douvres;  &  «au  lieu' 
>»  de  retourner  au  régime  de  fon  évêché  , 
'^il  délibéra  de  fortir  d'Angleterre  ;  &pour' 
^ce  qu'il craignoit  qu'on  ne  l'empêchât, 
»s'aviia  d'un  ingénieux,  mais  contempti- 
»ble  artifice ,  pour  éluder  toute  forte  d'obt 
wtacles.  Il  avoit  déjà ,  par  le  palTé,  fait  perte 
»du  mérite  requis  en  un  évéque.  Il  voulut 
»fe  dépouiller  encore  de  l'habit  épifcopal  ; 
»  &  prenant  la  robe  d  une  femme ,  ainïî 
>f qu'un  efféminé,  fe  couvrit  même  la  face 
»d'un  voile;  mit  une  pièce  de  toile  fous 
»fon  bras  gauche ,  comme  pour  la  vendre , 
H  une  aulne  ou  mefure  en  fa  main  droite ,' 
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H&,  s'en  allant  de  la  forte ,  penfa's'embar- 
»>quer  &:  paiTer  fans  empêchement  ;  >»  mais 
il  fut  reconnu.  Le  magiftrat  du  lieu  le  fit 
arrêter ,  &  le  garda  jusqu'à  ce  qu'il  fçût  ce 
que  les  barons?en  ordôïineroient;  mais  les 
prélats  Anglois ,  honteux  de  l'aventure  ar- 
rivée à  leur  confrère ,  obtinrent  là  liberté  ; 
&  9  quelque  tems  après ,  il  pafla  la  mer. 

Les  croifés  marchent  vers  Afcalôn  V 
dont  ils  avoient  réfolu  de  faire  le  fiége. 
Le  fameux  Saladin,  Stiltan  d'Egypte,  les 
attend  au  paflage,avec  une  armée  fort  fu- 
périeure  en  nombre.  Malgré  cette  inéga- 
lité, Richard  ne  balance  pas  à  l'attaquée* 
Les  deux  ailes  de  l*ârmçe  Chrétienne  font 
mifes  en  défprdre.  Richard ,  qui  cbmman- 
doit  le  corps  de  bataille,  ranime,  par  fon 
exemple  &&par  fes  difcours,  le  courage  des 
croifés.,  Seul  il  rétablit  le  combat.  Saladin 
fe  préfente  pour  arrêter  fts  efForts.  Richard 
le  renverfe  de  deffus  fon  cheval  ;  &  peu 
s'enfaut qu'il  ne  lefaffeprifonnier.  Les  Chré^ 
tiens  remportent  une  viôoire  complette; 
&  quarante  mille  Sarafins  refient  fur  lis 
champ  de  bataille. 

Pendant  fon  féjour  à  Jafla,  Richard  fît 
une  parde  de  chafle ,  qui  penfa  lui  coûter  ht 
vie.  Excédé  de  fatigue ,  il  s'endormit  fous 
un  arbre ,  n'ayant  auprès  de  lui  qu'un  petit 


130  Anecdote» 
nombre  de  fes  ggiii;.  Quelques  Saraiins  pjK 
.rurent.  Il  voulftt  les  pouffuivre ,  &  donna 
dans  une  embufiiidtç.  Envelopp^.par  Içs  Sa- 
rafins ,  Richard;  é^  prêt  d'étrç  tué  .ou  feit 
prifon^iet ,  l<5i'j6|u'iirt*  de  fes  gens  f  npmmé 
Çuill^m^  1>tfpfi<mtç  /  Qiù\  qh  langage 
'Saràfirt  ,  à  oejlui  tpii.ferroit  le  roi  dé  près: 
»  C'eft  moi  qui  fuis  le  roi  d- Angleterre.  »  Ce 
fidèleferyiteur  at^ra ,  par.  c€5  moyen,  fur  lui 
les  efforts  des  Saràfihs.  Il  fot  pris,  &  conduit 
devant  le  Soudan^  à  qui  ildéc^ôuyiit  l'artifice 
doint  il  s'étûit  fervi  pour  fauvt$r,fon  maître. 
Saladin ,  qui  aycdt  Tame,  grande  9  admiia 
ce  trsMt  de  générpfiié;  &  Richard  donna 
dix  Emirs  pour  racheter  le  fidèle  Def* 
.préaux.* 

Richard ,  s'étant  embarqué  pour  retour- 
ner en  Aneleterre ,  eft  fitrprk  d-iine  vio- 
lente tempête,  qui  le  jette  entre Aqidlée  & 
Venife,  où  fon  vâifieau  fe  brifeéJgnonmt 
Jes  cheptinsi,  il  s'engage,  fanalcj^voir^ 
fur  Ifes  terrçs  du  duc  d'Autriche^  qui  n*avoit 
p45.  oublié  raffront:>qu'ih  avcôt  reçu  au 
;fiégé  d'Acre^  H  prend  la  toute  de  Vienne, 
déguifé  en  Templier  ;  mais  il  eft.  reconnu 
:  dans  an  village.^  près,  de  cette  iville,  «partie 
»>à<fon  langage,  partie  kh  Êbçoh  &  gra- 
f^vité  ro)»le,  partie  à  laboamé  chère  qu'il 
irÊûfoit^  ôc  plartie  aujBi  à  l'ai^ieau  xpi'il  por- 
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«toît  au  doigt  9  iiir  lequel  étoient  gravée 
»les  afinoiries  d' Angletecre;.  »  On  le  livra 
au  duc  d'Autriche  ,,  qui  fit  foufirir  à  (on  . 
captif  les  plus  indigBies  traitemem ,  &  le  . 
vendît  ettfttite  à  Fempereur  Henri  Wh  Ce 
prince,  cruel  &  méchant ,  fit  renferma 
Richard  dans  luie  étroite  prifom,  où  il  de-  . 
meiara  qirinze  mois*. 

La maniere.dûiat  onappriten  Angleterre 
la  captivité  de  Richard',  eA^piDÛ  rapportée- 
dans  une  vieille  Chr^i^e  Fiançoiie,  dont 
Fauchet  vante  Tautorité* 

»Or  ce  roi  ayant  nourri  un  rtieneftrel- 
«appelle  Bhndcly  il  penfaque ,  ne: voyant 
»  point  fon  feigneur,  il  en  étoit  pis,  & 
i»en  avoit  Êi  vie  à  plus^  grand  inéfeife.   Et* 
»fi  étoit  bien  nouvelle  qu'il  étoit  paiTé 
»  d'outre-mer  ;  mais  nul  ne  fçavoiten:  qwcll 
itpays  il  étoit  arrivé;  &  pour  ce  Bloiâdel 
»  chercha  maintes  contrées,  fçavoir  s'il  en 
»pourroit  ouïr  nouvelles.  Si  avint,  après 
»plufieurs  jours  paflGes,  il  ânriva  d'aventure 
«dans  une  ville,  affez  près;du  châtel  où 
»fon  maître  le  roi  Richard  étoit,  &  de* 
>»  manda  a  Ton  h6te  à  qui  était  ce  châtel; 
»&  l'hôte  lui  (^  qu'il  étoit  au  duc  d'Aotrî- 
3»che  :  puis  demanda  s'il  y  avoit  des  pri- 
»fonniers,  car  toujours  en  enquéroit.fe- 
wcrettement  ,  où  qu'il  allât;  fcc  fon  hôte 
»lai  dit  qu'il  y  avoit  un  prifonnier ,  mais, 
^  il  ne  fçavoit  qui  il  étoit.  Quand  Blondel 
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f^ entendit  ceci,  il  fit  tant  qu^il  s'accomtaj 
9»d^ucuns  de  ceux  du  châtel,  comme  me« 
f^neifarels  s'accointent  légèrement  ;  mais  il 
^ne  put  voir  le  roi,  ne  fçavoir  fi  c'étoit  iU 
»Si  vint  un  jour  en  droit  une  fenêtre  de  hk 
>^tour  où  étoit  le  roi  Richard  prifohnier, 
f>^  commença  à  chanter  une  chanfon  en 
nfrançois  ,  que  le  roi  Richard  &  Blondel 
9i>avoient  une  fois  fiute  enfemble.  Quand 
>» Richard  entendit  la  chanfon,  il  connut 
>»que  ç'étoit  Blondel;  &  quand  Blondel  eut 
>»  dit  la  moitié  de  la  chanfon,  le  roi  Richard 
9f{è  prit  à  dire  l'autre  moitié,  &  l'acheva* 
H  Et  ainfi  fçut  Blondel  que  c'étoit  le  roi  foa 
>» maître  :  n  s'^n  retourna  en  Angleterre  , 
»aux  barons  du  pays  conter  l'aventure^  » 
Cette  Chronique  a  fourni  le  fujet  d'un 
Roman  intitulé  :  La  Tour  Unébreujiy  Con-t 
tes  anglois. 

JÎS»[ii94.]e^ 

Richard  eft  mis  en  liberté ,  &paye  pour 
fa  rançon  cent  cinquante  mille  nÂarcs  d'ar^ 
gent.  Après  tout  l'argent  que  les  croifés 
avoient  emporté  d'Angleterre ,  ce  royaume^ 
n'étoit  guère  en  état  de  fournir  une  pareille 
fomme.  On  mit  de  nouveaux  impôts.  Les 
ordres  de  Cîteaux  &  de  Sempringham  , 
avancèrent  une  année  du  revenu  de  leurs^ 
laines;  on  fe  fervit  même  de  rargenterio' 
4e  quelques  églifes.  Avçc  tous  cçs  ftcQVt^j 


éh  fit  i^ùt  àmaifer  que  cent  mille  mxccS } 
dn  donna  des  ôtag^  powt  le  reftei 

t)c  fetôur  en  Angleteitc,  Rîchàr<î  ion^i 
i  fe  venger  des  ravages  que  le  roi  de 
France  avoit  faits  fur  les  terres ,  pendant 
fon  àbfence.  Il  lui  falloit  Une  afmée  y  éc 
il  n'aVoit  point  d'âfgent.  Polir  en  trouver, 
îl  eut  fecoufs  à  des  expëdiens  peu  hon- 
nêtes ,  &  nliifiblès.  Il  feignit'  d'avoir  perdu 
le  grand  f^eail  ^  &  en  fit  faire  un  noUVeâu. 
Il  obligea  tous  ceux  qui  avcnent  dés  ch^es 
&  des  provifions  fcelléés  de  l'ancien  ,  de 
les  (aire  fceller  derechef,  (bus  peiné  de  nul- 
lité. Chacun  obéit  à  cet  ordre.  Mais  les 
mii^i^es  du  roi,  étant  trop  occupés  pout 
pouvoir  confronter  les  copies  avec  les  orji-» 
giitâiix  9  ces  çbartes  fe  multiplièrent  par  k 
naude  des  particuliers;  on  les  tronqua: 
on  y  infiSra  des  claufes  nouvelles  ;  ce  qû 
c^mua  notablement  la  puiflance  &  le 
domaine  de  la  eourorine. 

Richard ,  prêt  k  marcher  contre  Philippe^ 
apprend  que  ce  prince  Ta  prévenu  &  a  mis 
le  fïége  devant  Vemeuil.  Outré  de  dépit, 
îl  )ufe  de  ne  jamais  tourner  le  vifàge  qu*à 
n'ait  joint  f  ennemi.  Pour  exécuter  fon  fer* 
ment  à  la  rigueur ,  il  fait  percer  la  mù«* 
taille  du  lieu  où  il  màngeoït  ;  &c  fortant 
par  <tette  ouvcrtute  ^  il  s'embârqùe  promp» 

liii  ^ 
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tement  ;  va  droî^  à  Philippe^  &  hai:  £gSt 
lever  le  fiégc  de  VemeuîL 

Jean ,  s'étant  brouillé  avec  fon  ftere  Ri- 
chard ,  s'étoit  reftigié  en  France ,  où  Phi- 
lippe im  fpermettoit  d'entretenir  un  corps 
dé  troupes  dans  la  ville  d'Evreux.  Vou- 
lant obtenir  ia  grâce  de  '(on  ifrere ,  il  in- 
vite un  jour  à  dîner  trois  œns  François  de 
Ta  gamifon  d'Evreux  ;  fic^pondant  le  repas  ^ 
il .  ks  fait  tous  maflaçter ,  ôc  fait  ei^pofer 
leurs  .têtes  fanglantes  fur  Les  murailles.  II 
remet  enfuite  à  Richard  la  ville  «&  le  ch$-. 
teau.  d'Evreux.. 

Philippe  de  Dreux ,  évéque  de  Beau-» 
vais  ,  ayant  été  pris  les  armes  à  la  main  ; 
•Richard ,  qui  'le  haîffoit ,  mit  ù  rançon 
à  un  fi  haut  prix ,  que  le  prëlat,  fe  voyant 
dans  l'impoffibilité  de  la  "payer ,  eift  recours 
au  pape ,  croyant  que  (es  prières ,  ou  {es 
menacés ,  produiroient  un  grand  effet  fur 
Tefpf ît  de  Richard,  te  pape  follicita ,  en 
effet ,  très-vivemént  le  roi  d'Angleterre  de 
fe  montrer  plus  laifbnAâble.  Richard  ne 
lui  répondit  qu'en  lui  envoyant  la  cotte 
d*armes  toute  fanglante  de  l'évêque;  &  il 
lui  fit  demander  s^il  rccônnoijjoit  la  tuni^ 
quç  de  fon  fils. 

'   Il  s^cleve  une  violente  (édition  à  Lon- 
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dres,  à  l'ocçaiîon  de. quelques  tailla  &c 
fubfides  que  Richard  avoît  mis  fur  cette 
ville.  Les  principaux  citoyens  ayant  fait 
complot  entr'eUx  de  s'en  exempter ,  &  de 
rejettér  tout  le  ferdeau  fiir  le  bas-peuple  ; 
un  certain  rGmlbume,  furnonuné/^iS/i/'^i/^ 
parce  ^il  Iniflbit  croître  exprès  ùl  barbe  , 
afin  à^^Mve  reimarquer  dans  les  afiem- 
blées ,  s^opporevigoureufementileùr  def- 
fein^  Sx,  les  appelle  . publiquement  trattns 
au  roi.  Indignés  de  cette  injure ,  ils  pour- 
fuiventGuilkume  àihain  armée.  Le  peuple 
prend  &  défenfe;  mais  le  parti  des  grands, 
quoique  moins  nombreux ,  étoit  le  plus 
redoutaWe.  Le  peuple,  qui  craint  toujours 
ceux  qui  ne  le  craignent  pas,  abandonne  . 
Guillaume.  -Ce  malheureux ,  fe  voyant  en-» 
veloppéd*en»éTnis^  fe  défend,  comme  un 
lion,  avec  une  dague  qu'il  avoit  pour  toute 
arme.  Il  fe  Mt  jour  à  travers  ceux  qui  l'at* 
taquent  ^  &  s'eniiiit  dans  Téglife  de  fsàtïte 
Marie  des  Arcs  ,  criant  qu'il  ne  demandoit 
autre  chofe  ,  finon  que  l'impôt  fût  égale^ 
ment  reparti  fur  toUs  les  citoyens,  L'arche- 
vêqiie  de  Cantorbéry,  fans  aucun  égard 
pour  fes  raifens ,  ordonne  qu'on  l'arrache 
de  cet  afyle.  Guillaume  monte  à  la  tour 
de  l'égUfe  ;  fes  ennemis  y  mettent  le  feu. 
Guillaume  prefque  fuffoqué  par  la  fumée , 
eft  forcé  de  defcendre.    Il    fut  pris ,  & 
conduit  ?à  h  tour  de  Londres.  Quelques 
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Unus  après,  il  fut  traîne  dans  les  tnes^S 
la  queue  d'un  dieval,  &  fut  enfin  pum  du 
dernier  fiipplîce. 

L  afmée  du  roi  d' Angleterre ,  &  celle  au 
roi  de  France  ëtoient  en  p^éfence  ,  prés 
d'Iflbudun,  en  Berry.  Tout  fembk>it  an- 
noncer la  bataille  la  plus  fânglante ,  lori^ 
3ae  Richsu-d  pafTa  tout*à*coup  dans  le  camp 
e  Philippe  ;  &,  paroiflànt  touché  des  maux 
que  leur  inimitié  faiibit  fouffrir  à  leurs  fli-' 
jets  9  il  lui  demanda  fon  amidë.  Les  deux 
monarques  s'embraflerent  ;  &  ^  pour  i^eo' 
tretcnir  à  l'aife ,  ils  s'af&rent  à  1  écart  fous 
un  vieux  arbre.  Quelques  momens  après  , 
ils  fe  levèrent  &  mirent  Tépée  à  la  main. 
Les  deux  armées  qui  les  obfenroient ,  cru- 
rent qu'il  venoit  de  s'é/ever  entr^eux  quel- 
que nouveau  différend  :  c'étoit  un  ferpent 
monftrueux ,  qui  fortoit  de  Tarbre  ^  &  qui 
étoit  prêt  à  s'élancer  fur  eux  :  ils  le  tuèrent, 
&  continuèrent  leur  conférence ,  pendant 
laquelle  ils  convinrent  des  articles  de  la 
paix* 

Un  gentilhomme  Lîmofin  trauxra  dans 
-fa  terre  un  tréfor;  c'étoit  une  table  autour 
de  laquelle  étoiônt  aflis  urt  empereur ,  fa 
femme  ,  &  plufieurs  enfens.  Autour  de  la 
.table,  on  Kfoit  une  infcription  quifaifoit 
connoître  le  tems  auquel  cet  empereur 
avoît  vécu*  Ces  figures  étpieiit  de  grau-' 
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àfeur  naturelle ,  &  le  tout  ëtoit  d*or  maffifl 
Richâîd,  ayant  été  informé  de  cette  dé- 
couverte ,  prétendit  que  le  tréfor  lui  appar- 
tenoit  de  df oit ,  comme  fouvétain  du  pays. 
Le  gentilhomme  coiifentoit  à  le  partager 
avec  le  roi  ;  mais  Richard  voulôit  Tavoir  tout 
enfier.  Le  gentilhomme  implora  le  fecours 
de  ^'ldpmar ,  vicomte  de  Limoges ,  qui 
lui  donna  un  afyle  dans  fon  château  dfe 
Chaluz.  Richard  alla  aufli-tôt  mettre  le 
fiége  devant  ce  château;  mais  un  nommé 
Bertrand ,  l'ayant  apperçu  pendant  qu'il 
alloit  reconnoître  la  place  ,  lui  /décocha 
une  flèche  qui  le  blefla  dartgereufement. 
La  plaie  n'étoit  cependant  pas  mortelle; 
mais  elle  le  devint  par  l'ignorance  du  chi- 
rurgien. Le  roi  vécut  encore  onze  jours  ^ 
pendant  lefquels  la  place  fiit  emportée.  Le 
meurtrier  de  Richard  fut  conduit  devant 
lui  ;  &  ce  malheureux  eut  l'ififolence  de 
s'applaudir  de  fon  (îrime ,  &  de  dire  hau- 
tement qu'il  fe  réjouiffoit  d'avoir  délivré 
la  terre  d'un  cruel  tyran.  Richard,  quoi- 
que d'un  caraûère  bouillant  &  féroce ,  ne 
témoigna  aucun  reffentiment  de  cet  in* 
folent  difcoUrs.  Il  pardonna  à  fon  meur- 
trier ,  &  lui  donna  même  de  l^argent  ;  mais 
dès  que  le  toi  fut  mort ,  Bertrand  fiit  écor- 
ché  vif.  Le  corps  de  Richard  fut  enterré  à 
Fontevrault  ;  On  porta  fon  corps  à  Rouen  , 
&  {qs  entrailles  en  Poitou. 
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JEAN  SANS-TERRE. 

e£  prince  6it  fumonuné  Sans^Teirt  w 
parce  que  Henri  II  y  fon  pcre  ,  ne  toi 
a^oît  rien  defigné  dans  un  premkr  partage 
qu^il  fit  de  fks  Etats  entre  fes  e^fans.  Quoi* 
que  fon  frère  Richard  l'eût  inffitué  fon 
héritier  par  fon  teftament ,  fon  droit  à  la 
couronne  n  étoit  pas  bien  établi*  Arthur^ 
duc  de  Bretagne ,  pouvoit  y  prétendre  , 
parce  qu'il  repréfentott  fon  père  GeoiTroi^ 
frère  aîné  de  Jean. 

Uordre  de  Cîteaux  envoie  vers  le  roî 
douze  ^bés,  pour  lui  demander  grâce  ilnr 
ce  qu'ils  avoient  refufé  de  lui  payer  la  taxe*. 
Jeanitoit  alors  à  Lincoln*  Dès  qu'il  apper» 
çoît  les  abbés ,  il  oublie  que  c'eft  une  grâce 
qu'on  vient  lui  demander  :  il  devient  Sup- 
pliant à  fon  tour  ;  fe  jette  aux  genoux  de$ 
abbés;  leur  demanda  leur  bénëdiâion^  &: 
s'engaee  de  fonder  un  monaftere  de  leur 
ordre.  Lé  monaftere  qu'il  fonda  9  fe  nomme 
Bowley^  ovt  B^auUtu.  Jean,  par  cet  z&i 
de  dévotion  >  prétendoit  gagner  l'afieâiQa 
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des  gens  d'églife  ;  il  ne  s'attta  que  leuis 
mépris. 

Jean  9  ayant  fait  prifonnier  Arthur ,  duc 
de  Bretagne  9  (on  neveu ,  fbnge  à  fe  dé- 
^re  d'un  rivai  que  fes  droits  à  la  couronne 
lui  rendoient  redoutable,  il  fast  conduire  le 
prince  à  Falaifc,  &  propofe  à  fes  gardes  de 
le  tuer  ;  mais  ils  refufent  de  prêter  leur 
bsas  à  ce  meurtre.  Jean  ,  moins  gêné-  ' 
Teuat ,  fe  charge  d*exécuter  lui-même  fon 
crime.  Il  Êiittran^rter  Arthur  dans  la  tour^ 
de  Rouen;  &:,  s'y  étant  rendu  quelques 
jours  après  ,  il  Êiit  embarquer  fon  neveu , 
pendant  une  nuit  obfcure ,  &:  s'avance  avec 
lui  }ufques  vers  le  milieu  de  la  Seine  :  là 
il  le  maflacre  de  fes  propres  maîns,  &  jette 
fon  corps  dans  la  rivière.  "■' 

Confiance,  mère  du  duc  de  Bretagne ^  , 
ayantporté  fes  plaintes  au  roi  de  France  de 
l'aflaffinat  de  fon  ^ ,  le  rbi  d'Angleterre 
eft  àté  juridiquement  à  la  cour  des  pairs  ^ 
en  qualité  de  duc  de  Normandie,  pour  y 
répondre  aux  accttfiitions  intentées  contre 
lui.  Jean ,  n'ayant  point  compam ,  fat  jugé 
par  contumace.  Par  un  arrêt  folémnel  de  la 
cour  des  pairs ,  il  fot  déclaré  atteint  6c  con- 
vaincu d'avoir  bit  mourir  foij  neveu  dans 
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It  réflbrt  du  royaume  de  France,  côupabltf 
de  félonie  contre  le  roi  de  France  ,ïbn  fei- 
gneur  &  maître ,  & ,  comme  tel ,  privé  &ti 
déchu  des  terres  &  feigneufies  mouvantes 
^e  la  couronne  de  France. 
.  Le  roi  de  France  entre  en  armes  dahs^là 
Koénandiô  ,  &  commence  par  aifiégèr  lé 
Château-Gaillard,  place  très-forte,  qui  étoit 
comme  le  bbulevard  ^e  la  province.  Le 
loi  Richard  n'a  voit  rien  oublié  pour  rendre 
cette  fortereife  imprenable  ;  ôc  il  lui  avok 
donné  le  nom  de  ChâUau^GaiUardy  pour 
feirc  entendre  qu'il  ne  faudrait  que  rire;  &c 
&  itioquer  des  efforts  de  ceux  qui  prë-^ 
tendroient  s'en  entpârer;  ^ais  on  n'eut 
pas  lieu  de  rife  des  efforts  des  François^ 

3ui  s'en  rendirent  maîtres  ^  après  fix  mai^ 
'un  fiége  très-pénible* 

Pendant  que  les  François  feîlbîent  tdii* 
les  }oûrs  de  nouveaux  progrès  dans  la  Nor* 
jnandie ,  Jeaft  s'occupoît  oe  plaifîrs  &  de 
vaifls  amufemens  :  «  Laiffons  feîre  les  FrM^ 
Mçois  ,  difoit-il  ;  j'eft  reprendra  plus  en  un 
»}our ,  qu'ils  n*en  auront  pris  en  un  an.  h 
Dès  qu'il  eut  été  informé  de  la  prife  du 
Château-Gaillard  ^  il  prit  la  fuite  ^  &  fe 
retira  à  Londres.  Les  députés  de  Rouen 
allèrent  1^  trouver  >  &  lui  déclarèrent  qu'ils 
Croient  obligée  d^  rendre  leur  viUe  aint 
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ïrançois  ,  s'il  ne  leur  envoyoit  du  fecouis 
dans  un  mois.  Ces  députés  prenoient  mal 
leur  tems.  Jean  étoit  alors  occupé  i  jouer 
une  partie  d'échecs ,  &  il  n'avoit  pas  beau 
jeu.  Il  répondit  aux  députés ,  d'un  ton  cha^ 
grm:  «Vous  êtes  bien  mai  a^nfés  de  veiûr 
«m'interrompre  ;  je  n'ai  point  de  fecours 
»à  vous  donner  :  fidtes  comme  vous  l'en- 
»  tendrez.  >> 

Ainfi  ce  prince,  par  fi  négligence ,  per^ 
dit  la  Normandie ,  qui  rentra  ibus  la  domî- 
Mtion  Françoife,  deu3ç  cens  quatre-vingt^ 
douze  ans  après  qu'elle  eut  été  cédée  à 
Rollon^  pr  Ch^lçs  le  Simple. 

L'éleétion  des  archevêques  de  Çantoi-^ 
béry  étoit  j  depuis  quelque  tems ,  un  fujet 
de  difoute  entré  les  évéques  &  les  n^oines 
de  S.  Auguftih.  Les  évéques  prétendoient 
avoir  part  à  réleâ:ion,'&ç  les  moines  fQu-> 
tenoîent  qu'éHe  appartenoit  à  eux  feuls. 
Auifi-tôt  après  là  mort  de  Hubert ,  arche- 
vêque de  Cantôrbéry  ^qudquesr-uns  de  ci$^ 
moines  ,  appréhendant  que  leun^  confrè- 
res ne  relâdaiTent  quelque  cboie  de  leurs 
droits,  s'aflemblerent,  pendant  la  nuit, 
^  élurent  fecrettemèht'  leat  fous-prieur  , 
nommé  Renaud'  Ils  le  firent  enfuite  partir 
promptement  powR©me>  afin  de  deman^ 
d^  9U  pape  Is^  confirmation  de  l'éleétion,  v 
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Le  roi  »  ayant  appris  qu'on  avôît  élu  tiri  ' 
archevêque  uns  4  permiffion,  crut  que 
cette  éteâkrn-  ayoit  été&ké  de  concert  par 
tout  le  couyent  ;  &  il  fe  difpofoit  à  l'ent 
punir  ;  mi^  les  moines^  qui  n'étoieht  pâs 
<le  l'intrigue,  ffcjaftifièrent  :  les  autres  ^ 
intimidés,  fe  défifterent  de*  leur  éieâion. 
Tout  le  monaftere  s'aflièmbbpcmr  en  feire- 
une  nouvelle,  &,  d'une  commune  voix , 
élut  ^our  archevêque  Tévêque  de  Nbr- 
'wiçky  isji  avoit  été  fort,  récoimirandé  par 
le  roi  ;  oc  Ton  députe  au  pape  pow  le  prier 
de  confirmer  ce  nouveau  choix. 

Le  pontife  Romain  cafTe  toutes  les  deux 
élections,  &:„ordpnne  aux.  moines  députés 
d'élire  le  cardinal  Etienne  Langton»,  Les  moi-* 
nés,  après  avoir  fait  quelque  rétoflance^obéif^ 
fent  enfm  au.pape ,  de  peur  rfSêtre  eXcom?* 
munies.    . 

.^[iX07.]o«fc.i  / 

Jean  fut  tran^oité  de  ccdere ,  lorfqu'll  re« 
^ut  la  nouveiir  de  cette  ttoi£^fié  éleétion. 
11  s'en  vengea  fiir  les  motnes  de  S«  AuptC- 
tin.  Par  fon  ordre ,.  detuc  cavalifers  enûreré^f 
répée  nue  à  la  main  ^b»»^ leur  couvent,  &c 
les  en  chafferene*^  Il  les  bs»mk  en'&ite  du 
royaume.    ■   -  ■      ' 

U  écrivit  i  ce  fujet  ati  pape  une  Léft^é 
pleine  de  menaces  &  de  f^fockçs^dans  k£> 
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ipielle  il  Im  cUToit  «qutsûrès-hoifteuiêment^ 
H&  mal-à--propos ,  il  avoit  refiifë  de  cbnfir- 
wmerf ëleôion  de  Tévêque  de  Norvick,afin 
»de  conikcrer  archevêqvie  de  Cantorbéry  je 
»»  ne  fçais  quel  E4ienne  de  Langton ,  homme 
H  inconnu  dedans  fon  royaume ,  &  lequel 
Msvoit  longuement  converfé  avec  fes  en- 
)»nenii5  publics  dans  la  France;  &,  ce  qui 
Mtoumoit  davantage  au  préjudice  &  Aib- 
»»verfîon  des  libertés  &  franchifes  appar- 
)»tenantes  à  fa  couronne ,  qu'il  avoit  temé* 
nrairement  prëfumé  de  le  promouvoir ,  km 
»»que  les  moines  eufient  reqtûs  fon  confeih> 
>»ment ,  lemiel  ils  étoient  obligés  &c  tenus 
»àe  demander.  En  quoi  il  ne  pouvoit  aflex 
»>s'émerveiller  comme  lui-même  &c  toute 
»  la  coux-  de  Rome  ne  iaifoient  point  repaA 
hkr  deveant  kurs  yeux,&  ne  remettoienf 
>»  point  en  leur  mémoire ,  combien  la  di- 
>»leâion  &  l'amitié  des  rois  d'Angleterre 
>»  avoit  été  juiques4à  nécefisdre  au  fiégé 
»^<^oftolique  y  &c  comrtie  il  lui  provenoit 
M  autant  ou  plus  dô  biens ,  &  de  profits  de  ce 
Mtoyaume  »  qoed'aucun  autre  qui  fut  de-çà 
>^les  Alpes  ;  mais ,  en  tous^cas ,  qu'il  étoit 
»  prêt  de  combattre  jusqu'à  la  mort  pour  les 
>» libertés  de  fà  couronne,  &  qu'immua- 
»blement  il-vouloit  foutenit  &C  défendre 
^réleÛioadé  Tévéque  de  Noîvick,  la- 
>^  quelle  il  jugeoit  lui  dévoir  être  utile  8t 
i»profitible«  Finalemeiit ,  que  s'il  n'étoit 
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»ouï  fur  ce  point ,  il  fermeroit  les  pafiàges 
»de  Rome  à  tous  fes  (ujets  ;  défendroit  le 
»  tranfport  de  For  &  de  Targent  hors,  de 
»(qs  terres  &  ieigneuries,  &C5  ii  beibin 
»étoit,  empécheroit  que  les  archevêques  , 
»évêques,  &  autres  prélats,  non-feule- 
^ment  de  l'Angleterre  ^  iBais  encore  de 
iffes  autres  pays,  nallaffent  chercher  juf- 
^>tice  oc  jugement  au-ddiors*i» 

Le  pape  envoie  un  ordre  aux  évêques  de 
Londres,  d'Ely  &:  de  Vorcefte»  d'admo- 
nefter  le  roi  d'Angleterre  ,  &  de  l'exhorter 
^  fe  foumettre  ,  oc ,  en  cas  de  refiis ,  de 
mettre  le  royaume  à  l'interdit.  Les  prélats 
obéifTent.  «Mais le  roi ,  fe courrouçsmt &c 
»>  contre  le  pape  &c  contre  les  cardinaux  ^ 
>»commen<ja  de  jurer  &  protefter  que,  s'il 
»y  avoit  aucun  fi  téméraire  &c  ti  hardi 
i^que  d'interdire  {^  pays  8c  feigneurics  > 
Mauffi*tôtil  chaiferoit  tous  les  prélats  &  le 
H  clergé  de  Ton  royaume,  &,  confisquant 
fleurs  biens ,  feroit  d'abondant  arracher  les 
»  yeux ,  cpuper  le  nez  &  l€^  oreilles  à 
$ftout  autant  de  Romains  qu'il  trouveront 
»dan$  Tes  terres,  afin  que ,  par  telles  mar- 
wques ,  ils  puffent  à  l'avenir  être  dîfcernéç 
»  d'avec  les  autres  nation$  :  ce  qu'entenr 
^dantlesfiîfdits  évêques,  fe  retirèrent  inr 
»>^coatinefit.de  fa  préfencç  >  &  >  le  C^ême 

»fuivant 
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^fcîvant,  pour  exécution  du  commande- 
winent  papal ,  prononcèrent  fentence  d'in- 
»terdit  général  contre  toute  FAngleterre.  » 
La  févérité  du  pape  n'eut  d'autre  effet  crue . 
de  rendre  le  roi  plus  furieux.  Il  n'oflR 
aucun  moyen  de  fe  venger  fur  les  ecclé- 
fiaftiques  ;  &,  jiour  les  frapper  par  un  en- 
droit fenfible ,  il  fit  emprifpnner  leurs  con- 
cubines^ &C  ne  les  relâcha  qu'après  leur 
avoir  iait  payer  de  groîTes  fbmmes.  Uar- 
chidiacre  de  Norwick  s'étant  hautement 
déclaré  pour  le  pape ,  il  le  fit  mettre  en 
prifon,  &  robligea  de  porter  une  chape 
de  plomb  qu'il  avoît  fait  faire  exprès.  Au 
bout  de  quelques  femaines ,  le  malheu- 
reux archidiacre  fuccomba  fous  le  poids 
de  cet  étrange  vêtement.  Pour  faire  fenrir 
a  ks  fujets  qu'il  étoit  en  état  de  les  châ- 
tier, s'ils  entreprenoient  quelque  chofé 
contre  lui ,  à  la  fuggeftion  du  pape ,  il  fit 
couper  toutes  les  haies  de  {es  forêts  ,  & 
combler  tous  les  ^oiTés ,  afin  que  les  bêtes 
fauves  puiTent  aller  librement  fourrager  les 
terres. 

Le  pape ,  voyant  l'endurcifTement  du  roî 
Jean,  porte  les  derniers  coups  à  ce  mal- 
heureux prince,  &  fait  fulminer  contre  lui 
Une  fentence  d'excommunication.  Un  théo*» 
logien ,  nommé  Alexandre  U  Maffon  »  fans . 

Antcd.  Atif^U  Kk 
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doute  gagné  par  le  roî ,  s*effof  (ja  de  protl* 
ver  publiquement  «  par  fes  prédications  & 
»difputes,  que  ce  fouet  •&  châtiment  gé* 
»j||al  de  TAnglëretre  étoit  procédé ,  non 
wlrcla  faute  &  des  vices  du  roi ,  mais  des 
^•ôfreiifes  &  péchés  du  peuple;  que  le 
»  roi  étoit  comme  la  verge  de  la  fureur 
H  divine  ,  &  que  le  prilice  étoit  ordonné 
M  de  Dieu  pour  régir  (es  peuples  6c  fujets 
»avec  une  verge  de  fer,  les  brifer  tous 
»ainfi  que  bon  lui  fembloit ,  ainfi  que 
»  des  pots  de  terré  ,  &  mettre  les  fers  aux 
»  pieds  ôc  les  rtienottes  aux  mains  dés  no- 
»bles  &  ^puilTans ,  bref  qu'il  n*âppartenôît 
>>  point  au  pape  de  cohnoître  ni  de  la  pof- 
»fef5ort  laïque  des  rois  &  feigneuïs,  nî 
»  de  Tàdhiîniftratiôn  &  gouvernement  de 
fleurs  fu jets,  attendu  prirtcipalémem  que 
»Jefus-Chrift  il'aVoit  donné  pouvoir  à  Va- 
wfiôtre  S.  f  iérre ,  que  fur  Tégllfé  &:  fur  les 
»  chofes  etcléfiattîqUès.  »  Le  même  hifto- 
rien  remarque  que  ce.  prédicàtéiTr  ^lé  fat 
pourvu ,  eh  peu  de  jours,  d*un  grand  nom- 
bre de  bénéfices. 

Jéaii  eft  dépofë ,  Scfon  rôyauMe  dévolu 
primo  pcc'upanti.  Philippe- Augufte,  rbi  de 
France,  êft  chargé  dé  Tejicécution  de  cette 
fentéhce.  Le  pape  Innocent  IIIluî  promet- 
tôît  la  rémiffioh  dé  fès  péchés,  &  h  cou- 
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tôntiè  d^ Angleterre  en  héritage  perpétuel; 
iquand  il  auroit  détrôné  le  tyran.  Il  exhor- 
toitauffi  tous  les  princes  Chrétiens  àpreh* 
dre  part  à  cette  pieufe  exécution;  accordant 
à  ceux  qui  aideroient  le  roi  de  France  à 
ufurper  un  thrône ,  les  mêmes  indulgences 
qu'à  ceux  qui  vifitoient  le  faint  féjpulcre. 

Philippe  étoit  prêta  defcendre  en  An- 
gleterre, malgré  l'avis  des  pairs  qui  lui 
repréfentoient  que  la, conduite  du  pape 
offenfoit  tous  les  fouverains.  Le  cardinal 
Pandolfe ,  légat  du  faînt'fiége ,  homme  fin 
&  rufé,  Tempêchoit  de  fuivre  de  fi  fages 
confeils.  «Il  le  flattoit^  Taduloit,  l'apj)el- 
»loit  U  pieux  &  rtdoutabh  charnpidhcti 
yfS.  Pierre^  &:  lui  préiTentoît  fans  ceffe  le^ 
»  tableau  de  rAngleterte.  conquîfe.  >>  Ce 
n'étoit  pas  cependant  îe  deffein  du  pape  ni 
de  fon  habile  miniftre.,  que  Philippe  /en 
emparât.  11  n*étoit  deftiné  qu'à  faire  peur 
au  roi  Jean ,  afin  que  ce  foible  prince ,  crai- 
gnant de  perdre  fa  couronne ,  fe  fournît  à 
toutes  les  conditions  qu'il  plairoit  au  pape 
de  lui  prefcrife.  La  conduite  de  l'artificieux 
légat  développe  toute,  cette  politique. 

L'armement  étant  prêt ,  «  Pandolfe,  fous 
»  prétexte  d^âiler,.par  fàpfjéfence  &t  fo^  dif- 
if  cours ,  açkcyer  c?échajufter  les  efprïts  con- 
»tre  un  excommunié ,  pafTa  à  Douvres, 
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woù  Jean  aflembloît  des  troupes.  Il  lui  fit 
>> demander  une  audience;  &  l'abordant 
M  avec  Tâir  trifte  &  bénin  d'un  miniftre  de 
»paix,qui  gémit  &  voudiioit  écarter  Forage: 
»>  Vous  êtes  perdu ,  lui  dit-il.  Une  partie  de 
»  votre  npbleffe  traite  avec  Philippe.  Il  va 
»  mettre  à  la  voile ,  à  la  tête  d'une  armée 
»  formidable.  La  vôtre  vous  abandonnera  , 
»&  vos  barons  fefont  peut-être  les  pre- 
»  miers  à  vous  faire  tomber  entre  les  mains 
»des  François.  »  Jean  fi'ignoroit  pas  que  fa 
conduite  avoit  aliéné  entièrement  les  es- 
prits. Les  avis  du  légat  l'allarment,  &c,  le 
prélat  s'appercevant  de  fon  trouble,  l'amène 
aifément  à  lui  demander  des  confeils ,  en 
augmentant  encore  fes  frayeurs.  Lès  carac- 
,teres  açrogans  deviennent  les  plus  foibles 
au  moindre  revers.. Ce  prince  jura,  &  fit 
jig-er  pour  lui ,  &  fur  fon  ame ,  à  feize  de  fes 
tarons ,  qu'il  fe  fbumettoit  à  tout  ce  qu'exî- 
^eôit  le  faint  fiége. 

Quelques  femaines  après,  en  exécution 
il'un  des  plus  finjg[uliérs  &  des*  plus  hon- 
^teur  traités  qu'ait  jâniais.  fait  une  tête  cou- 
ronnée, Jean.fe  rendit  dans  la  principale 
églife  de  Douvres,  accompagné  de  fei- 
gneurs  &  d'officiers  de  fort  armée,;  &  là^ 
en  préfence  d'un  peuplé  nombreux ,  il  dé- 
clara que,  de  &  franche  &  libre  volonté ,  & 
de  l'avis  de  fe$;barons ,  pour  expier  les  fou- 
tes qu'il  àvoit  comraifes  contre  les  minif-^ 
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très  du  Seigneur,  il  fe  reconnoiffoît  défor- 
mais vafl&l  du  feint  fiége  ,  &  s'obligeoit  en 
cette  qualité ,  de  lui  payer,  tous  les  ahs  ,une 
redevance  de  mille  marcs  d'argent,  fçavoîr 
fept  cens  pour  l'Angleterre,  &  trois  cens 
pour  l'Irlande.  Enfuite  il  ôta  là  couronne' 
de  déflus  fa  tête ,  la  mit  aux  pieds  du  légat , 
comme  repréfentant  le  pape  ;  lui  rendit 
hommage ,  &  lui  préfenta  quelques  pièces 
d'or  pour  arrhes  du  tribut  auquel  il  fe 
foumettoit.  Pandolfe  foula  l'or  aux  pieds, 
emporta  le  fceptre  &  la  couronne ,  &  ne 
les  rendit  qu'au  bout  de  cinq  jours  à  ce  vil 
monarque. 

L'armée  Françoife  attendoit  le  retour  du 
cardinal ,  pour  mettre  à  la  voile.  11  revint  ; 
fe  préfenta  hardiment  devant  Philippe  ;  lui 
dif  qu'il  falloit  congédier  ks  troupes,  &  ne 
plus  penfer  à  la  conquête  de  l'Andeterre  ; 
que  Dieu  avoit  changé  le  cœur  de  Jean  ; 
que  ce  n'étoit  plus  un  prince  rebelle  à  l'é- 
glife ,  un  Satan  endurci ,  mais  une  ouaille 
bénigne  &  dévote  ;  que  le  pape ,  comme 
un  père  toujours  clément  &  mifëricor- 
dieux,  lui  ayant  tendu  les  bras ,  ne  pouvoit 
pas  fe  difpenfer  de  le  couvrir  de  fon  àîle 
apoftolique,&  de  lancer  fes  foudres  fur  qui- 
conque oferoit  attaquer  ce  fils  repentant , 
&  dont  les  Etats  faifoient  déformais  partie 
du  patrimoine  de  S,  Pierre, 

Kii) 
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Le  cardinal  Nicolas ,  ëvêque  de  Tivoli  % 
vient  en  Angleterre ,  en  qualité  de  légat , 
en  îipparence  poiir  accommoder  le  roi  ^vec 
le  clergé  ,  mais  en  effet ,  pour  lier  le  roi 
de  nouvelles  chaînes.  Jean  propofa  d'abord 
cent  mille  marcs,  pour  dédommagemens 
des  pertes  du  clergé.  Cette  fomme  fut  re-  . 
fufée  comme  trop  modique.  Le  légat ,  profi- 
tant alors  de  l'embarras  où  Jean  fe  trou  voit, 
lui  fit  entendre  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre  9  pour  fe  tirer  d'affaire ,  que 
de  fe  mettre  entièrement  fous  la  proteftion 
du  pape ,  &  de  lui  réfigner  une  féconde  fois 
fa  couronne  ,  pour  couvrir  les  irrégulari- 
tés de  fà  première  réfignation.  Jean  con^ 
féntit  à  tout.  11  tint  une  affemblée  géné- 
rale à  Weftminfter  ;  &  là,  en  préfence  des 
grands  du  royaume ,  il  fit  la  réfignation  , 
avec  toutes  les  formalités  qu'on  lui  prefcri- 
vit.  La  charte  de  la  première  réfignation 
n'avoit  été  fcellée  qu'avec  de  la  cire  ;  celle- 
ci  fut  fcellée  avec  de  l'or. 

La  fameufe  viftoire ,  remportée  par  Phi- 
lippe-Augufte  à  Bouvines,jetta  le  roi  d'An- 
gleterre dans  le  plus  afteux  défefpoir.  Il  vou- 
lut d'abord  fe  laîffer  mourir  de  faim  ;  mais 
ce  parti  lui  parut  un  peu  trop  fort.  Il  fe  con- 
tenta de  vomir  contre  Dieu  &  le  pape  les 
plus  horribles  blafphêmes.  Il  difoit  que,  de* 
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puis  qu'il  s'étoit  réconcilié  avec  le  faint  fiégç 
fes  araires  en  alloient  plus  mal.  Un  jour, 
voyant  écorcher  yn  cerf,  il  lui  échappa  de 
dire  :  «  Ce  cerf  eft  bien  gras  ;  cependant  il 
»  n*a  jamais  été  à  la  mefle.  » 

Son  impiété  ne  s'arrêta  pasà  de  fimples 
difcours.  Il  députa  trois  perfonnes  de  con- 
fiance au  Miramolin  d'Anique ,  pour  lui  of- 
frir de  lui  payer  tribut,  &  d'embraffer  le 
Mahométifine,  s'il  vouloit  le  fecourir  con- 
tre fes  ennemis.  Le  prince  Mufulman,  après 
avoir  entendu  les  offres  du  roi  d'Angle- 
terre, réfléchit  quelque  tems  fur  cette  étrange 
députation;  puis, fermant  un  livre  qu'il  te- 
nôit  ouvert,  il  répondit  aux  envoyés  :  «  Je 
j^lifois  un  livre  grec  d'un  ancien  (Jhrétien  , 
Hnom^ié  PaiU^  dont  les  aftions  &  les  pa- 
wroles  me  plaifent  fort;  mais,  ce  qui  m'ga 
»  déplat,  c'èft  qu'il  quitta  la  religion  dans 
»  laquelle  il  étoit  né  :  j'en  dis  autant  du  roi 
>»  votre  maître ,  qui  veut  quitter  la  fienne.  » 
11  s'informa  eniuite  de  la  fituation  de  l'An- 
gleterre, de  ks  habitans,  de  ks  produc- 
tions &  de  fon  commerce  ;  8c  un  des  en- 
voyés lui  en  ayant  fait  le  récit  le  plus 
avantageux,  le  Miramolin  foupira,  &  dit: 
»  Je  n'ai  jamais  lu  ni  ouï  dire  qu'un  prince* 
»poffédant  un  royaume  fi  heureux  &  fi 
^fournis ,  le  voulut  rendre  tributaire  à  un 
w  étranger.  Votre  maître  eft  un  miférable  Se 
»un  lâche.  Il  eft  indigne  dç  mon  alliance.  » 

Kiv 
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jettant  enfuite  un  regard  menaçant  fiir  les 
envoyés .,  il  leur  défendît  dé  jamais  fe  pré-* 
fenter  devant  lui.  Tel'  fut  le  fuçcèis  dç 
cette  indigne  ambaflàde, 

Les  barons,  profitant  de  la foibfeffe du 
înonarque,  lui  demandent  la  confir>mation 
^  des  privilèges  dont  ils  avoient  joui  fous  les 
tois  Saxons ,  &  dans  lefquels  Henri  I  les 
avoit  rétablis  par  la  fameufe   charte. des 
communes  libertés.    Ils  prennent  les  ar- 
mes ,  pour  appuyer  leur  démande.  Jean  • 
four-à-tour  j)erfécuté  par  le  pape  &  par 
{es  propres  fujets ,  eft  obligé  d'accorder  aux 
barons  tous  ce  qu'ils  demandent.  Il  figne 
deux  chartes  dans  lefquelles  ils  avoient  in- 
féré tout  ce  qu'ils  avoient  voulu.  La  pre-? 
miere  fut  nommée  la  charte  des  libertés  , 
ou  la  grande  charte;  l'autre  s'appella  la 
charte  des  forêts.  Tous  les  feigneurs  fpiri^ 
rtiels  &  temporels  fignerent  auffi  ces  char- 
tes :  elles  furent  fcellées  du  grand  fceau-,  & 
confirmées  par  le  ferment  folemnel  du  xcn. 
On  n'oublia  aucune  des  précautions  nécefr 
faires  pour  en  maintenir  l'exécution.Vingt-^ 
cinq  barons  ftirent  commis  pour  veiller  fur 
les  infraftions.  Il  devoit  y  en  avoir  quatre 
toujours  occupés  à  recevoir,  les  plaintes. 
Ces  quatre  étoient  chargés  de.  demander- 
uffice  au  roi ,  qui  devoit  donner  fatisfàcn 
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don,  dans  refpace  de  quarante  jours,  ^u 
bout  defquels ,  s'il  refufoit  de  redreffer  les 
torts ,  on  en  informoit  le  corps  des  few 
gneurs.  Ce  corps  pouvoit  alors  prendrq 
les  armes  contré  fon  fouverain^Tgute  voie 
de  fait  étoit  pcrmife ,  excepté  contre  la  per- 
fonne  du  roi,  fa  femme  &:  Tes  en&ns.  Le 
peuplçvlui-même ,  à  cet  égard ,  reçut  le 
même  droit  que  les  barons.  Outre  cela  y 
Jean  fut  forcé  d'envoyer  aux  Shérifs  des 
lettres-patentes  qui  leur  donnoient  pouvoir 
4e  faire  jurer  à  tous  les  fujets  Fobfervation 
exaôe  des  deux  chartes  ,  &  de  prêter  au 
befoîa  leur  fecours  ppur  forcer  le  roi  à  les 
obferver. 

Jean ,  défefpéré  dç  voir  fon  autorité  bri- 
dée par  les  barons ,  &  n'ayant  point  d'ar- 
gent pour  lever  une  armée ,  ufa  de  la  mé- 
thode de  Guillaume  le  Conquérant.  Il  en^ 
voya  en  France ,  en  Allemagne ,  dans  les 
Pays-bas,  des  gens  afHdés,  avec  pouvoir  de 
promettre  à  ceux  qui  voudroient  venir  le 
fervir  tous  les  biens  des  barons  que  le  roi 
devoit  confifquer.  Les  envoyés  de  Jean 
donnoient  auffi  par  avance  les  biens  des 
feigneurs  Anglois ,  &  en  pafToient  des 
aftes  en  bonne  forme  :  ainfî  ce  piince  fe 
vit  tout-à-coup  une  puifïante  armée ,  fans 
argent  pour  la  lever  ni  pour  l'entre* 
tenir, 

Çè  prince,  à  la  tête  d'une  armée  compoféa 
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d^étrangers,  brigands  Se  fcélérats,  ravage 
de  la  façon  la  plus  barbare  les  terres  de  fes 
barons.  Il  affiege  le  château  de  RocheA 
ter.  Guillaume  d'Albinet,  gouverneur  de 
cette  place,  y  étoit  renfermé  avec  toute  fa 
famille.  Ce  grand  homme  voyant  un  arba- 
létrier qui  vifoit  au  roi  ,  &  oui  alloit  le 
tuer  :  «  Malheureux  y  s'écria-t-il  en  détour- 
»  nantie  coup ,  fonges-tu  que  c'efl  le  roi? 
njQ  fçais  que  noiis  fommes  réduits  aux 
»  dermers  extrémités  ;  que  nous  manquons 
>»de  tout;  que  nous  n'avons  aucun  sipoir 
yf  de  fecours  ;  qu'il  va  donner  Faflaut  ;  qu'il 
M  fut  toujours  tms  miférieorde;  qu^il  nous 
lofera  tous  mafïàcrer,  &  que  ma  611e  &  moi 
>f  ferons  les  premières  viâimes  qu'il  fàcri- 
M  fiera  à  fon  implacable  cruauté  ;  mais  c'efl 
>^le  roi.» 

Jeanimploreaulïîlefecoursdupapecontre 
finfôlence  des  barons ,  &  lui  reprefente  lâ- 
chement que  leurs  entreprifes  attaquoient 
plutôt  le  fait  fiégc,  qui  étoit  feigneur  fuze- 
laîn,  que  lui  qui  n'étoit  que  vafTal.  Il  le  fup- 
plie,  en  conféquence,  de  vouloir  biçn  le  dé- 
lier des  engagemens  qu'il  avoit  été  forcé  de 
pendre ,  tant  par  fa  fignatyre  ,  que  par 
Ion  ferment.  Le  pape  avoit  excommunié 
le  roi  d'Angleterre,  quelques  années  aupa- 
ravant ;  l'avoit  déclaré  indigne  du  thrône  ; 
avoit  délié  fesfujets  du  ferment  de  fidélité^ 
parce  que  ce  prince  ne  voutoit  pas  reçe- 
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voir  de  û  main  un  archevêque  de  Cantor- 
béry  :  ce  même  pape  le  d^Ue>  avec  lamême 
halité  9  de  tous  les  fermens  qu'il  avoit  faits 
à  Tes  fujets,  &  les  excommunie,  parce  qu'ils 
veulent  défendre  leiu*  vie ,  leurs  biens  & 
leurs  libertés. 

Les  barons  ,  voyant  oue  le  roi  conti* 
nue  à  ciller  leurs  biens ,  oc  à  ravager  leurs 
terres,  appellent  la  France  à  leur  {ècours* 
Ils  envoient  offrir  la  couronne  d'Angle* 
terre  à  Louis ,  fils  de  Philippe^Augufte  i 
pourvu  qu'il  vienne  avec  des  forces 
fuffiiàntes  les  délivrer  delà  tyrannie  de 
Jean.  Philippe ,  flatté  de  cette  propofition, 
prépare  un  armement  confidérable  pour 
conduire  fon  fils  en  Angleterre.  Cepen- 
dant le  pape  Innocent  III ,  toujours  pro- 
tefteur  de  Jean ,  depuis  qu'il  étoit  devenu 
fon  vaifal,  apprenant  par  {çs  légats  que 
Louis  avoit  accepté  la  couronne  d'An- 
gleterre, monte  en  chaire;  &  tenant  une 
épée  r  «  Glaive ,  glaive ,  dit-il ,  fors  du  four- 
>»reau  pour  tuer  oc  pour  briller.  »  Il  conti- 
nue fur  ce  ton  terrible  &  menaçant ,  & 
finit  ce  fermon  très-peu  àpoilolique,  «par 
>> faire  jouer  toute  fon  artillerie,  &  tuer 
*>rarae  de  Louis ,  &  celle  de  Philippe ,  en 
n  ricochets ,  s'il  laiffoit  partir  fon  fils.  f¥ 

Louis  s'embarque  fur  une  flotte  de  fept 


^156  Anecdotes 

xens  vaîfleaux ,  Se  vient  débarquer  à  Ssmcf- 
trich.  Il  s'empare  de  Rochefter,  &  ibu- 
met  d'abord  toute  la  province  de  Kent , 
excepté  Douvres.  Ses  partifahs  fe  multî- 
|)Iient  :  les  provinces  méridionales ,  &  une 
partie  de  celles  du  nord ,  fe  rangent  fous  fon 
"obéiffance.  Cependant  l'infortuné  Jean,  er- 
rant &fugitifdansfonpropreroyaume,court 
tî'une  ville  à  l'autre  ,"tou jours  accompagné 
de  {qs  troupes  étrangères,  qui  continuoient 
leurs  ravages,  &fembloient  punir  le  peu- 
ple du  malheur  de  fon  roi.  Voulant  pap- 
ier dans  la  province  de  Lincoln  ,  il  ren- 
contre un  marais  qui  fépare  cette  province 
d'avec   celle  de  Norfolck.   Il  s'y  engage 
témérairement,  &  penfe  y  périr  ;  mais  s'il 
n^  laiflà  pas  la  vie ,  il  y  laifla  ce  qu'il  eftî- 
mort  presque  autant ,  fon  bagage,  fes  thré- 
ibrs ,  fruits  de  fes  concuflîons  &  de  fes 
înjuffices  :  tout  fut  englouti  dans  ce  dan- 
gereux marais.  Quelques  jours  après,  étant 
arrivé  avec  beaucoup  de  peine  à  l'abbaye 
de  Suineshéad ,  il  y  fut  empoifonné  par 
.  lin  moine  ,  auquel  fon  fupérieur  &  ks 
confrères  avoient  promis  de  célébrer  tant 
de  meffes  ,  &  de  faire  tant  de  prières  à 
Dieu  pour  lui,  qu'enfin  il  le  mettroît  bien 
avant  dans  fon  paradis  ;   doftrine  pernî- 
cieufe  ajoute  l'hiflorien  ,  &  pernicieufe- 
ment  pratiquée  ,  même  de  notre  tems  ^ 
pour  faire  alïàfliner  les  plus  grands  pria^; 
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ires.  Jean  fyt  enterré  dans  la  cathédrale 
de  Winchefler  ,  où  Ton  voit  encore  fon 
tombeau. 

On  raconte  que  le  fumom  de  Sans-Terre 
lui  fut  confirmé,  même  après, fit  mort*  Les 
moines  de  Winchefter  répandirent  parmi 
le  peuple  qu'on  entendoît  un  bruit  con- 
tinuel fur  fon  tombeau,  &  qu'il  en  for- 
toit,  de  tems  en  tems ,  des  cris. épouvan- 
tables ;  en  conféquence ,  ils  jetterent  fon 
corps  dans  un  champ. 
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Henri  fait  tirer  de  fon  fépulcre  le  corpi 
de  S.  Thomas  de  ijjjantorbéry ,  &  le  fài€ 
renfermer  dans  une  châffe  d'or  enrichie  dé 
pierres  précieufes.  Les  prélats,  comtes  & 
tarons  du  roygume,  &  plufieurs  même  de 
de  la  France,  affifterent  à  cette  cérémpnie* 

II  feit  abbatre  l'ancienne  églife  de  Weft-» 
minfter,  bâtie  cent  foixante  ans  auparavant 
par  Edouard  le  Confeffeur ,  &  pofe  la  pre- 
mière pierre  d'un  nouvel  édifice,  beaucoup, 
plus  magnifi.que  ,  qui  coûta  cinquante  ans 
de  travaux. 

Les  bourgeois  de  Londres  avoîént  pu-- 
bliéune  lutte  :  ceux  deWeftminfl:er,s'y  étant 
trouvés ,  furent  vaincus  &  expofés  à  la  riféec 
des  fpeâateurs.  L'intendant  de  l'abbé  de. 
Weftminfter,  jugeant  que  la  honte  des  vain* 
ciis,&:  les  railleries  qu'ils"avoient  effuyées, 
rejailliffoient  fur  î'abbé  &  fur  lui,  prit  la 
réfolution  de  fe  venger.  Il  publia  une  pa- 
reille lutte  aWeftminfter.  Les  bourgeois  de 
Londres  sV  rendirent  fans  armes;  mais  ils 
furent  maltraités  &  chaffés.  Il  y  en  eut- 
même  quelques-uns  de  bleffés;  A  la  nou- 
velle de  cette  trahifon ,  toute  la  ville  de 
Londres  fe  fouleva.  Un  nommé  Conftantin^ 

homme 
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îiomme  féditieux ,  qui  avoit  été  zélé  parti- 
fan  des  François,  fe  mit  à  la  tête  de  la  . 
canaille.  Aptes  avoir  crié  de  toute  fa  force 
Montjoic  S.  Denis  ,•  qiii  étôit  le  cri  de  guerre 
des  François,  il  marcha  à.Weftmirifler  ;  ab- 
batit  la  maifôn  de  l'intendant ,  &  s'en  revint 
tribiilphant  à  Londres»  Hubert,  grand-jufti- 
cier,  m  Venir  à  la  tour  les  auteurs  de  ce  défof- 
dre ,  &  les  châtia  dune  manière  éclatante.  Il 
fit  pendre  Conftantin ,  couper  les  mains ,  le 
nez  et  lés  ôf eilles  aux  autres ,  &  les  ren** 
voya  dans  la  \alle  ainfi  mutilés.  Il  changea 
tous  les  magiftrats ,  &  prit  un  nombre  de 
bourgeois  pour  caution  de  la  bonne  con- 
duite des  autres. 

Le  cardinal  Lartgton  âflemble  dans  Pé- 
glife  de  Cantorbéry  un  fynode  provincial , 
qui  condamne  trois  hommes",  &  les  livre, 
au  bras  féculier.  L*un  étoit  un  infenfé',  qui 
vouloit  fe  faire  paffer  pour  Jefus-Chrift. 
Le  fecond  étoit  un  hermaphrodite  ,  ami  & 
partilan  de  ce  fou.  Le  troifieme  étoit  un 
diacre,  qui,  devenu  fort  amoureux  d'une 
Juive ,  s'étoit  fait  Juif  pour  avoir  la  liberté 
de  répoufer, 

Louis  VIÏI ,  Toi  de  France ,  fe  difpofe  à 
faire  le  fiége  de  la  Rochelle.  Savari  de  Mau- 
léon,  gouverneur  de  cette  place,;demande 
de  l'argent  à  la  cour^  pour  fe  mettre  en  ét^ 

Amcdt  Angl.  L 
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de  la  défendre.  Pour  fe  moquer  de  lui  ; 
on  lui  envoie  un  coffre  plein  de  ferrailles. 
Savari,  indigné ,  laifle  prendre  la  Rochelle, 
&  paffe  même  du  côté  des  François. 

Henri,  n'ofant  pas  demander  de  Targent 
à  fon  parlement,  ufe,  pour  en  avoir,  du 
même  moyen  dont  Richard  ^  fon  oncle  , 
s*étoit  fervi.  Il  obligp  tous  ceux  qui  avoienr 
des  Chartres  à  les  foire  rënouveller ,  moyen- 
nant une  taxe  arbitraire.  Les  monafteres 
fur-tout ,  qui  avoient  un  grand  nombre  de 
titres  &  de  privilèges ,  lui  fournirent  de. 
très-groffes  fommes. 

Le  pape  Grégoire  IX  fait  lever  en  An- 
gleterre la  dixme  de  tous  les  biens  mobi- 
liaires  du  royaume,  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre  qu'il  faifoit ,  au  nom  de  faint 
Pierre,  à  l'empereur  Frédéric  IL  Les  fruits  , 
qui  n^étoient  pas  encore  parvçnus  à  leur 
maturité ,  furent  même  compris  dans  cette 
exaftion  ;  &  les  prélats ,  qui  étoient  char- 
gés de  lever  cette  dixme ,  n'ayant  pas  aflez 
d'argent  comptant ,  le  pape  leur  envoya 
des  ufuriers  Italiens,  ai}torifés,p.ar  des  brefs , 
'  bulles  &  mandats ,  à  prêter  à  gros  intérêts 
les  fômmes  requifes  ,  avec  pouvoir  aux- 
dits  prélats  de  fe  dédommager  fur  les  par- 
ticuliers comme  ils  jugeroient  à  propos» 
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Hubert  du  Bourg ,  grànd-jufticîer  &  pre* 
mier  miniftre,  eft  acciifé  de  pluficurs  cri- 
mes. Le  roi ,  qui  commençoit  à  foupcjonner 
la  fidélité  de  fon  favori ,  lui  Ordonne  de  fe 
tenir  prêt  à  répondre  fur  les  divers  chefs 
d'accufatipns.  Mai*  Hubert,  intérieurement 
condamné  par  les  reproches  de  fa  con- 
fcience,  n*ofe  coiftparoître ,  &  fé  réfugie 
dans  réglife  de  Méréton.  Henri  ordonne 
aux  bourgeois  de  Londres  de  prendre  les 
armes,  ôc  de  ParracheY  de  cet  afyle  j  mais,  à 
la  prière  de  Tarchevêque  de  Dublin  ,  if 
s^appaife ,  &  accorde  à  Hubert  un  délai  dé 
trois  moi^,  Le  miniftre ,  un  peu  rafTuré  j  fe 
retire  avec  ft  famille  dans  la  province  d'Ef^ 
fax;    le  roi  j   craignant  qu'il,  n'aille  ex^ 
citer  <ji}elques  révoltes  aux  extrémités  du 
royaume  ,    envoie  Godefroi  de    Crane- 
cumbe  avec  trpîs  cens  foldats,  pour  fe  faifir 
de  fa  perfonrte.  Hubert ,  fe  voyant  fur  le  . 
point  d'être  pris ,  fe  réfugie  dans  une  cha- 

Îielle.  Les  foldats  l'en  arrachent  avec  vio- 
ence  ;  &  Godefroi  f^it  venir  un  ferrurier, 
pour  lui  mettre  les  fers  aux  pieds.  Cet 
l  homme,  appercevaiitDù  Bourg  ,refufc  fon 
1  miniftere  :  «Faites,  dit-il ,  tel  jugement  de  - 
»moi  que  vous  voudrez;  &Pieu  prenne, 
»s'il  lui  plaît,  pitié  de  mon  ame;  car  je 
»foufïrirai  plutôt  toute  forte  de  tourmens 

Lij 
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>»&  de  fupplices,  que  de  vous  bailler  <îe< 
wicrs  pour  lui.  N'eft-ce  pas  ce  très-fidèle  & 
^magnanime  Hubert,  lequel  a  tant  de  fois 
>^délivré  l'Angleterre  du  faccagement  & 
»  dégât  des  étrangers  ,  &  reffitué  l'Angle- 
>>  terre  à  l'Angleterre  même?  lequel  a  fervr 
»  le  roi  Jean ,  fon  maître  ^  en  Gafcogne  , 
»eri  Normandie  &,âille]|rs,  avec  tant  de 
♦»  confiance  &  de  réfolution ,  que  la  famine 
»même  Ta  fouvent  cofitraint  de  manger 
»  jufqu'aux  chevai^x? . . .  Dieu  foit  juge  en- 
>>tre  vous  &  lui.de  finjufte  traitement  que 
»  vous*  lui  Élites ,  en  lui  rendant  ainfî  le  mal 
>^pour  le  biem  ^ 

,  Mcdgré  les  remontrances  du  ferrurier^ 
Hubert  eft  conduit  prifonnier  à  Londres  ; 
mais  Roger ,  évêque  de  cette  ville ,  irrité 
qu'on  ait  ofé  violer  l'afyle  fecré  d'une  cha-^ 
pelle ,  fait  au  roi  de  fi  fortes  remontran- 
ces ,  que  ce  prince  ordonne  qu'Hubert  foit 
remené  dans  le  même  lieu  où  on  l'avoit 
pris  ;  mais  il  l'y  fait  garder  à  vue^  &  dé- 
fend qu'on  lui  donne  à  manger. 

Dans  cette  trifte  fituation,  Hubert  ap- 
prend la  mort  de  Ranulfe,  comte  de  Chefter 
&  de  Lincoln ,  un  de  fes  plus  grands  en- 
nemis. «  Dieu  foit  loué ,  dit-il  :  il  a  été  mon 
»vaflal,  &  toutefois  n'a  jamais  rien  épar- 
»gné  qui  me  pût  nuire,  ou  caufer  dé- 
»plaifiT$«  . .  Dès-lors  s'agenouillant  devant 
i^raute.  de  la  chapelle  ,  récita  tous  les^ 
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9^pfeaumes  de  David  pour  le  falut  Se  re* 
*»jnede  de  fpji  ame.  » 

Cependant  Hubert ,  preffé  de  la  fàîm  ^ 
&  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  fort  de 
fon  alyie,  &  fe  préfente  de  lui-même  à  ceux 
qui  le  tenoient  affiégé.  Il  eft  conduit  à  I4 
tour  de  Londres  ;  &,  quelque  tems  après, 
la  colère  du  roi  s'étant  appaifée ,  ce  prince 
fe  contente  de  le  reléguer  au  château  d^ 
Dçvifes, 

-^[ii36.]<!^ 

Henri  époufe  Eléonor ,  fille  du  comte 
de  Provence.  Ce  prince  avoitété  long-tcms 
à  fe  déterminer  fur  le  choix  d'une  époufe, 
H  s'étoit  engagé  avec  la  fille  du  duc  dç 
Bretagne,  &  avoit  enfuite  retiré  fa  parole* 
n  avoit  penfé  à  une  fille  du  roi  de  Bohême; 
mais^  il  n'étoit  pas  allé  plus  loin  que  le 
fimple  projet.  Quelques  années  après,  il 
avoit  paffé  un  contrat  de  mariage  avec  la 
fille  du  comte  de  Ponthieu ,  8c  avoit  en- 
fuite  changé  d'avis.  Eléonor  fixa  le  carad* 
tere  irréfolu  de  Henri.  Ce  prince  alla  au-» 
devant  d'elle,  un  peu  au-delà  de  Cantor- 
béry.  La  nouvelle  reine  fè  préfenta  pour 
lui  baifçr  la  main.  Le  roi  lui  fit  un  compli-^ 
ment  court  &  flateur,  &  la  conduifit  1 
Cantorbéry ,  où  le  mariage  fiit  célébré 
avec  magnificence.  Cinq  jours  après,  lesi 
nouveaux  -époux  allèrent  à  Weftmiitf» 
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ter;  &  le  lendemain,  ils  parurent  aye^ç 
la  couronne  royale  fur  la  tête.  Le  roi  &  1^ 
reine  dînèrent  en  public  à  Weftminfterl 
Le  comte  de  Chefter,  comme  grand  con- 
nétable d'Angleterre,  portoit  devant  le  roi 
répée  de  S.  Edouard,  «rppellëe  curttns  • 
&  le  comte  de  Pembroock,  le  bâton  da 
grand-maréchâl.  Le  roi  &  la  reine  étoient 
affis  fous  un  dais  foutenu  par  les  gardiens 
des  cinq  ports.  Le  comte  de  Leicefter  pré- 
fenta  Teau  pour  laver  les  mains  ;  le  comte 
de  Varenne  fit  roflfice  d'échanfon;  &  Mi- 
chel Belet,  celui  de  panetier.  Guillaume 
de  Bèauchamps,  en  qualité  daujnônîer^ 
bénit  la  table;  &  le  grand  foreflier  dif- 
pofi  les  mets  fur  la  table ,  à  la  droite  dii 
roi.  • 

•tJÎS[ii37....]c>^ 

Richard ,  évêqlie  de  Durham  5  fait  rç- 
bâtir  à  Merilfield  Téglife  de  Salisbury,  avec 
une  magnificence  furprenante.  II  y  fit  faire 
autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  jours  dans 
l'année  ;  autant  de  colomnes ,  que  d'heu- 
res; autant  de  portes,  que  de  mois.  Cet 
édifice  coûta  quarante  ans  de  travaux. 

Simon  de  Montfort  époufe  la  cam'teffe 
de  Pembroock ,  fbeur  du  roi  d'Angleterre^ 
Ce.feigneur,  fils  du  comte  de  Montfort  ^ 
général  de  la  croifàde  contre  les  Albigeois, 
avoit  quitté  la  Fr^ce  par  quelque  mécoA"- 
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tentcment ,  &  ëtoit  venu  s'établir  en  An- 
gleterre. Il  avoit  fçu  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Henri,  dont  il  etoit  le  favori  le 

fdus  intinie>.  Il  n'avoit  pas  moins  heureu- 
èment  réuflî  auprès"  de  la  comtefle  douai- 
rière de  iPembroock ,  fœur  du  roi.  II  étoit 
même  entré  fi  avant  dans  la  faveur  de  cette 
princefle,  que  Henri  fut  obligé  de  les  faire 
marier  fecrettement  dans  fa  chapelle.  Mont- 
fort  partit  aufll-tôt  après  pour  Rome ,  &  fit 
confirmer  fon  mariage  par  le  pape.  Ce  fei- 
gneur  ,  connu  fous  le  nom  de  comte  de 
Lcicejiery  s'eft  rendu  fameux  fous  ce  règne, 
par  fa  révolte  &  par  i^n  malheur. 

Un  fcélérat,  €|ui  contrefaifoit  Tinfenf^, 
trouve  le  moyen  de  s'introduire.,  pendant 
la  nuit ,  dans  la  chambre  du  roi ,  à  deflcin 
de  le  tuer.  Heureufement  le  roi  couchoit 
cette  nuit-là  dans  la  chambre  de  la  reine. 
L'aflâffin  manqua  fon  coup.  Il  fut  pris ,  6c 
puni  comme  il  le  méritoit.Il  avoua,  avant  de 
mourir,  ^ue  Guillaume  du  Marais,  grand- 
)uflicier  d'Angleterre  ,  Favoit  apofté  ppur 
commettre  cet  horrible  affaflSnat.  Plufieurs 
étoient  complices  de  cette  confpiration  : 
pn  n'en  "fit  cependant  é^ueunes  recherchés. 

Griffin ,  fils  aîné  dç  Léolin ,  prince  de 
Galles ,  étoit  depuis  long-tems  retenu  pri- 
fonnier  à  la  tour  de  Londres,  Ennuyé  de 

■■'     Liv 
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fa  captivité  ,  il  chercha  les  moyens  de  «Ré- 
chapper. Voyant  une  nuit  (es  gardes  en- 
dormis, il  noua  enfemble  les  draps,  les 
happes  &c  les  tapis  de  fa  chambre  ;  &  les 
attachant  à  une  des  fenêtres  de  la  tour  , 
il  fe  laiflà  gUffer  le  long  de  cette  efpèce 
de  corde  ;  mais  elle  fe  rompit  avant  qu'il 
fôt  parvenu  jufqu'en  bas  ,  &  le  malheùj 
teux  prince  fe  brifa  la  tête  en  tombant. 

.  Le  roi  ayant  demandé  un  fubfide  au  par^ 
îement ,  &  n'en  ayant  pu  rien  obtenir,  met 
en  vente  foh  argenterie  &  fe$  bijoux-  Les 
marchands  dé  Londres  ,  qui  fe  plàignoient 
de  leur  pauvreté  ,  &  fe  difoîent  incapables 
de  payer  aucune  contribution  ',  trouvèrent 
cependant  aflez  d'argent  poiir  Jès  acheter. 
Henri,  voulant  les  punir,  établit  upe  foirç. 
^  Weftminfter  ,  pendant  laquelle  il  défen- 
dit tout  commerce  à  Londres.  * 

Cette  année,  on  voit  paroître,  pour  la  pre^ 
iniere  fois ,  dans  lès  édîts  du  roi,  la  claufg 
nonobflant ,  q^i ,  depuis  long*tems  ,  étoit 
en  ufage  dans  les  bulles  dçs  papes.  L'éyê-' 
que  de  Carlifle  avoit  un  procès  contre  ui^ 
gentilhomme  de  fon  diocèfe.  Ce  prélat  Iç 
pt  juger,  nonobJiantVoxàxQ  du  roi  ^  qui  dç- 
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(endoît  de  procéder  au  jugement  du  pro- 
cès, pendant  rabferice  du  gentilhomme. 

Des  députés. de  la  province  de  Guîenne 
viennent  fe  plaindre  au  roi  de  la  conduite 
du  comte  de  Leicefter ,  qui  en  étoit  gou- 
verneur- Henri  aimoit  le  comte  ;  mais  il 
craignoit  un  foulevement  dans  la  Guienne, 
s'il  refufoit  de  rendre  juftice  aux  dépu- 
tés. Chagrin  de  fe  voir  dans  un  tel  em- 
barras ,  il  lâcha  quelques  paroles  très-inju- 
rieufes  contre  celui  qui  en  étoit  le  fujet. 
Le  comte  de  Leicefter  y  répliqua  vivement; 
&  loin  de  chercher  à  s'excufer,  il  demanda 
avec  hauteur  la  récpmpenfe  dàe  à  fes  fer- 
vices.  C^étoit  prendre  mal  fon  tems.  Henri 
traita  le  comte  de  traître  ;  &  le  comte ,  ou- 
tré de  colère,  lui  répondit  hautement, & 
en  propres  termes ,  qu'il  en  ayoit  menti. 
Cette  réponfe  fut  accompagnée  de  plusieurs 
autres  difcours  très-peu  refpeftueux.  Le  roi 
voulut  le  faire  arrêter  ;  mais  il  vit  tant  de 
gens  prêts  à  prendre  le  parti  de 'ce  fei- 
gneur ,  qu'il  n'ofa  pas  fe  porter  à  cette  ex- 
trémité, n  fe  contenta  d'une  légère  fatis- 
feftion  ,  &  fe  réconcilia  avec  lui  :  ce  trait 
Caraftérife  parfaitement  Henri  III ,  qui  étoiç 
la  foibleffe  même. 
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Les  Anglois  étoient  réduits  à  une  éx-. 
trêine  pauvreté ,  par  la  facilité  avec  laquelle 
le  roi  fe  prêtoit  aux  exactions  des  papes, 
&  par  (a  prodigalité  envers  une  foule  d'é- 
trangers qu'il  avoit  attirés  4ans  le  royaume. 
Pour  lui  élire  vivement  fentir  les  inconvér 
niens  d'une  telle  conduite,  Tévêque  de 
Lincoln  fit  faire  un  calcul  des  revenus  que 
les  étrangers  poffédoient  en  Angleterre  : 
Us  fe  montoient  à  plus  de  foixante  &  dix 
miîle  marcs  d'argent ,  tandis  que  ceux  de 
la  couronne  montoient  tout  au  plus  au 
tiers.  Un  feul  eccléfiaftique ,  nommé  Man^ 
Jil,  favori  du  roi,  jouifloit  de  quatre  mille 
marcs  de  revenu  ,  que  lui  produifoient  fep^ 
cens  bénéfices  qu'il  poifédoit. 

Henri ,  toujours  affamé  d  argent  ,  eft 
obligé,  pour  en  obtenir, d'accorder  au  par- 
lement certaines  conditions.  Les  barons 
lui  font  dire  qu'ils  tâcheront  de  le  iatis- 
iàire  ,  pourvu  qu'il  laiffe  aux  églifès  la 
liberté  d'élire  les  évêques  &  les  autres 
dignitaires  ,  &  qu'il  jure  d'obfèrver  de 
bonne  foi  les  deux  chartes  du  roi  fon  père. 
Henri ,  à  l'égard  des  deux  chartres  ,  promet 
de  les  faire  exaftement  obferver.  S'adref^ 
faut  enfiiite  aux  eccléfîafliques ,  qui  fè  trou- 
voient  parmi  les  députés ,  il  leur  dit  :  «  Mel^^ 
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^£eiic3  9  je  puis  ayoit  eu  tort  en  m*appro- 
>♦  priant  lies  droits  de  nommer  aux  dignités 
>>  eccléfiaftiques  ;  mais  il  ne  vous  appartient 
npas  dé  vous  plaindre  de  Tabus  que  j'ai 
»  peut-être  fait  en  cela  de  l'autorité  royale  ^ 
y>  puiiîjue  ce  n'efl:  q^'en  vertu  de  cet  abusî 
>»que  vous  pofledez  vos  dignités.  Com- 
>>menceiz  donc  par  renoncer  à  tous  vos 
»  bénéfices,  afin  qu'on  puiffe  les  conférer 
>>  à  des  fujets  dignes,  h 

En  çonféquence  de  fon  engagem^t , 
le  roi  convoqua  tous  les  feigneurs  fpiri- 
tuels  &  terapoiiels  dans  la  ûIIq  de  Weft- 
minfter.  Ils  tenoient  chacup  un  cierge;  6c 
le  roi,  pour  témoigner  (a  finçérite,  avoit  la 
main  appliquée  fur  le  cœ\ir.  L'archevêque 
de  Cantorbéry  pronofiça  un  anathême  ter- 
rible contre  cciix  qui  à  l'avenir  s'oppofe- 
roient  direftement ,  ou  indireâement ,  à 
l'obfervation  <les  deux  chartres  :  on  en  fit 
enfuite  la  leélure  i  haute  yoix;  &  ie  roi , 
ayant  toujours  la  main  for  Ijç  cœur ,  les 
confirma. 

Henri  fonne  le  deflfein  d'aller  voir  la 
France,  &  en  ji^it  demander  ia  permiffion 
à  S.  Louis  ^  ^ui  la  lui  accor4e  volontiers. 
Loriijue  le  roi  d'Angleterr/e  approcha  de 
Paris,  S.  Louis  alla  au-devant  de  lui,  accom- 
pagné de  la  feine,  de  la  comteflè  d'Anjou  , 
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de  plusieurs  felgneurs  &c  dames  de  la  cour^ 
Henri  entra  dans  la  ville,  à  la  lueur  des 
flambeaux ,  &  pafTa  au  milieu  des  accla- 
mations de  tout  le  peuple ,  &  principale-- 
ment  des  écoliers  de  Tunivermé.  Il  alla 
defcendre  au  Temple,  où  on  lui  avoit  pré- 
paré un  logement ,  &  il  y  coucha  là  pre- 
mière nuit.  Le  lendemain  matin ,  S.  Lpuis 
Falla  prendre ,  &  le  mena  voir  la  Sainte- 
Ghapelle  Se  plufîeurs  autirçs  lieux  de  dévo- 
tion. Us  allèrent  enfuite  dîner  au  Temple, 
Après  le  dîner ,  ils  pafTerent  par  la  place 
dé  Grève;  traverferent  le  pont  Notre- 
Dame  ,  &c  fe  rendirent  au  palais  d^  roi 
de  France,  où  Henri  pafTa  la  nuit.  Malgré 
les  honneurs  qu'il  recevoit  ,  il  s'ennuya 
bientôt  du  féjour  d'un  pays  étranger.  Il 
partit  quelques  jours  après,  pour  s  en  re- 
tourner en  Angleterre. 

Le  pape  Inhoncent  III  envoie  offrir  à 
Henri  la  couronne  des  Deux-Siciles  pour 
Edmond,  fon  fécond  fils.  Mainfroi,  fils  natu- 
rel de  l'empereur  Frédéric  II,  avoit  ufurpé 
ce  royaume  fur  fon  frère  Conrad,  &  s'y 
maintenoit,  malgré  les  foudres  du  Vatican, 
Le  pape  avoit  envoyé  une  armée  contre 
lui  :  elle  avoit  été  taillée  en  pièces.  Inno- 
cent, ne  voulant  pas  abandonner  fon  en- 
treprife ,  chercha  quelqu'un  qui  en  fît  le^ 
frais  pour  lui.  Henri  lui  parut  très-propre 
•^  ce  deffein,  Il  l'éblouit  par  l'offre  de  \^ 
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Sicile,  dont  il  inveftit  fon  fils  Edmond.  Le 
roi  d^Angleterre ,  fans  rien  çonfulter ,  ac- 
cepta cette  offre  ;&  pour  marquer  9U  pontife 
fa  recbnnbiilànce ,  il  s'engagea ,  fous  peine 
d*êtré  excommunié  &  privé  de  la  couronne, 
à  payer  toutes  les  dettes  qu'il  contraôeroit 
dans  la  guerre  contre  Mainfroi.  C'étoît 
précifément  où  Innocent  vouloit  l'amenen 
Il  tira  de  l'Angleterre  des  fommes  immenfesé 

S.  Louis  envoie  au  roi  d'Angleterre  un 
éléphant  :  cet  animal  étôit  très-rare.  Aaron , 
roi  de  Perfe ,  en  avoit  fait  préfent  d'un  i 
Charlemagne.  Depuis  ce  prince  jufqu'à 
Ëdnt  ]Lottis ,  aucun  roi  de  France  n'en  avoit 
eu*  ^ 

Alexandre  IV,  fuccelTeur  dïnnôcerit  ÎII  ^ 
ientre  parfaitement  dans  les  vues  de  fon  pré- 
décefleUr ,  &  conrinue  de  tirer  de  l'areerit 
dejrAngleterre.  Les  fommes  que  ces  deux 
pontifes  avoient  empruntées  au  nom  du 
roi ,  montoient  à  cent  trente-cinq,  mille 
cinq  cens  quarante  marcs  d'argent ,  fans  les 
intérêts.  Alexandre  fçavoit  bien  que  Henri 
n'étoit  pas  en  état  de  payer  une  fomme  fi 
prodi^eufe.  A  peine  les  revenus  de  ce 
prince  fuffifoient-ils  à  la  dépenfe  de  fa  mai- 
(911  i  mai^  ii  fe  chargea  de  faire  fournir  cet 
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argent  au  clergé  d'Angleterre ,  qui  étoïf 
très-fournis  &  très-riché ,  malgré  les  can- 
tributions  fréquentes  qu'on  en  avoit  exi- 
gées. L'expédient  dont  il  le  fervit  pour  cela  , 
luifut  fuggéré  par  Tévêque  d'Hereford.  Il  fit 
faire  plufieurs  billets  de  change,  la  fotnme 
en  blanc ,  payables  à  certain  tems ,  valeur 
reçue  comptant  d'un  tel  marchand  de 
tienne  ,  de  Florence ,  ou  de  quelqu'autré 
endroit ,  &  obligea  chacun  des  eccléfiafti- 
ques  d'en  figner  un  &  de  remplir  la  fomme^ 

Les  barons  s'étoient  révoltés  contre  Henri  ^ 
6i:  lui  faifoieht  une  guerre  ouverte ,  ayaqt 
à  leur  tête  le  comte  de  Leicefter.  Après 
quelques  combats ,  qui  ne  furent  pas  dé- 
cififs ,  on  en  vint,  cette  année ,  à  une  ac- 
tion générale,  dans  la  plaine  de  Le'^es. 
Le  jeune  Edouard,  fils  de  Henri,  s'y  dif- 
dingua  par  (à  valeur;  mais  fon  impétuofité 
l'ayant  entraîné  trop  avant  à  la  pourfiiité 
des  fiiyards ,  fon  père ,  refté  feul ,  fut  fait 
prifonnier  ;  &  lui-même  fubit  le  même 
fort,  lorfqu'il  revint  fur  le  champ  de  bataille. 
Le  comte  de  Leicefler ,  devenu  par  cette 
viftoire  maître  de  l'Etat ,  changea  toute  la 
face  du  gouvernement.  Le  norn  de  ffenn 
étoit  cependant  à  la  têie  de  tous  les  ordrei 
qu'on  expédioit  tant  contre  lui  que  contré 
ks  créatures. 
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Lé  comte,  de  concert  avec  les  barons, 
convoque  au  nom  du  roi  un  parlement, 
pour  y  faire  confirmer  le  nouveau  plan  de 
gouvernement  qu'ils  avoient  dreflK.  Pour 
rendre  cette  aflemblée  plus  folemnelle ,  il 
fit  figner  au  roi  des  commiffions  pour  éta- 
blir dans  les  provinces  des  officiers ,  ou 
magiftrats  ,  que  Ton  nomma  conferva- 
tcurSy  parce  que  leur  de^ination  ëtoit  de 
conferver  les  privilèges  du  peuple.  Il  obli- 
gea enfuite  le  roi  de  figner  un  ordre  qui 
enjoignoit  à  ces  confervateurs  de  nom* 
mer  dans  chaque  comté  quatre  chevaliers, 
pour  affilier  au  prochain  parlement  &  y 
repréfenter  leurs  provinces  :  telle  eft  l'ori- 
gine du  droit  qu'ont  eu  depuis  les  Com- 
munes de  s'aflembler  en  parlenient.  En 
1303  ,  le  tiers-état  de  Ftânce  imita  celui 
d'Angleterre;  mais  il  s'eft  défifté  de  cç 
droit,  dans  le  dix-feptieme  fiécle. 

Le  comte  de  Glocefter ,  jaloux  de  voir 
toute  l'autorité  entre  les  mains  du  comte 
de  Leîcefter ,  fe  retire  dans  iés  teiïes  ;  af- 
(emble  des  troupes ,  &c forme  un  nouveau 
parti.  Leiceftep  marche  contre  lui,  avec  une 
armée ,  menant  à  fa  fuite  le  roi  &  fon  fils 
Edouard.  Le  eomte  de  Glocefter,  pour 
donner  plus  da  force  à  fon  parti ,  entre-^ 
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prend  d'enlever  le  prince  Edouard,  maigre 
le  foin  avec  lequel  il  étoit  gardé.  Il  commu- 
nique fon  deflein  à  Roger  de  Mortimer, 
fcigneur  Gallois ,  qui  lui  aide  à  Texecuter, 
par  le  moyen  d'un  cheval  très-Vite ,  dont 
il  fit  préfent  au  Jeune  prince.  Edouard  , 
ayant  eu  la  permiffioii  de  fe  promener, 
après  avoir  eff^yé  plufieurs  chevaui,  iriônta 
^r  celui-là  ;  & ,  èpiajlt  le  moment  où  il 
itoit  le  moins  obfervé,  il  donna  des  deux; 
s'enfuit  à  tout  bride,  &  joignit  bientôt  un 
corps  de /Cavalerie  que  le  comte  de  GIo- 
ceftiér  avbit  fait  avancer  pour  favorifer  fbn 
cvafion; 

Edouard  fe  met  à  la  tête  dès  ttoupes 
du  comte  de  Glocefler ,  &  remporte  aa- 
bord  plufieurs  légers  avantages.  Il  livre  ,' 
quelque  tems  après  j  une  ^  bataille  décifîve  , 
près  d'Evesham.  On  fe  battit ,  depuis  deux 
heures  après  midi,  jufqu'à  Ja  nuit  Edouard, 
dans  la  chaleur  du  combat,  délivra  fon 
père,  Se  le  fit  paffer  de  fon  côté.  Ce  mo- 
narque fut  bleffé  à  l'épaule,  &  peu  s'en 
feUut  qu'il  ne  fût  tué  par  un  foldat  qui  ne 
le  connoifToit  pas.  Malgré  le  courage  défeP 
péré  des  baf  ons ,  la  vidoite  fe  déclara  pour 
Edouard.  Le  comte  de  Leicefler  refla  fur 
le  champ  de  bataille  avec  deux  de  {es  fils. 
Ce  feigneur,  doué  de  plufieurs  qualités  émi* 
nentes ,  fut  trop  ambitieux  pour  un  fiijet. 
Quelques  hiftoriens  Tont  canonifé  y&c  lu^ 

ont 
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ont  faît  faire  des  miracles  ;  d'autres  l'ont 
appelle  le  Catilina  de,  F  Angleterre. 

Henri  àvoit  recouvré  fon  thrône  &  ùl 
liberté  ,  lorfqu'on  vit  arriver  un  légat,  qui 
venoit,  au  nom  du  pape,  excommunier  les 
rebelles,  morts  &  vivans.  Il  étoit  auffi 
chargé  d'obtenir  un  fiibfide  du  clergé;  mais 
il  fut  refiifé  abfolument.  C'eft  alors  qu'on 
vit  le  dénouement  de  l'intrigue  que  la  cour 
de  Rome  ayoit  mife  en  œuvre  pour  épui- 
fer  les  tréfors  de  l'Angleterre.  Le  légat,  ^ 
fur  la  réfiftance  qu'on  lui  fit ,  révoqua,  de 
la  part  du  pape ,  le  don  de  la  Sicile  fait  à  . 
Edmond ,  &c  en  inveflit  Charles  d'Anjou,* 
frère  de  S.  Louis.  Tel  fut  le  fr^t  que  Henri 
retira  des  fbmmes  immenfesquon  avoit 
tirées  de  fon  royaume. 

Un  nommé  Adam  fe  révolte  dans  la 
province  de  Hant.  Le  prince  Edouard  mar- 
che à  là  rencontre.  On  en  vient  aux  mains. 
Adam,  brave  &  vigoureux,  s'attache,  parti- 
culièrement au  prince.  Les  autres  combat- 
tans  s'aitêtent ,  &:  relient  fpeftateurs  de 
ce  combat  finguîier.  Edouard  renyerfe  fon 
ennemi,  qu'il  oblige  de  fe  rendre.  Mais, 
charnié  de  la  valeur,  il  lui  accorde  la  vie 
&  la  laDerté* . 

Anecd.  Angl.  M 
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Edouard  étant  allé  dans  la  Paleftine, 
pour  la  conquête  de  Ja  Terre-fainte,  s*y 
rendit  fi  redoutable  ,  que  le  gouverneur 
de  Jaffa  fit  choix  d'un  allaffin  pour  s'en  dé- 
faire. Ce  malheureux  lui  porta  trois  coups 
de  couteau ,  deux  au  bras ,  fit  l'autre  (bus 
faiffelle.  L'affaifin  vouloit  réitérer;  mais 
Edotuard  fe  faifit  de  fon  poignard,  &  le 
lui  plongea  dans  lu  cœur.  Quelque  têms 
après ,  il  guérit  heureufement  de  Tes  blei^ 
ftures. 

•  H  s'élève  une  fédition  à  Norwîck,  en- 
tre les  bourgeois  &  \es  moines ,  dans  la- 
quelle la  cathédrale  &  le  monafliere*  fu- 
rent brûlés.  Henri  va  lui-même  châtier  les 
mutins.  De  retour  de  cette  expédition  , 
il  tombe  malade  à  Edmond-Bury.  Son  mal 
ne  paroifiant  pas  dangereux ,  il  continue 
fon  chemin  ,  &  fe  rend  à  Londres  ,  où 
peu  de  jours  après  il  meurt ,  âgé  dé  foi- 
xante-fix  ans.  11  fiit  enterré  dans  l'églife 
de  Weftminfter,  auprès  de  la  châffe  d'E- 
douard le  Confeffeur,  comme  il  l'avoit 
ordonné.  On  voit  encore  fon  tombeau. 

>*  Ce  prince  régna  cinquante-fix  ans  & 
»  vingt  jours,  durant  lefquels,  s'il  n'uià  de 
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jf»  guère  '  grande  prudence  aux  ailaires 
»  de  la  terre ,  il  en  montra  d'autant  plus 
>»  d'afFe^lion  &c  Âe  dévotion  à  ,  celles  du 
»  ciel.  Chaque  jour,  il  entendoit  trois  met- 
i>  (és  y  avec  la  note  &  le  chant  ;  &  au- 
»  tant  de  fois  cfue- le  prêtre  ^voit  le  Corps 
»  de  Notre-Seigneur  ,  il  avoit  coutume  , 
»  de  liû  prendre  la  main  ,  &:  de  la  liaifer. 
w  Devifant  un  jour  ay^c  le  roi  S.  Louis, 
»  lequel  difoit  qu'î|  ne  falloit  pa$  telle- 
»  ment  vacquer  aux  mefTes  ,  qu'on  n'en- 
»  tendît  auffi'  quelquefois  les  prédications  ; 
Mil  fit  répoî^  que  ^  .ppur  fon  particu- 
>»lier,  il  aimoit  mieux  voir  fréquemment 
wfon  ami,  que  d'en  entendre  feulement 
»  dire  du  bien,  » 
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EDOUARD     I, 
fumommi  Aux-Longu£S-Jambes« 

LEs  monnoies  avoient  été  confidéiable^ 
ment  altérées  fous  te  dernier  règne. 
Edouard  pourvoit  à  ce  défordre.  Ayant 
appris  que  les  Juifs  étoient  les  principauiS: 
auteurs  de  ces  altérations  y  il  les  fait  tous 
arrêter  en  un  même  jour,  Se  en  &it  met-> 
tre  à  mort  deux  cens  quatre-vingt  ,  qui 
furent  convaincus  de  ce  crime. 

On  fe  plaignoit  beaucoup  de  FaccroîC»' 
fèment  exceflif  des  rlcheiTes  des  eccléfiai^ 
tiques  &  des  moines  ^  qui  paroiiToient  de* 
voir  engloutir  bientôt  toutes  les  terres  du 
royaume;  Edouard,  réfblu  de  remédier  à 
cet  abus ,  afTemble  le  parlement ,  &  fait 
pafTer  une  loi  fort  fage  »  qui  défendoit  à 
toutes  perfonnes  de  dSpofer  de  leurs  biens 
en  faveur  de  Téglife ,  fans  une  permifSon 
expreflfe  du  roi.  Cette  loi  fut  appellée  le 
fiatut  de  mam^mone. 

.    Pendant  les  troubles  des  deux  dernîert 
règnes  ,   pluiieurs  s'étoient   approprié  la 


|>oireffion  de  certaines  terres ,  dont  <(uel« 
ques-unes  appartenoient  de  droit  à  la  cou- 
ronne. Le  parlement  fit  un  afte,  par  le- 
cpiel  ceux  qui  poflfedoient  des  terrés,  dont 
la  poflèfllion  leur  étoit^conteftée,  dévoient 
produire  leurs  titres  de  propriété ,  qulfe- 
roient  examinés  par  des  juges  nommé*^ 
à  cet  effet.  Le  roi  s'autorifa  d'un  règle- 
ment Hjufte ,  pour  commettre  plufieurs  in- 
jufiices.  S<;achant  que  plufieurs,  qui  tenoient 
à  )uâe  titre  -des  terres  de  la  couronne, 
avoient  malheureufement  perdu  leurs  ti- 
tres ,  il  publia  une  proclamation ,  par  la- 
quelle il  étoit  enjoint  à  tous  ceux  qui  te- 
noient des  terres  de  la  couronne  de  pro- 
duire leurs  titres.  Cette  ordonnance  oc- 
cafionna  plufieurs  vexations  ;  mais  la  fer- 
meté du  comte  de  Warren'  en  arrêta  le 
cours.  Ce  feigneur,  ayant  été  inquiété 
comme  les  autres ,  répondit  fièrement  ^ 
a  que  fes  ancêtres  &  lui  tenoient  leur  droit 
>»  de  leur  épée,  &  qu'il  prétendoit  les 
M  conferver  par  le  même  moyen.  >t  Cette 
réponTe  étonna  Edouard  y  &  lui  fit  révo- 
quer fà  proclamation.  *i(i 

Léolin,  prince  de  Galles,  infatué  d*une 
prédiôion  du  fameux  Merlin ,  qui  fem- 
bloit  lui  promettre  Tenipire  de  toutes  les 
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îfles  Britanniques  ,.  prend  les  armes  &  ^-' 
clarelia  guerre  à  Edouard.  Ce  prince  mar- 
che contre  lui ,  avec  des  forces  (upérLeû- 
res.  Le  fier  Lëolin,  après  avoir  fait  des 
prodige^  de  valeur ,  &  tué  phifîeurs  An- 
glois  de  fa  main,  tombe  iur  un  tas  de 
morts»  Avec  lui  expire  la  liberté  des  Gal- 
lois ,  ce  foible  refte  des  anciens  Bretons, 
mi  s'étoit  confervé  indépendant,  Fefpaçe 
de  plus  de  huit  cens  an^,'  contre  les  eifoçts 
des  rois  d'Angleterre.  Là  principauté  de 
Galles  n*eft  plus  diflînguée  aujourd'hui 
du  rçfte  du  royaume,  cfu'en  ce  qu'elle 
donne  fon  nom  au  fils  aîné  du  roi.  Edouard 
fit  couper  la  tête  à  l'infortuné  Léolin  ,  &, 
par  une  dérifioh  indigne  &  barbare,  la  fit 
cxpofer,  couronnée  de  lierre,  fur  la  porte 
de  la  Tour  de  Londres. 

David  ,  firere  &  héritier  de  Léolin,' 
ayant  voulu  quelque  tems  après  revendi- 
quer {qs  droits  ;  des  traîtres  le  vendirent 
à  Edouard ,  qui  le  fit  condamner  par  le 
parlement  à  être  écartelé.  Sa  têîQ  fut 
mife  auprès  de  celle  de  fon  firere  ;  & 
fon  corps  fut  d^aie  en  quatre  quartiers, 
dont  l'un  fut  envoyé  à  Yorck ,  un  autre 
à  Briftol ,  un  troifieme  à  Northampton  , 
&  le  dernier  à  Winchefter. 

tes  Gallois  firent  ces  quatre  vers  à  la 
louange  de  leur  prince  Léolin  : 
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Hic  jactt  Angîorum  urrçr,   tutar  Ven^dorum^ 
Princ<ps  WaUonum,  LewUnus  régula  morumi 
Gemma  coavorum^  fios  regum  prateruorum  , 
Forma  faturarum,duXf  laus,  lex,  lux  populorumi 

»'Cy  gît  Léolin  ^  la  terreur  des  Angloîs, 
»  le  defenfeur  des  Vénedes  * ,  le  prince 
»  des  Gallois  V  la  règle  des  bonnes  mœurs , 
M  I^  perle  des  princes  contemporains ,  la 
»  Heur  des  rois  qm  ont  été ,  le  modèle 
M  de  ceux  qui  feront;  le  chef,  la  gloire, 
n\à  loi  y  la  luiiûere  des  peuples.. #> 

Edouard ,  pendant  le  féjoàr  qu'il  fit  en 
Guienne ,  courut  un  grand  rifque  de  la 
vie.  Etant  un  jour  dans  fa 'chambre  avec 
la  reine ,  le  tonnerre  entra  par  la  fenêtre 
qu'il  avoît  à  dos  ;  paflà  entre  lui  &  \^ 
reine  ,  fans  leur  feîre  aucurt^  mal ,  &  alla 
liapper  ^eux  gentilshommes ,  qui  refterent 
ians  vie. 

Edouard  réunit  TEcoffe  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Jean  Baillol ,  roi  d'Ecoffe  , 

lui  prête  ferment  de  fidélité ,  ôcferecon- 

^ . 

*  Ceft-à-dire  des  hàbitans  de  Guineth ,  ou 
Sudwalles ,  qui  «ft  l'une  des  trois  principautés 
de  Galles. 
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noît  pour  un  de  {es  vaflaux.  Edouafd  dut 
cette  conquête  à  une  heureufc  circonf- 
tance ,  dont  il  f^ut  habilement  profiter. 

Le  dernier  roi  d'Ecoffe ,  étant  mort  (ans 
donner  aucun  ordre  à  fa  fucceffion ,  ce 
royaume  étoit  déchire ,  depuis  quelque 
tems^  par  les  faftions  de  divers  préten- 
dans  au  thrône.  Jean  Baillol  &  Robert 
Brus  partageoient  les  fuffrages  de  prefque 
tout  le  royaume.  Pour  éviter  les  incon- 
.véniens  d'une  guerre  civile.,  ils  convin- 
tent  de  s'en  rapporter  au  jugement  du 
roi  d'Angleterre.  Edouard  confentit  à 
être  leur  médiateur  ,  '  &  fe  rendit  à  Nor- 
ham,  où  il, convoqua  les  Etats  d'Ecofle. 
Les  Etats  ,  s'étant  aflemblés,  fiirent  bien 
furpris  ,  quand  ,  au  lieu  de  difcuter  le 
droit  des  deux  prétendans ,  on  leur  pto- 
pofa ,  pour  préliminaire ,  de  reconnoître 
tdoward  poi^r  fouveràin  &  feigneur  di* 
reft  de  l'Ecoffe.  ils  demandèrent  du  tems 
pour  délibérer  fur  une  propofition  de 
, cette  nature.  On  leur  accorda  trois  femai- 
nés.  Ce  terme  expiré ,  les  Etats  n'ayant 
rien  oppofé  aux  prétentions  d'Edouard , 
fon  droit  parut  fiiffilàmment  reconnu.  Le 
roi  d'Angleterre,  après  avoir  fait  ainfi  réuf- 
iîr  fon  entteprife ,  décida  le  différend  en 
faveur  de  Jean  Baillol.  Il  le  reconnut  pour 
roi  d'Ecoffe,  &  reçut  fon  hommage  à 
Newcaftle.  .  ' 
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Edouard  uTe ,  avec  trop  de  hauteur,  des' 
droits  qu'il  venoit  d'acquérir  fiir  le  royaume 
d'Ecoue  ;  &  n'oublie  aucune  occanon  de 
faire  (èntir  à  Jean  Baillol  y  qu'il  étoit  fou 
vailàl  :  «'Je  veux,  lui  difoit-il  fièrement; 
»vous  Élire  venir' à  Londres ,  vous  fedre 
»  comparoître  devant  moi ,  &  vous  tenir 
yp  même  à  la  barre  de  mon  tribunal ,  quand 
»  bon  lui  femblera.»  Il  ne  s'en  tint  pas  k 
de  fimples  paroles.  A  tout  moment,  il  ùir 
foit  citer  le  roi  d'Ecoffe  à  paroître  en  per- 
fonne  devant  lui  ou  devant  fes  cours, 
pour  des  fujets  très-legei's.  L^  8  de  Mars 
de  cette  année ,  il  le  fit  fommcride  com- 
paroître à  Weftminfler,  pour  une  fomme 
d'argent,  qu'un  marchand  Gafcon  préten- 
doit  lui  être  due  par  un  àet  derniers  rois 
d'EcofTe.  Huit  jours  après,  il  le  fit  encore 
citer,  fiir  quelques  prétention^  de  Macdul- 
phe ,  comte  de  FyfFe.  Le  1 5  de  Juin ,  fin- 
fortuné  monarque  reçut  une  nouvelle  cita* 
tion ,  pour  venir  répondre  aux  prétentions 
d'une  dame  nommée  Anftériqut  ,  iiir  Me 
de  Man.  Il  fut  encore  fommé  une  qua- 
trième fois ,  avant  la  fin  de  l'année. 

Edouard  publie  une  loi  où  il  eft  ex- 
jpre0ement  ftatué  qu'on  ne  leveroit  aucune 
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taxe  dans  le  royaume ,  fans  le  tonfenu^ 
ment  des  communes. 

Le  titre  de  baron  ,  alors  commun  à 
tous  les  iêigneurs  relevant  de  la  cou- 
ronne, fut  réfervé  aux  fèuls  nobles  qui 
avoient  droit  d'afEfler  au  parlement.  Ce 
font  eux  qui  compofent  la  chambre  des 
pairs  y  ou,  ce  qui  eft.la  même  chofe  ^  U 
chambre  haute 

Baillpl,  irrité  des  procédés  tytanniques 
&  humiijians  d'Edouard,  s'étant  fait  diP- 
penfer,  pnr  le  pape  Boniâice  VIII ,  du  fer- 
ment de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  au  roi 
d'Angleterre,  prend  les  armes,  &  fecoue  le 
joug  trop  pefant  qu'on  vouloit  lui  impo- 
fer.  Le  roi  d'Angleterre  entre  prompte- 
ment  en  campagne ,  pour  châtier  les  rebel- 
les. Il  afKége  Barwick,  &  s'en  rend  maî- 
tre par  artiftée. 

Voyant  que  cette  place  lui  réfîfloit 
trop  long-tems ,  il  feignit  de  s'en  retour- 
ner; 6c  par  le  moyen  de  quelques  traî- 
tres avec  qui  il  avoit  des  intelligences 
dans  la  ville ,  il  fit  courir  le  bruit  que  Bail- 
loi  approchoit  avec  un  puifTant  fecours* 
A  cette  nouvelle ,  les  habitans  Sortirent  en 
grand  nombre ,  pour  aller  au-devant  de 
luL  Edouard,  qui  fe  tenoit  prêt,  envoya 
contre  eux  ià  cavalerie,  qui  les  tailla  prefr 


<{ue  tous  en  pièces ,  &  pourfuivit  les  autre» 
jufqu'aux  portes  de  tavîHe.  Elle  y  entra  avec 
les  fuyards»  &J[«  roi  d'Angleterre  la  foivît. 
Edouard ,  après  s'être  emparé  de  Bar* 
vick,  joint  BaiUoU  qui  s'étoit  retiré  i 
Dumbar.  La  bataille  serrage  ;  &:  phis 
de  vingt  ifuille  EçoiTois  y  pétîSenr.  Ua 
auteur  aiOTure  que  >  .  ds^is  cette  ânglant^ 
journée,  le  nombre  des  morts  fiit  fi  giand^ 
que  les  moulinsi,  i^ui' n'allèrent  pas  j&utç 
a  eau ,  tournerent.aifément  à  l'aide  des  ruiP 
féaux  de  iàng.  BaiUol|C02^amé  de  £i  dé« 
faite^  vint  implore?  la  cléi&eiiced^doiiard^ 
&  lui  fit  une  ré%aation  pi^ljque  de  ût 
couronne*   Ses   fommiâions  t/appaiièrent 

Îioint  un  v^nqueux  fiiperbe  ql  viadîca^» 
1  fut  d'abord  confiné  dans  la  Jour  de  Lon* 
dres  »  &  de-Ià  transféré  à  Çxford}  où  il 
fonda  un  collège  qui  porte  eijpcoreibnnonu 
Cependant  Ëdauard  entre^dans  TEcofl^ 
&cy  exerce  d'afireu^  ravages^  D  enlevé  du 
palais, du  roi  les  ornemeos  qtp  y  étoient 
gardés ,  le  fceptre  ^  k  coia-onae»  le  inaa- 
teau^  &:  juiqu'à  une  pierre  nommée  fiom, 
quifervoit  de  tribunal  à  rinaugioation  des 
rois*  Sa  colère  s'étendit  même  fur  les  ar- 
chives du  royaume,  qu'il  fie  brûler.  Après 
s'être  ainfi  vengé ,  il  reprit  le  chemin  de 
Londres ,  liiivi  de  la  fleur  de  la  noWeffe 
EcoflToife ,  qui.  devoir  fcrvir  d'otage  à  la 
fidélité  de  ceux  ^'il  laiflbttt 
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Edottard  avoit  promis  le  royaume  éTE^ 
tofle  i  Robert  Brus,  prince  du  iang  royal 
dïcoffe,  s'il  vouloit  raider  à  chaffer  Bail- 
loi.  Brus  accepta  la  proportion  9  &  rendit 
k  Edouard  des  fervices  eflentiels;  mais^ 
lorfqu'il  vpulut  en  demander  la  rëcom- 
penle ,  le  roi  lui  répondit  froidement  : 
»  Vdk^  bien  autre  choie  à  Êûre  qu'à  vous 
j#  conquérir  des  royaumes*  >» 

Deu^.  matelots,  Tun  Anglois,  Tautre 
Normand^  fe  battoient  à  coups  de  poings 
fut  le  porli^  de  Bayonne.  L  Anglois  tira 
fon  couteaa,  &  «tua  lé  Normand.  Cette 
querelle  en  occafîonna  plufieurs  autres 
entre  les  mariniers  des  deux  nations.  Ce 
tfétoit  jufqù^-là  qu'une  guerre  privée. 
Des  vaifleauxîçle  guerre  Anglois  s^en  mêlè- 
rent, &  prireni  ou  coulèrent  à  fond  plus  de 
deux  cens  barques  Normandes.  Philippe 
le  Bel  ayant  envoyé  des  ambafladeurs  à 
Edouard,  pour  demander  raifon  de  ces  hoP> 
tilités,  Edouard  répondit  «  que  fi  quelques- 
»  uns  desfojcts  du  roi  de  Francefe  trouvôient 
y>  léfés  par  les  fiens  ,  ils  pouvoient  venir  à 
»  Londres  ;  qu'il  y  tenoit  fôn  tribunal,  6c 
»'  leur  rendroït  une  prompte  iuftice.  >»  Cette 
fière  réponfe  irrita  Philippe.  Edouard ,  en 
qualité  de  duc  de  Guienne,  fiit^ité  à  la  cour 
des  pairs,  pour  y  répondre  de  la  conduite 
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écs  annateurs  de  Baypnne ,  &  autres  defcs 
vailàux.  Le  roi  d'Angleterre  n'ayant  point 
comparu ,  Philippe  confifqua  la  Guieone* 
TeUe  fiit  rorigine  d'une  guerre^  dont 
Edouard  fè  tira  mal.  Après  avoir  effnyé 
plufieurs  pertes ,  it  conclut  une  trêve  avec 
le  roi  de  France.  '- 

•  Guilkume  Walleys ,  .gentilhommcEcof 
ibis,  d'une  fortune  médiocre,  mais  pion 
dé  courage  ôc  d'amour  pour  ûl  pame^  en- 
treprend de  rendre  à  lïcofjfe  ùl  pre- 
mière liberté*  Les  avantages  c^nfidénèles 
qu'il  remporte  ,  groffiifent  (on  armée  ^ 
et  donnent  de  la  réputation  à  lès  ar^ 
mes.  Edouard  marche  promptemoit  en 
Ecoflie,  8c  rencontre  les  ennemis  à  Falkiriu 
Il  $*en  trouva  (î  près,  qu'un  giind  bruit  étant 
parti  tout-à-coup  du  camp  des  Ecoflbis , 
Edouard  crut  qu'il  alloit  étr^ attaqué,  &. 
répandit  l'allarme  parmi  les  fiens.  Lui-même 
voulant  fe  mettre  à  leur  tête,  s'étoit  d^a 
fait  revédr  de  fes  armes ,  lorfque ,  mettant 
le  pied  dans  l'étrier,  fon  cheval,  épou- 
vanté  par  le  bruit ,  le  jetta  parterre,  & 
d'un  coup  de  pied  lui  enfonça  deux  c6tes« 
Malgré  cet  accident ,  il  voulut  fe  trouver 
à  la  bataille  ,  &  donna  fes  ordres  avec  une 
tranquillité  héroïque.  Les  Ecoffois  furent 
v^cust  ^alleys,  avec  Us  débris  de  fon 
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année  9  fe  réfugia  derrière  les  niaraîs  dtf 
Nord ,  où  les  Anglois  ne  purent  le  pour- 
fuivre. 

MTalleys  oie  eiHx^jç^)  iîîre  du  twamUtê 
tentatives ,  pour  fecouer  fe  joug  et  VAn^ 
gieterre  ;  mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas 
plus  favorable.,  Edotiafd  porta  ladéTolatîon 
pela  terreur danstoutarficotfe.  LesEboflbis* 
nWoient  plusparôîtr«  devsfUluî,  Valteyg^ 
çnfermc  dans  la  citadelle  de  Sterling,  y 
foutint  Mît  ûégc  de  neuf  mois  9  &  ne  roH 
dit  h  placÀ,  que  par  ..capitulation  ;  mais 
des  traîtres  ^e  livrèrent  à  Edouard  tpû  le 
i^  exécuter  <y>mme  coupable  de  hsftte  tn^ 
hifon.  Son  coips,  coupé  eft<}uatfc  quartiers, 
fut  expofë  dans  quatre  des  prûicipâks  vil- 
les d'Angleter^. 

Le  prince  de  Galles  ayant  eu  quelque 
conteftarion  avec  Tévëque  de  Qiefter, 
s*emporte  jufqu'à  frapper  indignement  ce 
prélat.  Edouard ,  informé  de  cette  aâion  , 
fait  renfermer  le  prince  dans  une  prifbn 
publique  ,  pour  feire  voir  à  tous  fes  fujets 
qu*il  vouloît  obferver  lajuJHce,  faos  ac- 
ception de  pèrfonnes, 

'  LïcoiTe  fc  fbnleve  de  nouveau.  Edloûar 
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aflemble  une  armée  formidable  9  &Cmafdie 
contre  les  rebelles.  Mais  lorfqu'il  fut  arrivé 
à  Carlifle,  il  tomba  dangereufement  malade. 
Se  Tentant  proche  de  fa  fin ,  il  fit  appeller 
Ton  fils  9  auquel  il  recommanda  de  pour* 
fuivre  k  guerre  d'EcoflTe ,  &  de  faire  por- 
ter  fes  os  à  la  tôte  de  l'armée ,  raflfuranf 
mie  cela  fufïiroit  pour  faire  trembler  les 
ÉcofTois.  Il  exigea  encore  de  lui  une  pro- 
mefle  de  ne  jamais  rappeller  Gaveiton, 
jeune  homme  qu^l  avoit  banni  du  royaume, 
parce  qu'il  corrompoit  fon  fils.  Il  fe  fît  en-, 
fiiite  porter  en  Ecoffe  ,  voulant  mourir 
dans  un  pays  qu'il  avoit  conquis**  trois  fois* 
n  s'avança  jufqu'à  la  petite  vUletde  Burgh, 
où  il  finit  fes  jours,  le  15  de  Jttillet ,  âgé 
4e  foixante-huit  ans^.  ( 
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EDOUARD  II, 
dit  De  Caernarvan,  Heu  defanaiffancci 

"''^i  1307.  ]e^?^ 

CÈprince  oublie  lespromeffes  qu'ilavoît 
faites  àfonpere  ;  &le  premier  aftip  qu'il 
fait  4e  fon  pouvoir,  efl  de  rappeller  Ga- 
veftoix.  Cet  homme ,  qui  joue  un  grand 
rôle  CoMS  ce  règne,  étoit  Gafcon,  d'une 
famille  cliflinguée,  mais  pauvre*  La  nature 
avoit  été\plus  liberafe  envers  lui  que  la 
fortune.  Il  poflTédoit  au  fouverain  degré  tous 
les  avantage  extérieurs.  Enjoué ,  infinuant^ 
plein  de  coulage ,  il  avoit  cet  heureux  don 
de  plaire ,  plus  utile  à  la  cour  que  les  ver- 
tus. Il  étoit  d'ailleurs  fier ,  infolent ,  fans  foi , 
fans  honneur,  &  comptant  pour  rien  les  plus 
grands  crimes.  L'amitié  d'fidouarcj  pour 
ce  favori  étoit  fi  grande ,  qu'on  l'entendit 
déclarer  que,  s'il  étoit  le  maître,  Gaveûon 
lui  fuccéderoit.  Dans  ce  tems  d'ignorance 
&  de  fuperfHtion,  on  difoit  communément 
queGaveflon  avoît  enforcelé  le  roi.  Cepen* 
dantlesmurmuresdesfeigneurs&du  peuple 
fiirent  fi  grands ,  que  le  roi  fe  vit  contraint 
de  l'exiler,  l'année  fiiivante;  mais,  pour 
adoucir  fon  exil,  il  lui  donna  la  vice-, 
royauté  d'Iflande. 

[1309] 
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Gavefton  revient  de  fon  exil.  Edoimrd^ 
ayant  donné  un  tournoi  à  la  noblefle  An-        X 
gloife ,  y  avoit  invité  ce  favori ,  dont  il  ne    /' 
pouvoit  plus  fe  pafTer.  Gavefton  y  parut  '' 
avec  un  éclat  &  une  magnificence  qui  f^;-' 
menterent  Tenvie  de  tous  les  barons.  Ce 
Gavefton,  fier  &  infolent  dans  la  profpérjité, 
s'oublia  jufqu'à  outrager  par  des  raillerie.^' fan- 
glantes  les  plus  illuffres  feigneurs  de, l'An- 
gleterre :  <«  Il  ne  laiflà ,  dit  un  hiftoriqjl ,  de  fe 
»rire  &  gauffêr  des  principaux  d*ahtr*eux; 
»appellant  publiquement  Thom^,  comte 
»  de  Lancamre ,  hifirion  &  bateltu^;  Aimery 
»  de  Valence ,  comte  de  Pembrooik ,  Jofeph 
y^  Juif  y  pour  ce  qu'il  avoit  la  cpuleur  pâle 
»&c  le  corfage  fort  long  ;  Gtiy,  comte  de 
»  Varwick,  chien  noir  ^ArdenMcs  j  pour  ce 
»  qu'il  étoit  brun  &  bafané ,  &  cçijifecutive- 
^ment  plufieurs  autres  nobles,  de  diverfes 
»fortes  de  fobriquets  ,  félon  qu'il  pouvoit 
»les  inventer.  »  Mais  ces  plai(anteries  lui 
coûtèrent  bien  cher  dans  la  fuite. 

j  -i?5S»[i3ii.]î>fV  , 

L'entêtement  du    roi  pour  CÎavefton         -^ 
feit  foulever  une  partie  du  royauïne.  Les 
barons  prennent  Ij^s  armes.  Edouard ,  fugitif 
&  tremblant ,  erre  de  ville  en  ville ,  traî- 
nant après  lui  fon  favori ,  la  caufe  de  tous     ' 

Antcd.  An^.  N 


194  AnçcdoïE'S 

fes  malheurs.  Gavefton  eft  affiégé  dans  Scaf- 
borovgh ,  &  fait  prifonnier.  Le  roi ,  crai- 
gnant pour  fa  vie ,  s'abbaifla  jufqu'au?^  plus 
>^  humbles  prières  ;  mais  on  ne  voulut  feu- 

lement pas  permettre  qu'il  lui  parlât.   Les 
•\,  barons  lui  firent  promptement  fon  procès  , 
.  &  lui  firent  trancher  la  tête. 

ïliphert  Brus  avoit  profité  de  la  foibleffe  du 
gouMernementd'Edouard,pour  rendre  ài'E- 
çoffe  fe  libertés  Après  avoir  repris  plufieurs 
places  importantes ,  il  préfente  la  bataille  à 
EdouaroJ  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes.!(^es  Anglpis  en  av  oient  cent  mille  ; 
mais  leur  g^rand  nombre  ne  fervit  qu'à  rendre 
leur  défaite  plus  ianglante.  Cette  journée 
'  leur  fut  au  m  fataleque  celle  de  Cannes  l'avoit 
été  aux  Romains.  Gilbert,  çomtse  de  Glo- 
çefter,  y  ât  des  pfodiges  de  valeur.  Il  fe 
jetta  prefqûe  feul  au  milieu  des  Ecoffois , 
èàî  tua  un  grand  nombre  de  fa  main  ;  & , 
après  avoir  foutenu ,  pendant  quelque  tems, 
lè^irs  efforts  réùnjs ,  il  tomba  ei^fin  d«  def- 
fus  fon;  cheval ,  percé  de  coups,  &  acca- 
blé par  lé  nôihbre.  Cinquante  mille  An- 
glois  périrent  dans  cette'  baî^^ilte,  qu'on 
nomme  la  journée  de  Bannotks^Brp^.  ^ 
Un  impofteur  ,  nommé^PqiM^\^fi\s 
aun  tanneur ,  entreprend  de fefàire^ffer 
pour  le  véritable  fils  4'Edouai^i.  H  dilbit 
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l|u^ii  avoît  été  changé  en  nourrice ,  &(  qu'E* 
doiiairdllétoitun  ehf^tfuppQie.qaonavoit 
mis  en  ùl  plaee.  Ces  impcmeuts  font  fré-» 
queiis  dans  THiftoife  d'Angleterre.  Le  ca- 
taâère  turbulent  &  inquiet  du  peuple  An- 
glois ,  leur  fait  fâifii-  avidement  les  premières  /' 
occafions  d*exciter  des  tiroubles,.  Cepen- 
danf  la  fourberie  de  celui-ci  parut  trop  grgrf 
fièré  pour  avoir  des  partifans.  Uimpofteut 
fut  pris  &  pendu* 

Une  iiôrhbîe  fâmiiie  afflige  TÀjâgleterf  e* 
Cette  calamité  alla  jufqu'à  un  îel  excès  ^ 
qu'on  égorgeoit  lés  enfans,  pour' s'en  nour* 
rir.  Les  grandes  perfonnes  même  étoient 
fens  cefïe  en  danger  d*être  tuçes ,  fî  elles 
n'étoiertt  pas  en  état  de  défendre  leurs  vies,. 
Le  plus  foiblc  étoit  la  pâture  ifi  plus.fort*. 
Les  prifonniers  fe<  mapgeoient  les  uns  les 
autres.  11  fut  défendu,,  fous  peiné  de  la  vie  , 
de  braflef  de  la  bière ,  afin  de  méijager  U 
grain,  &  d'en  faire  du  pain.  Une  affteufe 
dyffenterie,  câufée  par  la  mauVaife  nour- 
riture ,^  fe  joignit  à  la  famine,  &t  fjt  périr, 
en  peu,  de  jours ,  plus  de  dix  mille  habltans. 
Le  toi  choidt  ce  tems  de  calamité  publique, 
pour  JÈdre,  à  grands  fr^is,  les  funérailles  de 
fonfav<>riOaveflon,  dont  il  fit  porter  le  coips 
à  la  terre  deLangl^^  dans  la  province  d'Har* 

Nij. 
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ibriL  On.  eût  dit  qu'il  vouloit  infulter  aa 
fnalheur  de  Ton  peuple. 

\  Un  certaîn  chevaner,  nomme  5.  Martin  y 
iiomme  mal-fait,  &  de  mauvaife mine, pré- 
ftnte  aux  juges  une  requête ,  par  laquelle 
il  nëclamôit  l'ëpoufe  de  Thomas,  comte 
de  'lancâftre,  un  dés  premiers  feigneurs 
de  l'Angleterre.  Il  prétendoit  avoir  cotiché 
avec  eUe ,  &  montra  une  promeffe  de  ma* 
4Îage  qtKpUe  lui  avoit  donné  de  fe  mam^ 
avant  fon  engagement  avec  le  comte.  Cette 
dame  avoua  le  fait  ;  &  elle  tiit  adjugée  au 
chevalier  avec  tous  les  biens  des  maifons 
de  Lincoln  oc  de  Salîshury ,  dont  elle  étoît 
héritière.  On  prétendit  que  le  roi  avoît  lui- 
même  apofté  ce  chevalier,  &  conduit  toute 
Kntrigue,  paur  fe  venger  de  Thomas  de 
Landdftre,  qui  avoit  ^te  un  des  principaux 
auteurs  de  h  révolte  des  barons ,  &c  de  ta 
mgrt  de  Gavefton.  . 

Une  femme  BâÈtfquëe  préfente  au  roî 
une  Lettre  dans  f»  grande  falle  de  Weft- 
minfter ,  oii  il  mârigeoit  en  public-  Edouard 
6it  lire  tout  haut  cette  Lettre.  Elle  étoît 
pleine  dlnveftives  contre  fît  perfonne  & 
îbn  gouvernement.  On  lui  reprochoit ,  dan$ 
les  termes  les  plus  forts  &  les  plus  libres  ^ 
là  lâcheté  ,  fa  tyrannie  ,  &  tous  les  abus 
introduits  fous  (on  règne. 
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Le  comte  de  Murray ,  génëral  du  roi 
d'Eco^ ,  ravage  les  frontières  de  TAilgle»  ,^' 
terre.  En  revenant ,  il  rencontre  Un  cotpf^' 
de  ipilices  Angloifes ,  qui  étoit  commailjlé 
par  f  archevêque  d'Yoïrck.  11  Tattaque,  q6oi- 
qu'inférieur  en  nombre ,  &  en  taille  tn 
pièces  plus  de  la  moitié.  Cette  aÔi6n  fut 
appellëe  le  combat  blanc  ^  à  caufe  djb  grand 
nombre  de  prêtres  en  furplis,  qiû'y  furrtlt 
tués.  / 

La  reine  étant  allé  à  Canjorbéry  pour 
fatps&ire  à  fà  dévotion^  le  gouverneur  du 
ckateau  de  Leeds ,  qui  appî^enoit  au  fei* 
gneur  de  Bàldèfmere,  eut  rmfolence  de  lui 
/efufer  Centrée  de  la  place.  D^fit  même  tirer 
fur  fes  gens ,  &  il  y  en  eut  i|n  de  tué.  La 
reine ,  indignée  de  cet  outrage  9  s'en  plai- 
ghit  à  fbn  époux.  Edouard  marcha  promp- 
tement  vers  le  château  ;  ^tti  rendit  maître, 
&  fit  perdre  le  gouverneur.  Il  ne  s'en  tint 
pas  là.  Il  profita  de  Toccafion,  pour  fe  veh- 
ger  des  barons ,  qui  avoient  pr/s  les  armés 
contre  lui.  Ils  lui  parurent  touî  être  com- 

E lices  du  crime  du  gouverneur  de  Leeds. 
.  fe  jetta  fur  leurs  terres ,  &  y  commît  d'af- 
freux ravajzes 

Nil)  ^ 
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's.  Les  barons  lèvent  une  armée  pour  s'ojk 
^s.  pofer  aux  incur fions  du  roLThomas ,  comte 
\de  Lancaftre  j  fe  met  à  leur  tête,  La  fortune 
lui  fut  contrairè.^Ce  feig[neur  fut  hit  prifbn- 
nier  avec  quatre-yîn^-qumzç  barons ,  & 
conduit  au  château,  de  Pontfiiaël.  Après 
avoir  ^ffuyë  raillç  infultes ,  il  fut  condamné  , 
par  un V^nfeil  aiT^oiblë^iL  la  hâte ,  à  mourir 
de  la  mqft  des  traîtres  *;  La  fêntence  fut 
adoucie  éç  faveur  de  ia  naiflfance  :  oh  lui 
trancha  la  tête.  Plufieurs  autres  feignears 
de  fon  parti  fubirent  le  même  fort.  Les 
hiftoriens  ne  foilt  pas  d'accord  fur  le  carac« 
tère  de  <:e  fameux  comte  de  Lancafbe  ; 
fon  attachement  aux  libertés  du  peuple  &c 
du  clergé  IvLyz  valu  le  titre  dçfaim  &'  de 
martyr^        / 

Roger  Mortimer,  feigneur  d'une  des  phii 
illufbes  maifons  d'Angleterre ,  ant  le  bon- 
.  Jieur  finglilier  d'échapper  deux  fois  à  une 
mort  prévue  certaine.  Depuis  deux  ans,  il 
étoit  prifoânier  à  la  tour  .de  Londres/  Hu- 
gues Spencer,  ^ox\  d'Edouard,  & fucceC» 

?  A  être  éçartelét 
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fcur  de  Gavefton,  ëtoit  fonjplus  mortel 
ennemi  :  fà  perte  paroiffoit.aifurée.  Mor- 
timer,  en  effet,  fut  condamné  à  mort; 
mais  une  proteftron  puiflfante  le  fauva,  /" 
&  Cl  peine  fut  commuée  en  une  prifon  / 
perpétuelle.  Ce  feigneur,  craignant  quel-/'' 
que  fâcheux  retour  de  la  part  du  roi ,  (i^ 
jetta  dans  de  nouveaux  complots;  .^, 
tout  prifonnier  qu'il  étoit,  il  tenta  4^  fe 
rendre  maître  de  la  tour.  Son  pro/èt  fut 
découvert.  Un  de  îts  çpmplices  fut  pendu  : 
lui-même  fut  une  féconde  fois  coatlamné  à 
mort  ;  mais  il  échappa  encore  à  fCe  danger. 
Il  trouva,  danslaïuite,  le  moy^n  de  brifer 
i^%  fers.  Il  fe  r^etira  en  France  ^  &  xC^n  re- 
vint que  pour  fe  venger  de  f^  ennemis. 

Mortimer  étoit  aimé  de  la  léine.  On  pré?, 
tend  que  ce  fut  fa  proteftion  qui  lui  fàuva  ^ 
la  vie.  La  conduite ,  qiie  cetfe  princefle  tint 
avec  lui  dans  la/uife,  conwma  cesfoup- 
çons. .  ^^ 

Edouard  étant  à  Yorck,  on  lui  amena  un 
domeftique  du  comte  de  Lancaftre.Plûfieurs 
feigneurs  s'intérefferent  pour  lui ,  &  deman- 
dèrent fà  grâce.  Edouard  leur  répondit  : 
»  Allez,  malheureyx  flatteurs,  ipédifans  per- 
«niciete  ,  confeillers  méchans  &  dange- 
»reux,vous  me  priez  de  fàuver  un  pervers  & 
»  un  fcélérat ,  vous  qui  ne  m'avez  voulu  faire 
»  auames  fupplications  pour  la  vie  du  très-    - 

N  iv 
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Milluftrè  chevalier  Thomas,  comte  de  Lârt? 

>/caftre,  mon  coufin;  &  certes^  s'il  eût 

»vécu  plus  longuement ,  il  eût  été  profî-' 

•^       »  tablé  oc  neceflaire  à  ma  perfonne  &  à  tout 

V.    »lc  royaume.  Mais  celui-cî,  pour  le<juel 

^^vous  implorez  ma  clémence ,  tant  plus  il 

i. vivra  5  plus  il  fera  de  niai.  Je  jure  par  le 

»»!Dtieu  vivant,  quHl  mourra  de  la  fa^on 

»quil  mérite.» 

Le  {êigneuf  de  Montpefat  faifoît  bâtîr  un 
,  Aâteau  altrois  lieues  d^Agen,  dans  un  lieu 
<jui  dépen\loit  inconteftablement  du  do- 
maiite  dé  Fitnce.  «  L'officier,  qui  comman- 
»  doit  fur  eeàe  frontière  ,  dit  M.  de  Saint- 
»  Foii ,  reçik  ordre  de  Charles  le  Bel  , 
»de  faifîr  cotc  forterefle.  Le  lêigneur 
*►  de  Montpefk  imagina  de  déclarer  que 
»la  terre  rele^it  du  duché  de  Guienne  j 
»&ç,  malgré  Farrêt  qui  le  cQndamna,  fur 
»  les  aveux  n/ême  qu'il  en  avoit  rendus,  le 
.  «commandant  Angloîs  de  la  garnifon  d'A- 
»gen  fe  joignit  à  lui;  Taida  à  reprendre 
>non  château;  pafla  tous  les  foldats  au  fil 
»de  l'épée  ,  &  fît  pendre  les  officiers. 
»  Charles  le  Bel  ,  à  la  nouvelle  de  cette 
»>  infolente  férocité,  conferva  aflez  de  modé- 
M  ration  pour  envoyer  demander  juffice  au 
»  rôi  d'Angleterre  :  apparemment  que^dani 
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»ccs  tems-là ,  le  crime  ceffoit  de  Titre  à  la 
wcour  de  Londres,  quand  il  n'avoit  verfé 
H  que  du  fiing  Frantjois.  Edouard  eut  Tini- 
wquité  de  vouloir  protéger  cet  horrible  /^ 
>>attentat.  Tandis  qu'il  levoit  (ecrettement  .  '' 
«des  troupes  en  Guienne,  &  qu'il  forti- 
»fioit  &  muniffoit  {^^  places,  le  comte  àp 
>»Kent,  fon  frère ,  étoit  à  Paris ,  où  il  ta- 
»  choit  d'amufer  le  roi  par  de  belles  pro- 
nmeffes.  Charles  ayant  enfin  déclaré  qu'il 
nétoit  forpris  qu'on  tardât  fi  long-tenji  à  lui 
»  faire  la  fatisfaâion  &  la  réparatim  qu'il 
»lui  avoit  demandée  ,  le  comte  Jne  Kent 
»  partit,  emmenant  avec  lui  le  f  chevalier 
»Pierre  d'Artblay ,  à  qui  Ton  de^bit  remet-  ^ 
»tre  les  coupables;  mais,  à  laimoitié  du 
»  chemin ,  il  renvoya  ce  chevalier,  fe  mo- 
>» quant  de  lui,  &  menaçant  dei  le  tuer,  s'il 
»paffoit  outre.  »  ( 

Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  qu'E- 
douard eut  contre  la  France.  Lel^ccèsn'en 
fat  pas  heureux  pour  lui.  Il  n'obtint  la  paix  , 
qu'en  cédant  au  roi  de  France  l'Agénoîs  , 
qui  lui  fat  rendu,  trois  ans  après ,  moyen- 
nant une  fomme  de  cinquante  mille  livres 
fierling.  f 

Ifabelle  ,  époufe  d'Edouard ,  étant  allée 
a  Paris ,  fous  prétexte  ^e  traiter  de  la  paix 
avec  le  roi  de  France ,  y  vivoit  dans  tm^ 
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commerce  fcandaleux  avec  Roger  de  Mor- 

tîmer,  qui   s'étoit  fauve    de  la  tour    de 

Londres  ,  &  Tavoit  accompagnée  dans  ce 

N.        voyac^e.  Le  roi,  à  qui  Ton  fit  ouvrir  les 

""v     yeux  for  la  conduite  de  fa  femme  ,  lui 

^   manda  expreffément  de  revenir;  mais  Ifa- 

l^elle,  qui  n'avoitque  des  dégoûts  à  la  cour 

d'Angleterre ,  &  qui  îie  pouvoit  foufFrir  Tor- 

gueil  de  Hugues  Spencer,  fevori  du  roi, 

féfoipt  de  ne  rentrer  dans  le  royaume,  que 

lorfq\f  elle  feroit  en  état  d'y  donner  la  loi. 

Elle  tmvailla  à  fe  former  un  puiflant  parti. 

Elle  traîb  avec  le  comte  de  Hajnaut,  qui 

s'engage!  à  lui  fournir  des  troupes  ;  &  lorf 

qu'elle  e^t  pris  tous  fes  mefures ,  elle  s^em- 

.  feirqua  pour  l'Angleterre  ,  &  mit  pied  à 

terre  dans  ^  province  de  SufTolck.  Phifieurs 

méeontens  1a  joignirent  :  fon  armée  groffif 

'  {iyk  à  chaque  pas.  Le  comte  de  Kent ,  frère 

<îu  roi,  Pabandonna  pour  pafler  du  côté  de 

la  reine.  Le  jplus  fort  foutien  de  fon  parti 

étoit  le  jeune  Edouard,  fon  fils,  héritier  de 

la  couronne.  Elle  publia ,  en  fon  nom ,  un 

manifefte ,  dans  lequel  elle  déclaroit  qu'elle 

n'avoitpris  les  armes,  que  pour  délivrer  le 

peuple  i^e  la  tyrannîe^e  Spencer. 

Edouard ,  tremblant ,  fe  tintxâché ,  pen- 
dant quelque  téms ,  dans  l'abbaye  de  Nethe. 
De-là  il  s'embarqua  pour  l'Irlande,  avec 
IHugues  Spencer.  La  reine  dépêcha  pour 
^ ,     „..JaHer  chercher  Henri  de  Lancaftre ,  firere  de 
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celui  qui  avoît  eu  la  tête  tranchée.  Le  mat 
heureux  roi  fut  fait  prifonrtîer  avec  fon  fa- 
vori. Dès  que  la  reine  eut  Edouard  en  fon 
pouvoir,  elle  envoya  Pévêque  dTïereford 
lui  demander  le  ,grand  fceau ,  afin  d'avoir 
un  pouvoir  légitime^  dafTémbier  &  de  faire 
agir  le  parlement.  Retirer  le  fceau  d'entre 
les  mains  d'Edouard ,  c'étoit  le  priver  de 
Tautorité  royale.Cependant  il  le  remit^^s 
marquer  de  répugnance  ,  &  permit  à  la 
reine  &  à  fon  fils  de  s'en  fervir  co;nme  ils 
le  jugeroient  à  propos.  Ce  fut  I9  dernier 
afte  d'autorité  qu  il  fit.  Aufïi-tôt  a|>rès,  il  fut 
conduit  au  château  de  Kenelvorth. 

La  reine  vaà  Hereford,  Se  pit  faire  le 
procès  à  Hugues  Spencer  :  *<  ï^dit  meflîre 
»  Hugues  fut  amené  par-devant  la  reine  & 
}}tovis  les  chevaliers  qui  là  étoiçnt  alTem- 
wblés.  niecques  en  ce  lieu  furent  ramentans 
»tous  les  f^its  par  écrit,  &  oncne  dit  rien 
»à  rencontre  :  fi  fut  jugé  par  pleine  fen- 
»tence  des  chevaliers  oc  des  barons,  par 
»  telle  manière  que  vous  oirez.  Première^ 
»  ment  il  fut  traîné  fur  un  cof&e  à  trom- 
w  pettes ,  par  toute  la  ville  de  Herpford ,  de 
»rue  en  rue^  &  puis  fut  amené  dans  une 
»  grande  place  en  la  ville  là  où  tout  le  peu- 
»ple  étoit  afTembîé.  Là  en  droit,  il  fiit  lié 
»haut  fur  une  échelle ,  fi  que  tous  petits  & 
»  grands  le  pouvoient  voir  ,  &  avoit-on 
»>fait  dîuis  l^difte  place  un  grand  feu.Quan11 


\  \ 
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»il  fut  zwû  lie,  on  lui  coupa  tout  premîê^ 
w  rement  les  parties  naturelles  ^  pourtant 
^  qu'il  étoit  hérétique  &  ibdbmîte  :  on  les 
»)ctta  au  feu  pour  brûler;  &  après,  lui 
»  fut  tiré  le  cœur  hors  du  ventre  &  jette 
>>au  feu,  pourtant  qu^il  étoit  feux  ôt  traître 
^de  cœur.*..  Et  après  que  ledit  meffire 
»  Hugues  ftit  ainfi  atocané ,  comme  dit  eft, 
»  on  lui  côùpâ  la  tête ,  &  fut  envoyée  eifla 
>^cit6  de  Londres.  >► 

Le  paiement  s'affembïe  au  mois  de  Jan- 
vier. Le  rèi  y  fut  accufé  de  n'avoir  pas  gou- 
verné feloij  les  loix  du  royaume  ;  de  s  être 
livré  à  des  inauvais  confeillers ,  &  d'avoir 
rebuté  les  avis  de  {es  fidèles  fujets.  Per- 
fonne  ne  s'étant  employé  pour  fa  défenfe  , 
on  réfolut,  d'une  voix.unanime,  de  le  dé- 
pofer,  &  de  couronner  fon  fils.  Le  jeune 
jEdouard,fut  proclamé  roi  dans  la  grande 
falle  de  Weftmirifter. 

La  reine  trioniphoît  du  fuccès  de  fon  en- 
treprife.  Elle  fçut  cependant  diffimuler  (a 
joie.  Elle  parufmême  affligée  de  la  fentence 
du  parlement  :  quelques  larmes  fimulées 
coulèrent  de  fes  yeux.  Son  fils,  peut-être 
plus  fincère ,  jura  qu'il  n'accepteroit  jamais  la 
couronne ,  du  vivant  de  fon  père ,  fans  fon 
jcorlfentement.  Le  parlement  envoya  au  mal- 
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heureux  Edouard  les  évéques  de  Lincoln 
&  d'Hereford ,  pour  le  préparer  à  réfigner 
de  bonne  grâce  la  couronne  à  fon  fils. 
Ces  deux. prélats,  ennemis  jurés  du  roi^ 
eurent  la  bafleffe  d'infulter  à  fon  infortuiK, 
D$  rinftruifirent,'avec  dureté,  des  intentions 
du  parlement ,  &  s'emportèrent  jufqu'à  le 
menacer,  s'il  né  s'y  rendoit  de  bonne  gracç.' 
Ds  fe  retirèrent  enftiite ,  &  firent  place  aux 
douze  commiffaires  que  le  parlement  avoît 
choifis  pour  recevoir  la  réfignation,    / 

Edouard,  vêtu  de  deuil,  reçut triftement 
cette  finiftre  députation.  A  la  vue  des  corn- 
miilàîres  ,  il  tomba  évanoui.  Lor^u'il  eut 
repris  fes  efprite ,  les  députés  lui  éïcpoferent 
leur  commiifîon.  Un  nommé  Trujjd^  juge^ 
&  qui,  dans  cette  occafion,  faifqit  l'ofiîce 
de  procureur  fpiciàl  du  peuples^  lut  l'aâe^ 

Îd  délioit  les  fiijets  du  ferment  de  fidélité, 
elle  étoit  fa  teneur  :  «.Moi,  GuillaumeTniP 
Mfel ,  procureur  du  parlement ,  &  de  toute 
)»la  nation  Angloife,  je  vous  déclare,  en 
«leur  nom,  &  en  leur  autorité ,j  que  je 
»  révoque  &  retrafte  ITiommage  que  je 
>»  vous  ai  fait  ;  & ,  dès  ce  moment ,  je  vous 
»prive  de  la  puifTance  royale  ,  &  protefle 
»que  je  ne  vous  obéirai  plus  comme  à  mon 
»roi.»  Edouard,  pénétré  de  douleur,  ré- 
pondit qu'il  fe  foumettoit  à  tout  ce  qu'on 
demandoit  de  lui  >  &  que  cette  difgrace 
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étoit  la  jufte  punition  de  ks  péchés.  Il  ajouta 
que  les  bontés  de  fon  peuple  pour  (on  fils 
le  confoloient  de  la  hainp  que  ce  même 
peuple  lui  pprtoit.  11  remit  enfiiite  entre 
le% mains  de&  députés ^  la  couronne^  le 
(ceptre,  &:  les  autres  marques  de  la  royauté. 
Le  grand-maître  rompit  ùl  baguette ,  Se  dé- 
clara tous  les  officiers,  du.  roi  déchargés 
de  leur  fervice.  Ainfi  fiml  le  r^;ne  dc- 
douard  II.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de 
quarante^trois  ans. 
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EPOUARD   III. 

LEs  Ecoffoîs,  profitant  de  la  minorité' 
d'EdouafW,  viennent  ravager  les  ftc^n- 
tieres  de  rApgleterre.  Le  jeiineTOî,^Îjfn- 
patient  de  fe  fignaler,  màt^heà'i'èrirf^mî^i 
fans  fçavoir  précifément  où  il  étoit.  Dans 
1  ardeur  qui  Tanime  ,  il  fait  publier  dans 
ion  armée  ,  qu'il  domina  le  titre  de  cheva- 
lier ^  &  une  peilfion  de  cent  livres  fter- 
ling  à  quiconque  lui  donnera* des  nou- 
velles certaines  du  lieu  où  eft  J'ennemi.  11- 
apprend  qu'il  n'eft  qu'à  de^x  ^eues.delui, 
&  vole  à  ik  rencontre  ;  «lais  il  trouve  les 
EcolTois  campés  il  avantageufement ,  qull 
ne  peut  les  attaquer,  fans  mettre  fon  armée 
en  rifque.  Défefpéré  de  ce  nouvel  oblb- 
cle,  le  prince  leur  offre  de  reculer,  pour 
kur  donner  le  tems  &  la  commodité  de 
paffer  la  rivière  de  Were,  qui  étqit  devant 
eux ,  &  de  fe  ranger  en  bataille  comme  ils 
jugeroient  à. propos.  Les  EcoiTois  ne  veu- 
lent point  écouter  cette  propoiîtion ,  &  » 
quinze  jours  après ,  décampent  de.  nuit , 
ians  qu'il  foit  poilible  à  l'impatient  Edouard 
dç  les  pourfuivre.  Cette  camplagne,  quoi- 
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que  peu  heureufe ,  annonça  Tardeur  mar-^ 
tiale ,  &  les  talens  guerriers ,  qui  diftinguç- 
rent  Edouard  III. 

Edpuafd  le  père  languiflbît  dans  fa 
prifon  de  Kenelworth.  Dans  le  trifte  état 
où  il  étoit  réduit ,  il  inquiétolt  encore  fk 
cruelle  époufe  :  elle  réfolut  de  s'en  défaire- 
JLçs  chevaliers  Mâltravers  &  Gournai  fu- 
rent chargés  de  cette  exécution.  Ces  fcélé- 
rats  commencèrent  par  transférer  Edouard 
deKènelworth  à  Barkley.  Ils  firent  fouffrir 
à  ce  malheureux  prince  toutes  les  indi- 
gnités que  peut  inventer  la  malice  la  plus 
noire ,  efpérant  qu'il  né  réfifteroit  pas  à  de 
fi  cruels  ti^aitemens.  Le  bon  tempérament 
du  prince  fupporta  tout ,  &  le  réferva  à  une 
mort  plus  cïiuelle  :  (es  deux  infâmes  bour- 
reaux lui  introduifirent  une  corne  dans  le 
fondement ,  &  paflerent  à  travers  un  fer 
rouge  avec  lequel  ils  lui  brûlèrent  les  en-  . 
trailles. 

On  rapporte  que ,  lorique  ces  deux  hom- 
mes reçurent  de  la  reine  la  commiffion 
de  tuer  le  roi  ,  ils  confuljerent  ,  avant 
de  s'en  acquitter ,  Tévêqùe  d'Hereford  , 
afin  que  tout  Todieux  de  cette  aftion  re- 
tombât fur  hii.  Le  prélat ,  fidèle  à  ùl  haine 
contre  Edouard,  répondit  à  la  confultatio^ 
par  ces  mots  ,  Edwardum  rege/n  occidere 
nolite  tirnere  bonum  ejl^  qui,  n'étant  point 
ponftués  ,  préfentent  un  fcns  équivoque. 

Le 


'  Le  pfeuple ,  tôujoilrsinconftant,  fut  tou* 
elle  de  la  mortdô  ce  roi,  nàguères  l'objet 
de  fa  haine.  H  porta  la  pitié  jufqu'à  le  regarder 
comnié  un  faînt.  Son  corps  fot  mis  dans 
un  tombeau  fuperbe ,  que  fon  fils  lui  fit  éri- 
ger dai»  Téglife  de  Glocefter.  Ses  meur- 
triers furent  obligés  de  jprendre  la  fuite, 
pour  fe  fouftraire  à  Tindignarion  publique  ; 
mais  leur  crime  ne  demeura  pas  impuni. 
Goumay,  trois  ans  après,  eut  la  tête  coupée  : 
Maltravers  mourut  en  exil.  La  reine  même, 
Mortimer  ,  &  (es  complices  reçurent  le 
châtiment  qu'ils  méritoient. 

Par  Tavis  d'Ifabelle  &  de  Mortimer  ^ 
Edouard  fe  défîfte  s;énéralemen£  de  toutes 
fes  prétentions  ^r  fEcoffe.  Il  itend  la  cou- 
ronne ,  le  fceptre  ,  &  les  jpyaux  qu'E- 
douard I  avoit  enlevés  d'Edimbourg  ;  & 
remet  aux  Ecoflbis  l'aftequl  établifToit  leur* 
vaflalité  &  leur  dépendance  de  la  côuronpe 
d'Angleterre.  Robert  Brus, roi  cFEcofTe,  ne 
jouit  pas  long-tems  de  cette  glorieufe  paix. 
Il  mourut  l'année  fuivante,  emportant  au 
tombeau  la  gloire  d'être  le  reftaurateur  de 
la  monarchie  Ecoflbife. 

Edmond ,  comte  de  Kent,  onclç  du  roi, 
avoit  fuivi  de  bonne  foi  le  parti  de  la  reine 
Ifabelle ,  &  de  Mortimer,  fon  miniftre  j  lasui^ 

Ancçd.  AngL  O 
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la  conduite  de  Tune  &  d^l*auti1^»luifit^toîr 
qu'il  avoit  été  trompé.  Cç  prùiee^  plein  de 
fraiïchife  ^'  &  très^peu-  politique  ,^téinoîgna 
ouvertement  le  chagrin  que  lui  eaufoit,  1  or- 
gueil de  Mortimer.  Dès  ce  moment,  fa 
perte  fut  réfoltiei  Ifiibelle  &  fon  favori 
•cherchèrent  à  lui  fiire  faire  qjuelque  faux 
pa^ ,  dont  ils  puiîent  profiter  pour  s*eîi  dé- 
faire. Ils  apoôexent  des  gens  qm^  feignant 
d'êtri^  fes  aimîs:  ^.Inî  firent  accroire  quE- 
douard  II,  Ton  frôre ,  n'étoit  pas  mort  ;  qu'il 
étoit  feulement  étroitement  gardé  dans  le 
château  de  Corfe.^  On  fema  ce  bruit  aux 
environs  de  Corfie,  afin  que  fi  Edmond  fai- 
foit  des  perquifitrcihs  de  'ce  fait ,  il  lui  fut 
fconfirmé.  Le  prifièe,  trop  crédule,  donna 
dans  le  pi%e.  Il  fe  rerrdit  prom'ptement 
à  Corfe ,  &  dèmaiida  â  ^oir  fort  frère , 
qu'il  crôyôit  encoi-e^vartt.  Le  gotl^ferneur, 

.  d'intelligence  avec  la  reine  &  je  ftiiAifbe, 
s^excufa  fur  lés  oïâfëS  précis  qu'iî  avoit  de 
fié  làifller  voir  lé  prifonnier  a  perfonne. 
Edmond  lé  chargea  d*une  Lettre  par  la- 
quelle il  aflTuroit  (ôn  frète  qu'il  alloit  tra- 
vailler à  lui  reh4re  la  liberté.  Cette  Let-  . 
tire  fut  d'abord  f  eniife  à  îfabelle  qui  la  fit 
voir  au  roi  fon  fils.  Le  jeune  prince,  fans  uri 
plus  long^examen,  permit  à  fa  mère  de  s'af- 
furer  du  comte  de  Kent.  Edmond  fiit  ar- 
rêté à  Winchefler,  où  le  parlement  étoit 

^afiamblé.  Son  procès  lui  fut  fait  p^  les 


paî«;  &ii  fat  ÇoftdamftéAr^pfdrâtelà  téta 
Fabelk/&  Mortimèf  ^  4m^tadit<pXQ\qnë  rA 
tour  de  clëmence  delà  pait  du  roi,  Tote 
fédèrent  fans  relâche,'  dôpujfe  |è  tems  que 
la  fentence  fiit  rendue  ,  jùfqtf'au  momfeiit 
de  Texécution ,  qui  fe  (îi  te  i>iêih^  /(Mur. 
Edmond  n^âvoit  c|ue  vingts-huit  am^loïft 
qu'il  perdit  la  vie.  -. 

Charles  le  Bel,  roi  de  France,  étant 
mort  fans  laiffer.  d'en&ns  mâles  ,  il  fut 
queflion  defçaVoir.à  qui  l'on  confiëreroitj» 
régence  du  lioyaume,  jufqu'i  ce  que  la  x^im 
Jeanne ,  qui  étoit  enceinte,  fut  accouçhéâ 
Edouard  ^  neveu^  de  Charlôs  le  Bel ,  &  fon 
plus  prodie  parent  prétendit  à  cette  charge  j 
mais  les  grands  du  royaume  l'adjugèrent  à 
Philippe,  'fils de  Charles  comte  4e  Valois^ 
Côufin  germain  du  feu  roL  >  •  ^^  ' 

La  reine  Jeanne  étant  accouchée  d'une 
fille,  Edouard  repréfenta  lé  droit ,  quSt 
<rroy oit"  avoir  à  la  co^rontie  de  France J 
mais  Philippe  de  Valois,  héritier  mâleyafv^ 
tn  fa  faveur  Ja  loi  fàlique ,  &  fut  couronné. 
AufE-tôt  il  fit  fommer  Edouard,  fon  toiri- 
-pétiteur,  de  venir  en  perfonne  lui  rendre 
hommage  pour  la  Guienne  &  lé  comté, 
de  Ponthieu.  Cette  démarche  parut  moit-  , 
tifiante  au  roi  d'Angleterre ,    d^m  la  d^ 
confiance    préfente  ;  .  msûs    n'étaait:  peis  ' 
encore  en  état  de   faire  >  valoir  fes  prél- 
tentions  ,   il  fut  obligé  de  s'y  foumettr».- 
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Rour  fe  .^édoinjrtsgçr,  en  qiielquè  forte,  de 
ïa.  honte  de  cet  jlommage  ^  Edouard  fe  fit 
ttccbmpagniir  d'un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  ;.  &,  dans  Im  équipage  magnifique, 
îlife  rendit  *à  Amiens ,  fiiivi  de  raille  che- 
vaux. Phi%pe  Ty  attendoit;  &,  au  jour 
in»nq\iép  Edojjar.d  rendit  fon  hommage. 

^'  A  fon  retour  de  France,  Edouard  com- 
Wience  à  ft)mnBr  quelques  foup<jons  fiir  la 
conduite  de-  fa  mère,  &  de  fon  miniftre. 
11  cherche  dés  éclan-ciiïemens,  &  découvre 
avec  horreuir  les  noires  intrigues  qui  s'é- 
loient  tramées  'pendant  fa  minorité  :,  le 
ineurtre  de  {bn'pere,&  de  fon  oncle  ;  la 
piixhontèufe,faite  avec  l'Ecofle....  Edouard 
diffimule  fa  colère ,  &  convoque  un  par- 
lement à  Nottingham.  La  cour  fe  rend 
Iflans  cette  ville.  Ifabelle  &  Mortimer  fe 
logent  au  château,  avec  une  groffe  garde, 
apomme  s'i^s  éuflent  foupçonn^  quelque 
-chofe.  Le  roi  prend  fon  logement  dans 
-la  ville.  La  nuit  étant  venue',  le  gouver- 
neur du  château  l'introduit  par  un  che- 
min fouterrein  dans  les  appartemens  d'I/k- 
belle  &  de  Mortimer.  Ce  miniftre  eft  pris 
;&  côndi^t  à  la  Tour  de  Londres ,  malgré 
les  cris  âe  la  reine.  Edouard  caffe  enfuite 
•le  parlement ,  qui  étoit  tout  dévoué  à  fa 
>4nere ,  &  en  convoque  un  autre,  qui  Tau- 
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totîfc  à  prendre  en  mam'^letirfees  du  gou*- 
vememèiit  yoquoiqu'il  n'ciût^péis  ,Fâge  maf* 

tjué  par  leis  loix.  .  /.j  »- •     .   ..'. 

Edouard,  devenu  le  maître,  feît  renfer* 
mer  Ifabelle  d;in$  léf  c^iâtl^a  de  Rifing  ,  & 
ne  lui  laifle  qu'une  penfion  annuelle  de  cinq 
cens  livres  ftcfHng.  Momifier  à);^ntperdii  la 
proteéHon ,  quilut  avoît  fau«  deux  fbis-la 
vie ,  eft  pendu  au:,  gibet,  oamiimn  de  Ti- 
buroy  àvectl(nite  rignominiélattsichée  à  ce 
fiipplice.  .  »,:. 

Jean  Baillol,  fils  de  celui  qui  avoît  été 
déthrôné  par  Edouard  L,  vïvoit  en  France 
dans  robfcurité*  Le  roi,  le  jugeant  propre 
à  fevorifer  fes  de/Teins  ,  leiit-  affurer  ■  de 
fon  fecours ,  s'il  vouloir  faire  valoir  '  fôs 
droits  fur  la  couronne  d^Ecofle.  BaiKol 
accepta  la  propofition.  Il  s'enibarqua  pour 
TEcoffe  ;  prit  terre  à  Perth  ;  remporta  fuô- 
ceflivement  cinq  viftoires  ,  &  força  le 
jejane  roi  David  Brus  à  lui  céder  fa 
couronne.  Edouard  ,  en  même  tems, 
s'^tant  avancé  fur  les  frontières ,  attaqua 
\qs  Ecoflbis,  &  leur  tua  plus  de  vingt  mille 
hommes.  Baillol  fit  hommage  de  fa  cou- 
ronne à  fon  bienfaiteur,  commç  il  en  étoit 
convenu  y  &  cet  hommage  fut\  ratifié  par 
ks  Etats^  du  royaume.  Barwiek,  la  clef  de 
rfiçplïe  ,.  fut  cédée  à  perpétuité  à  l^i^gler 
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<ernî.  Aîflô^Edjoiiard  réparât kJ|fiont4uft 
4«nardié^  ?ià::laquellc  fa  mese,  &  fon  mr 
niftre  lavoient  engagé  pemlant  ùl  mina- 

ï  :  :£dDuard,fongQant  à  &ire! valoir fès  droits 
Air  la  couronne  de  France^  avoit  fait  de 
-gmnds  rprépan^fs  ^  >  êc  cherché  9  de  tous 
cbéés^  ded  {ecoms  &c  kleSi^diiés,  Pendant 
qu'il  ëtoit,  çn  Brabant ,  Targent  lui*  ayant 
manqué  ,  il  laifïa  fa  couronne  en  gage 
chez  l'archevêque  de  Trêves. 

.  La  guerreiqpqi'Exlouardiît  contre  la  France,' 
t;onM»einice,.cetteattnée,  par  une  campagne 
pqui  nie  (fot  pas  Tanglante.  Les  desox  armées 
$  éf*tt  rencootarëes  aux  environs  de  Viron-» 
fcffe,  Philippe  envoie  ofiHr  la  bataille  en 
irafe  campagne.  Edouard  accepte  le  défi  ; 
&  le  X2  dX)ftobre  eft  fixé  jpour  le  jour  du 
iCombàt*  Maas  lorfque  tout  annonçoit  une 
aftion  décifive,  Philippe  commence  are- 
-culer,  eifrayé  par  les  prédiâions  de  Ro- 
bert ,  roi  de  Naples ,  fameux  aftrologue. 
U  eft  phis  vraafemblable  qu'il  déféra  aux 
avis  des  nrindpaux  de  ùl  cx>ur,  qui  luire- 
|)réfenter^nt  qu'il  rifquoit  £1  couronne; 
au  lieu  qu'Edouard  ne  rifquoit  que  des 
*hojnï!l?s.  Philippe  s'étant  retiré,  Edôuaird 
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en  fit  autant  ;  &  c'e;ft  ainfi  jque  ^^k  la  «c^m*» 
pagne. 

Le  roi  d'Angleterre  cojnmenjce  à  pren-  * 
dre  le  titre  ée  roi  France.  Voici  à  quelle  oc- 
eafion  :  Jacques  d'Artevelle  ,  braflfe,ur  de 
bierreà <îand ,  homme  d'un  génie au-del^ 
fus  de  fon  état,  avoit  acquis  un  graçd 
crédit  en  Flandres,  dont  Û  avoit foulevé 
les  viâes  principales.  Leur  comte  s'étoit 
retiré  en  France,  &  Philippe  lui  avoit pror 
mis  de  lé  rétablir.  La  crainte  d'être  op- 
primés par  les  François  porta  les  Fla- 
])iands,  &  leur  chef,  à  s'unir  avec  ie  grand 
ennemi  de  la  France.  La  Flandre  offirok 
un  grand  avantage  à  Edouard,  qui  pouvoit 
y  affembler  fon  armée,  &.. s'ouvrir,  de 
ce  côté ,  une  entrée  dans  la  -France.  Un 
intérêt  commun  eut  bientôt  conclu  cette 
alliance  ;  mais  un  fcrupule  penâi  les  at>- 
rêter.  Les  Flamands  avoient  <ait  ferment 
de  ne  point  porter  les  armcs^ontre  le  roi 
de  France;  &  ils  s'étoient  même  fournis  à 
remettre  deux  millions  de  florin^*  à  la  chan^- 
bre  apoftolique ,  s'ils  violoient  leur  pro- 
mefle.  Àrtevelle  fe  fervit  d'ui\  expédient 
propre  à  lever  le  fcrupule,  en  engageait 
Edouard  à  prendre  le  titre  de  rov^e  -franfif. 
Le  roi  d'Angleterre  trouva  d'abord  cet  expé- 
dient puéril  ;  mais  fon  confeil,apràyr-aiypir 
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mûrement  réfléchi ,  approuva  ce  i^oycn 
de  faire  entrer  les  Flamands  dans  la.  ligue« 
»  On  voit  qu'EdquarfdiditM.  deSaint-Foix, 
>jt  àuroit  pris  de  même  le  titre  de  Mcffic  ^ 
H  s'il  avoit  eubefoin  des  Juifs.  >s>  Les  fUc- 
ceffeurs  de  ce  prince  ont  coiitinué  de  fè 
décorer  de  ce  titre,  que  la  feulç/populàce 
dèv  Londres  peut  aujou^rd'hui  ne  pas.lrou- 
verridicule. 

Edouard ,  voulant  feire  une  campagne 
plus  brillante  que  la  précédente ,  s'embar- 
que, au  milieu  de  Tété,  aVec  trois  cens  vaif- 
féaux.  La  flotte.  Françoife^  forte  de  jquatre 
cens  voiles ,    Tattendoit  vis-à-vis  de  TE- 
clufç.  Le  roi  d'Angleterre  gagne  l'avan- 
tage [du  vent,    &  met  le  foleil  dans  les 
yeux  de  l'ennemi.  On  Jette  les  grappins  ; 
oh    s'accrocfie  ;   on   fe  bat  comme    ftir 
la  terre  fefme.    Le  carnage  ftit  affreux. 
Edouard  reçut  un  coup    de  flèche  à   la 
^cuiffe.  Quieret,  amiral  François,  fi^t  tué. 
11  y  avoit  èeuf  heures  que  le  combat  dur 
roit  ;  &  la  yîftoire  fembloit  pancher  du  côté 
des  François.   Une  efcadre  Flamande  pa,- 
roît ,  &  mit  gagner  la  bataille  aux  Anglois, 
\en  fe  rangeant  de  leur  côté.  Edouard  des- 
honora foji  triomphe  par  une  lâche  cruauté. 
11  fit  pendre  l'amiral  B^huch^t  ^u  grand 
mât  de  fjin  vaiflèau. 

Le  roi  d'Angleterre ,  fatigué  de  la  réfîf. 
tjnce,^e  lui  oppofoit  la  villg  djB  Tquç» 
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naî^.dontil  avoit  formé  le  fiëgc,  envoie 
propofér  à  Philippe  de  vuider  leur  que- 
relle par  un  combat  feul  à  feul ,  ou  de  cent 
contre  cent ,  ou  par  une  bataille  générale. 
La  fufcription  de  la  Lettre  »étoit  à  Philippe 
de  Falots ,   fans  autre  titre.  ^  Philippe  lui 
répondit  :    «  On  a  apporté  à  notre  camp 
>»une  Lettre  adreffée  à  Philippe  de  Va- 
»lois.  Comme  elle  n'eft  pas  pour  nous, 
»  nous  n'y  répondons  point  ;   mais^  nous 
»  nous  iervons  de  Toccafion  de  votte  hé- 
wrault  pour  vous  dir^' que  vous  êtes  notre 
»  homme-Iîge  ;  qu'en  nous  attaquant ,  & 
nen  foulevantîes  villes  de  Flandres,  con^ 
»  tre  leur  comte  &  contre  nous,  leur  four 
*>  verain  &  le  votre  ,  vous  vous  êtes  rendu 
>f  coupable  de  rébellion ,  de  parjure  &  de 
»  félonie ,  &  qu'avec  l'aide  dé  Dieu,  nous 
n  efpérons  de  vous  foumettre  ^  &  de  vous 
»  punir.  » 

Les  Ecoffois  voyant  EdouVd  occupé  à 
la  guerre  de  France  .,  avoient  .profité  de 
fon  abfence,  pour  foire  impuiVément  les 
plus  horribles  ravages  en  Angleterre.  Ils 
affiégeoient  alors  le  château  de  %lisbury.La 
comteffe  de  ce  nom  ,  une  des  A)lus  belles 
femmes  d'Angleterre ,  comman^oit  dans  1^ 
place,  en l'abfence  defon  mari, quijétoit  pm 
fonnier  à  Londres.  Elle  qnvoya  dW?»4^.- 
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du  fecDurss,  à  Edouard  ,   qui  étok  à  Bàr> 
wick.  Les  députés  ren«;mtrerçnt  en  che- 
min deux  Ecoflfots,  qui  conduifoient  au 
camp  uiie  vache  &  deux  bpsuf.   Ils  les 
bleffierent,  &leur  dirent  de  rapporter  à 
leur  roi ,   qu'ils  alloient  dema^ider  du  fe- 
cours  au  i^i  Edouard.  Les  deux  Ecoflbis 
ne.  manquèrent  pas    de    raconter  cette 
aventure.  Le  roi  d'Ecoffe,  prévoyant  que 
les  Anglois  amveroient  avawt  qu'il  eût  pu 
forcer  la  place,  décampa  idè$  le  lenden^in. 
Cependant  Edouard,  impatient  de  combat* 
tre  {es  ancâens  ennemis ,  marchoit  à  gran- 
des journées.  Il  arriva  à  midi  dans  le  lieu , 
que  les  Ecoffois  venoient  de  quitter.    <<  U 
»  ne  put  faire  aatpe  cboiê  que  vifiter  la 
u  comtdTe  en  paiïknt,  de  Tamour  de  la- 
it quelle  il  &  fentît  zu&rtàt  épris;  de  forte 
1»  qu'il  e^aya  même  d'en  avoir  la  jouiP 
»  fance,  &,  po_ur  ce  fujet,  y  dem^jjra  tout 
9^ le  refte  du  jour,  ôf  la  nuit  Mais  enfin, 
»  reconnoi^nt  que  fa  prudence  la  tenoit 
^  a  l'airi  d^r^outes  {es  propofitions  ,  âc  la 
*»  défendait  pudiquement  de  la  violente 
•»  de  fes  fAx^  il  fe  remit  dim  chanps  dès  le 
^  lendonâin,  .&  Suivit  les  Ecoflfcus.» 

Geoft-oi,  comte  d'Harcourt ,    un  des 
jglm  proang  feigneurs  de  Ncrm^die  ^  qiû 


avcpt  ttahi  la' France,  pow  î^ffer  ^u  côté 
d'Edouaud,  ayant  confeiné  à  cé  prince  de 
commencer  ùt$  atta<jues  pa^  l^^  ^Normandie, 
le  roi  d'Angleterre  luivk  fon-avis ,  &  vint 
^J>order  à  la  Hogue  Saint- Vaft  ;  naais  en 
mettant  pied  i terre,  il  tomba  â  nid^ment  - 
que  le  fiing  lui  fortit  par- le  nez.  Il  tira  un 
bon  augure  de  cette  chute^  «  & ,  contre 
f>  l'interprétation  de  fts  barons ,  dit  que 
»  c'étoit  figne  que  la  terre  le  defiroit.» 

Les  boui^geois  de  Câ€tt  ,  commandés 
par  Raoul ,  comte  d'Eu ,  &  par  Jean  de 
Melun ,  comte  de  TahCarviBe  ,  fortirent 
pour préfenter  la  batailk  à  Edouard;  mais 
ils  fiirent  ^entièrement  défaits»  Les  comtes 
d'Eu  &'de  Tancarvilk' fe  refhîirent  pri- 
fbnniers  kunnommé  Thomas d^ Hollande, 
qui  les  vendit  au  roi  d'Angleterre,  pour 
la  fbmme  de  vingt  mille  nobles.  L^  Ath  . 
glois  enti^rèn^  fans  empêchement  dans  la 
ville.  4<  La  plupart  des  bourgeois  néan- 
^  rnôin^,  ntontés  deflus  letffs  loges  &c  maî- 
-nfons,  tuèrent  ce  jour-là  pj^s  de  ciftq 
M  cens  Anglois .  à  coup  de  pierres  èc  caîl- 
»  loux ,  de^oi  le  roi  <:onçtft  unf  fi  grande 
»  fâcherie,  que  fans  me&te  <îe4î^ffi'0Î  d'Har* 
M  court ,  il  eut  cruétlèhierit  brûl^  toute  là 
♦►viHe.       >  ^     . 

Le  roî  -d^Aftgleterre  ',   après  Ravoir  ra* 
Vagé^le  comté-  dïlvreux, ^'embarque  fur  . 
la  Seine  ,   brûle  &  détruit  toutes^gs  vil* 
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les  qiiî  fe  rencontrent  fur  fit  ronte.  Il  ar- 
rive du  Bourg- la-Reinç  y  à  deux  lieues 
de  Paris ,  &  y  féjourne  cinq  jours.  Il 
célèbre  la  fête  de  TAffomption  ,  dans 
iabbaye  des  religieufes ,  «  où ,  félon  la  re- 
»»  marque  de  Froii&rd,  il  fut  à  table  en  draps 
»  fourrés  d'hermines  ,  d  ecarlate  vermeille 
H  fans  manches.  ^ 

Edouard  s'étoit  retiré  dans  le  comté  de 
Ponthieu,  &  campoit  au  village  de  Créci, 
femeux  par  U  bataille  que  les  François  y 
perdirent.  Une  épaiffe  forêt,  qui  couVroit 
ù.  gauche  &  la  queue  de  fon  camp,  forr 
^oit,  avec  les  retranchemens  qu'il  fit  faire 
furfà  droite,  jjne  efpece  de  croiffant  :  ùl 
gendarmerie  en  occupoit  le  centre  ;  fon 
inÉinterie  &f  fes  arbalétriers  étoieijt  en  avant 
fur  les  aîlesj  L'armée  Françoife ,  bien  fii^ 
périeure  en 'nombre  à  la  fienne ,  étoit  forte 
^e  plus  de  cent  mille  combattans.  Le 
5.6  d'Août,  à  trois  heures  après-midi,  la  ba- 
taille comi|îença. .  La  première  ligne  deç 
François  était  çompofée  de  douze  mille  ar- 
chers GàroiSf  Pendant  ynç  groflfe  pluie  , 
gui  étoit  ^urvenue  avant  je  combat  ,  ils 
ayoient  i^égligé  de  couvrir  les  cordes  de 
Jeuxsarbalêtes,  qui,  étant  mouillées,  leur  de- 
vinrent iiJJLitiles.  44  Meurtris  &  déconfit! 
>>  par  les  flèches  que  les  archers  Andoîs 
»  leur  t^réient  û  vivement,  que  cp  fejmtbloit 
»  J|ej2e^  ils  lâchèrent  le  pied ,   ^  le  ^ea» 
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H  verfbrent  fur  la  féconde  ligne.  Il  falloit 
f9  s'ouvrir  pour  les  laiffer  paffer  ;  mais  iln'é- 
Mtoit  pas  aiië  de  faire  les  mouvemens  né-» 
>tceffaires  ,  fur  un  terrein  très-étroit,  & 
»  où  tous  ce$  feigneurs ,  rois  * ,  comtes  , 
>•  ducs  &  barons  François ,  avec  leurs  hsùw 
>^nieres,  ne  venoient  mie  enfemble^ 
H  mais  en  confiifion  &  défordre  Pun  de- 
n  vaut ,  &  1  autre  derrière.  Uimpétueuît 
»  comte  d'Alençon  voulut  leur  paffer  fur 
>>  le  ventre  ;  mais  il  dérangea  fa  ligné ,  & 
w  fut  tué  pendant  qu^il  s'enorçoit  de  la  ré- 
$f  tablir.  Philippe,  croyant  qu^il  y  avoit  de 
>t  la  trahifon  de  la  part  des  Génois ,  s'é- 
»  cria  :  Or  tôt  tuez  cette  ribaudaille  qui 
9f  nous  empêche  la  voie..,.  Six  pièces  deçà- 
M  non  ,  qiï'Edouard  avoit  feit  placer  fur 
>>  une  colline,  commencèrent  Alors  à  tirer; 
9f  Ces  foudres  qui  fervoient  pour  la  première 
*f  fois  ,  &  dont  on  ignoroit  eAcore  Tufàge 
»  en  France ,  infpirerent  tant  d'épouvante 
»  aux  troupes  Françoifes,  qu'elles  furent  la 
»  principale  caufe  de  la  viftoi^que  les  An- 
H  glois  remportèrent»  Philippe  ï^battoiten 
foldat.  il  fut  blefTé  à  la  cuifie  Ma  h  tête; 
fbn  cheval  fut  tué  fous  lui.  On* ne  Farra- 
cha  qu'avec  peine  du  champ  dé  bataille. 

Jean,  roi  de  Bohême,  âgéiie  quatre- 
vingts  ans,  &  aveugle ,  ayant  èk  attacher 

*UroideBob«me»&foiifils,ler<[^^^ 
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là  bride  de  fon  cheval  à  celles  des  che^ 
vaux  de  deux  de  fes  chevaliers ,  fe  fit  con- 
duire dans  la  mêlée,  «où  conàattant  moult 
»  vigdureufément,  il  fut  tué,&  aiuffi  fes  che- 
>>valiers.  »  On  trouva  le  lendemain  leurs 
corps  auprès  de  celui  de  leur  roi  ,  Scieurs 
chevaux  encore  attachés  enfemble» 

Pendant  la  chaleur  de  Taftiori,  un  offi- 
cier vint  dire  à  Edouard  que  les  François 
preffoient  vivement  le  prince  de  Galles,  & 
qu'il  avoit  befoin  de  fecours  :  m  Eft-^U  pris 
»ou  bleffé?»  demanda  Edouard.  UofE- 
cier  ayant  répondu 'que  non,  le  roi  ré- 
phqua  :  <<  Or  retournez  rérs  •  lui  &  vers 
v^  ceux  qui  vous  ont  envoyé ,  &  dites-kur 
»  qu'ils  ne  m'envoient  déformais  reqwé- 
i>rir,  pour  aventure  qui  leur  advienne  , 
»  tant  que  v^on  fils  fera  en.  vie,  &  que  je 
♦>' leur  mande  de  laiffer  gagner  à  l'enfem: 
>>  fes  éperons.  J.e  veux,  fi  Dieu  l'a  ordonné, 
>>  que  la  joumce  foit  fienne ,  &  que  l'honh 
»  neur  lui  ||n  demeure ,  &c  a  ceux  à  qui  je 
^  Fai  baillé^n  garde.» 

On  rerfiarque  que ,  pendant  toute  Fac- 
tion, le  Monarque  Aneloîs  fe  tmt  fcr  le 
haut  d'ufie. colline,  éfoigné  du  danger, 
pendant  eue  Philippe  chargeoit  à  la  itvt  de 
fes  troupes. 

Lorfqjfe  Gcoffroi  à'Harco«ttt  vît,  fur  îe 

.  champ  de  bataille  de  Crécy ,  le  corps  du 

copjteJj'Hareourt,  fon  frère  ^  &  ceux  de 
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totît  d'autres  feigneurs  François ,  fes  pa^ 
rem&  fes  afrfisy  ilfutiàifi  dereirhords;  &: 
çrittantfeul^  &  fats  rien  dire,  l'armée  vifto* 
neofe  d'Edouard  ^  il  vint  fe  jetter^  la  corde 
an  cof ,  aux  pieds  de  Philippe ,  qui  lui  par* 
donna. 

I>avîd^  Tôii  d'Ecoffe,  fait  une  irruption 
en  Angleterre ,  4  la  tête  de  trente  mille 
hommes  y  &  âWnce  Jufqu'a  Durliam.  Il 
n'y  avoit  alors  à  h  cdurde  Éohdtes  per- 
fdnne  qui  fût  capable  de  cdnimander  une 
aimée.  Dans  cette  extrémité  ,1a  reine  Phi- 
lippe, époufe  d'Edouard,  ramaffé  tout  ce 
qu  elle  pjgut  de  troupes  ;  fe  met  à  leur 
tête ,  &  marche  à  l'ennemi.  David ,  mé- 
prifànt  une  armée  commandée  par  une 
femme  ^  fe  hâte  d'en  venir  au?^ mains;  mais 
il  eft  battu  &  ùk  prifonnier. 

Edouard  afffiégeoif  Calais ,  depuis  plus 
de  neuf  mois.  La  ville  étoit  réduite  à  l'ex- 
trémité. Philippe,  défefpéran^  de  la  pou- 
voir fecourWy  envoya  plufieuft  cartels  au 
roid'Angletette';  mai*  il  répondit  toujours 
froidement  4  *f  Je  fuis  ici  pour  prendre  Ca- 
i^hàs  ,  &  non  pour  me  battre,  v» 

Les  habitâtts  de  Calais ,  preffé^  par  la  fa- 
mine 9  demaflyetent  à  capituler.'  Edouard, 
irrité  d'avoir  vu  périr  la  fleur  de-  fon  ar- 
mée, devant  <îetl€  ville  ^  refufa  d'sfcord  de' 
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leur  accorder  aucune  condition  favorable; 
11  vpuloit  rançonner  les  uns^'&  faire  mourir 
les  autres.  Cependant,  furiesTepréfenta-» 
tions  de  jfes,  généraux,  qui  tippréhendbient^ 
avecraifon,  qu'une  pareille  conduite  n'au- 
torifât  les  François  à  ufer  de  repréfàilles, 
le  monarque  Anglois  yofulu  bien  fe  con- 
tenter de  fix  viftimes  ,  qui  lui  feroient  pré- 
fentées  nue  tête,  la  corde  au  col,  &  les 
clefs  de  lasville  en  leurs  mains.  Lorfque 
Mauni,  vint  de  la  part  d'Edouard,  annon- 
cer aux:  Ijabitans  de  Calais  la  dernière 
volonté  du  vainqueur ,  le  gouverneur  le 
pria  de  refter ,  afin  d'afïifter  à  la  déclara- 
tion qu'il  alloit  faire  de  cette  volonté  de- 
vant le  peuple.  Tous  les  hàbltans ,  affem- 
b}és  fur  la  place-,  attendoient  la  réponfe 
d'Edouard ,  avec  cette  inquiétude  que  don- 
nent la  craiiAe  de  la  mort ,  &  l'eipérance 
de  la  vie.  Dès  que  Tordre  eut  été  publié^ 
un  morne  filence  annonça  l'anéantiffe- 
ment  de  tous  les  cœurs.  Ils  fe  regardoient 
en  friffonnay ,  cherchant  avec  effroi  ces 
iîx  viftimed^u  falut  public  ,  qu'ils  déféfpé- 
roient  de  rencontrer.  Ce  long  filence  fîit  ^ 
interrompu  par  des  cris  entrecoupés  de 
fanglots  ,  idegémifTemens  &  de  pleurs. 
Mauni,  tékioin  d'un  fpeâacle  fi  touchant , 
ne  put  reibnrr  {es  fermes.  Cependant  le 
peu  de  téns  accordé  s'écouloit  :  il  falloit 
fe  décider.  Euftache  de  S.  Pierre  fe  leya 
—  '    ^  coura- 
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%©urageufement ,  au  milieu  de  cette  foule 
cle  citoyens  défojés  :  «Seigneurs,  grands. 
»  Bç  petits ,  s'écria-t-il ,  grand  méchef  ie*' 
»  rbit  de  laifler  mourir  un  tel  peuple  qui 
»  ci  eft  y  par  famine  ou  autrement ,  quand  • 
»ôn  y  peut  trouver  aucun  moyen;  &fe* 
>>  roit  grande  grâce  devant  Notte-Seigneur, 
»  qui  de  tel  méchefle  pôurroit  garder.  J'aî 
»  en  droit  moi  fi  grande  eipérance  dV 
»  voir  pardon ,  fi  je  meurs,  pour  ce  peuple 
»  feuver  ,  que  je  veux  être  le  premier,  » 
A  peine  êut-il  cefle  de  parler,  que  tous  fes 
concitoyens ,  émus  de  la  plus  vive  recpn- 
noiffance ,  fe  profterneifent  à  ks  pieds,  en 
les  arrofànt  de  leurs  larmes.  Quel  empire  la 
vertu  n'exerce-t- elle  pas  fiir  les  efprits  î  Jean 
d'Aire ,  imitant  le  courage  héroïque  de  fbn 
coufîn  ,  voulut  partager  Fhonneur  de 
mourir  pour  la  patrie ,  &  vint  fe  ranger 
auprès  de  lui.  Jacques  &  Pierre  Viflant, 
frères,  &parens  de  ces.  généreux  citoyens, 
fe  dévouèrent  également  :  deux  autres , 
dont  Thiftoire  n'a  pas  confervé  les  noms  , 
achevèrent  le  nombre  de  fix.  Le  gouver- 
neur, qui,  appefanti  par  l'âge  &  les  infirmi- 
tés ,  pouvoit  à  peine  fe  foutenir ,  monta  à 
cheval  ,~&  les  conduifit  jufqu'à  la  porte  de 
la  ville.  Là  il  les  remit  entre  les*mains-de 
Mauni ,  en  le  priant  d'intercéder  pour  euK 
auprès  de  fon  roi.  Ils  parurent  devant 
Edouard,  &  lui  préfenterent  les  clefe  ï^ 
jinccd\  AngL  P. 


iitf  Anecdotes 
h  ville  :  leur  magnanimité  înfpira  de  Fadt* 
ihiration  6c  de  la  pitié  aux  feigneiits  An- 
,  glois ,  qui  environnoient  le  roi.  Ce  prince 
reib  feul  inflexible.  Il  jetta  fur  eux  un 
regard  févère ,  &  ordonna  qu'on  les  cen- 
duisît  au  fupplice*  Le  prince  de  Galles  fe 
jetta  en  vain  à  fes  pieds,  &  s^efForca  de  le 
fléchir  :  il  fut  inexorable.  Ces  illufires  in- 
fortunés alloient  perdre  la  ^e ,  &  Edouard 
la  gloire  de  fes  conquêtes ,  û  fon  époufè 
n'eût  bit  im  dernier  effort  pour  Fappair 
fer,  le  conjurant  par  les  motifs  les  plus  puit^ 
ikns  de  l'honneur  ,  de  l'humanité  &  de 
la  religion ,  de  ne  pas  fouiller  ùl  viâoire* 
#  Ah  !  madame ,  s'écria-t-il  y  après  un  mo- 
i^  ment  de  filence,  je  àimafTe  mieux  que 
9>  vous  fulfiez  autre  part,  que  cy  ;  vous  me 
^prie2  fî  acortes,  que  Je  ne  puis  vous  écon- 
»  duire ,  fî  les  vous  donne  a  votre  plaifir,  » 
Aufii-tôt  la  reine  les  emmena  dans,  fon  ap 
Mftement  ;  les  fit  habiller;  ordonna  qu'on 
leur  apportât  à  dîner,  &  les  renvoya  fous 
une  efcorte  fûre  ,  après  leur  avoir  fait  don* 
her  à  chacun  fîx  pièces  d'or  pour  leurs  be- 
fbins, 

•'^'C 1349- 3^»*^ 

Dans  le  royaume  de  Catay,  en  Afîe,  oa 
Vît,  pendant  quelques  heures,  dans  le  ciel 
un  globe  de  diflërentes  couleurs.  En  tom- 
bant fur  la  terre  ;^  il  s'ouvrit  &  répandît 
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une  puanteur,  dont  la  malignité  fema,  dans 
Tinfiant,  la  mort  dans  tout  le  pays.  Cette 
vapeur  ,  en  remontant  &  fe  conduiÉmt 
dans  l'air,  retomboît  en  infeâes  venimeux» 
L'horrible  pefte ,  dont  elle  rènfermoit  le 
germe,  après  avoir  ravagé  FAfie  ôc  l'Afri- 
que ,  dépeupla  l'Europe  des  deux  tiers  de 
fes  habitans ,'  en  moins  de  dix-huit  mois. 
Ce  terrible  fléau  fe  fit  principalement  fen- 
ÛT  en  Angleterre.  A  Londres ,  dans  une 
feule  année ,  on  enterra  plus  de*cinquante 
mille  perfonnes,  dans  le  feul  cimetière  des 
moines  de  Cîteaux.- 

Philippe,  ne  pouvant  recouvrer  Calais 
par  la  force,  efiaye  de  corrompre  Emerî 
de  Pavie ,  qui  en  étoit  gouverneur.  -  Ce 
traître  promit  de  livrer  la  place,  pour  vingt 
mille  écus  aux  feigneurs  deMohtmofenci^ 
&  de  Charny,  qui  étôient  chargés  de  cette 
négociation.  On  lui  compta  cette  fomme  ; 
&  il  introduifit  peu-à-peu  dans  la  ville 
cent  hommes  dWmes,  &  douze  chevaliers 
François  ,  qu'il  cacha  dans  le  château» 
Au  jour  marqué ,  Charny  Se  Ribaumoat 
dévoient  fè  tenir  en  embufcade  aux  deux 
portes  de  la  ville  ,  &  fe  jetter  dedans ,  dès 
qu'elles  feroient  ouvertes.  Edouard  eilt 
quelques  foupçons  de  ce  complot.  Il 
manda  le  gouverneur,  &  lui  promit  â 
grâce ,  s'il  vouloit  lui  révéler  toute  l'intri,- 

Pij 
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gue.  Le  gouverneur  lui  en. découvrit  toutes 
les  circonftances.  La  veille  du  jour  marque, 
Edouard  fe  rendit  à  Calais ,  avec  le  prince 
de  Galles ,  accompagné  de  huit  cens  hom- 
mes d'armes.  Le  leiidemain ,  à  la  pointe 
du  jour,  il  fortit  par  une  porte ,  &:  fôn  fils 
par  l'autre.  Ils  tombèrent  fur  les  François, 
qui,  n'étant  point  préparés  à  cette  attaque  , 
furent  mis  aifément  en  déroute.  Ribaumont 
fe  diftingua  par  fa  valeur  ,  dans  une  eipece 
de  combat  fingulier,  qu'il  livra  contre 
Edouard.  11  fit  tomber  deux  fois  le  mo« 
narque  Anglois  fiir  les  genoux;  mais ,  nialr: 
gré  toute  fa  réfiftance  ,  il  fut  vaincu  & 
fkitprifonnier.  Charny  ne  fiit  pas  plus  heu- 
reux contre  le  prince  de  Galles.  Edouard 
loua  le  courage  de  Ribaumont  ;  «  &  pre- 
M  nant  un  chapelet  de  perles ,  qu'il  portoît 
»  fur  fon  chef,  le  mit  deffus  le  fien,  &  lui 
»  dit  qu'il  le  lui  donnoit  comme  au  mieux 
»  combattant  de  ceux  de  dedans  &  de  de- 
»  hors ,  &  le  prioit  de  le  porter,  toute  l'an- 
»  née  ,  pour  l'amour  de  lui ,  &  de  dire 
H  par-tout  où  il  iroit,qu'il  le  lui  âvoit  donné.» 
Il  renvoya  enfuite  fans  rançon  le  brave 
François.  , 

Le  gouvernement  de  Calais  fat  ôté  à 
Emerï  de  Pavie.  L'année  fuivanfe,  il  tomba 
entre  les  mains  des  François  y  &  fut  tiré  à 
quatre  chevaùx%  /  . 
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Edouard  infHtue  Tordre  des  chevaliers 
de  la  jarretière.  S.  Georges  eft  choifi  pour 
patron  de  Tordre. 

Une  petite  aventure ,  arrivée  dans  un 
bal,  donna  lieu  à  rétabliflement  de  cet 
ordre.  La  jarretière  de  lacomteffede  Sa- 
lisbury  étant  tombée ,  pendant  qu'elle  dan- 
foit,  Edouard  fe  baiiia  pour  la  ramaffer. 
Uaftion  du  roi  allarma  la  pudeur  de  la 
comteffe,  qui  foupçonna  qu'Edouard  avoit 
un  autre  deffein.  Ge  prince  la  raflura  par 
ces  paroles  :  «  Honni  foit  qui  mal  y  penfe,» 
qui  font  la  devife  de  Tordre.  Les  cheva- , 
liers  portent  une  jarretière  bleue  à  la 
jambe  gauche.  Leur  nombre  eft  fixé  à 
vingt-fix  ,  en  y  comprenant  le  roi,  qui  en 
eft  le  chef. 

Quelques  hiftoriens  prétendent  qu'E- 
douard ne  fit  que  rétablir  cet  ordre  ,  infti^ 
tué,  long-tems  avant  lui,  par  le  roi  Ri- 
chard L  «  Lorfque  Richard  eut  conquis 
h  Tifle  de  Chypre ,  difent-ils ,  &  mis  le  fiége 
»  devant  la  vUle  d'Acre ,  tenue  par  lesTurcs 
»&  les  Agaréniens ,  s'ennuyant  de  ce  qu'ils 
»  réfiftoîent  fi  long-tems  aux  efforts  de  fes 
»  armes  ;  enfin  illuminé  du  S.  E{prit ,  à  Tinj 
»  terceffion  &  prière  de  S.Georges ,  comme 
wl'on  crut  alors,  il  lui  vint  en  Tame  d'à- 
>tgencer  des  attaches  de  cuir,  telles  qu'il  les 
'  Piij 
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»àvoit,  aux  jambes  de  certains  feigneurs  Sc 
»&  gentilshommes  (Télite ,  à  oe  que  fe  ref 
iffouvenant  de  la  gloire  qu'ils  s'acquer- 
»  roient  en  vainquant  leurs  ennemis ,  ils 
»  fuffent  d'autant  plus  encourages ,  par  cette 
M  marque ,  à  faire  paroître  les  effets  de  leur 
»  vaillance  ;  ce  qu'il  fit  à  Fexemple  &  inai- 
>>  tation  des  .Romains  ,  chez  qui  la  diverfîté 
»  de  ces  couronnes,  dont  les  foldats  ëtoient 
5>  honorés  pour  diverfès  caufes  ,  excitoient 
î>  un  chacun  à  mettre  bas  toute  crainte*  » 

Malgré  la  trêve ,  qui  avoit  été  conclue 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  Edouard 
furprend  la  ville  de  Guifiies,  Le  gouverneur 
étoit,abfent.    Ceux  à  qui  il  avoit  confié  le 
commandement  de  la  place ,  la  vendirent 
au  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Jean ,  fiicceffeur 
.  de  Philippe  de  Valois,  fe  plaignit  hautemient 
d'une  telle  fiirprife,  comme  d'une  infraélion 
de  la  trêve;  mais  Edouard  lui  répondit  que 
»  le  feu  roi  Philippe  de  Valois,  fonpere, 
5>lui  avoit  appris ,  par  le  marché  que  meflîre 
»Geoffroi  de  Charni  avoit  feiit  pour  lui  des 
»  ville  &  château  de  Calais ,  que  la  trêve 
»  ne  parioit  aucunemait  xk  l'achapt  des  pla- 
»  ces ,  ni  ne  défendoit  de  les  marchander  , 
»par  quoi  qu'il  ne  pouvoir  fe  plaindre  de 
»  rupture ,  ou  d'écornemcnt  de  ladite  trêve. 
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M)>our  la  vente  de  celle  de  Guifnes  ^  ams  de 
^  la  fortune  qui  n'avoit  permis  que  le  marché 
>#de  Calais  vînt  à  profit  comme  Tautre.» 
Ainfî  la  moquerie  &ç  rifée  accompagna  la 
perte. 

Pendant  la  trêve  ,  la  h^ne  des  deux  pa- 
tlons  éclatoit  par  des  défis  &  des  combats 
particulier^,  où  les  Anglois  avoient  rare- 
ment l'avantage.  Un  des  plus  çéjèbres  fut 
celui  de  trente  des  leurs  contre  trente  Bre- 
tons. Le  lieu  de  raflîgnation  étoit  près  d'un 
gros  arbre ,  entre  JoUelin  &  Ploërmel.  On 
s'y  rendit  de  part  &  d'aut|^.  Il  y  avoit  un 
mois  que  les  paroles  étoient  données ,  & 
quW  avQxt  fixé  le  jour.  Le$  Anglois,  (e 
voyant  f^r  le  champ*de  bataille  ,  commen- 
cèrent ^  réfléchir  qu'il  f^Ùoit  avoir  la  per- 
miffion  des  deux  rois ,  avant  de  s'engager 
dans  un  pareil  combat.  Ils  propoferent  de 
le  différer  jufqu'à  ce  qu'on  Teût  obtenue  ;  ^ 
mais  les  Bretons  ,  étonnés  qu'ils  euffent 
attendu  fi  loi>g-tems  à  foire  cette  réfléiîon  ^ 
ne  voulurent  point  confentir  à  ce  délai , 
&  a^urer.ent  qu'il  ne  ferpit  pas  dit  qu'ils 
étoient  venus  fijr  le  champ  de  bataille ,  «  fans 
>t  mener  de^  mains ,  &c  fçavoir  qui  avoit  la  ' 
»plus  belle  amie.  On  fe  battit  donc;  & 
tne$  Breto^is  prouy^Hnt  très-bien  que  leurs 
•        Piv 
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»  amies  ctoient  les  plus  belles.  »  La  moîtîi^ 
des  Anglois  përit  dans  le  combat  :  les  au- 
tres prirent  la  fuite,  ou  demandèrent  la 
vie. 

Le  prince  de  Galles  s'étoit  avancé  juA 
ques  dans  le  Berri.  Le  roi  Jean  fe  met  à  ûl 
pourfuîte,  &  le  ferre  de  fi  près,  qu'il  lui  ^ 
coupe  tous  les  chemins  par  où  il  leût  pu  Ce 
retirer.  Dans  cette  extrémité ,  le  jJrince  fe 
retranche  a  Maupertuis  ,  à  deux  lieues  de 
Poitiers ,  fur  un  terrein  inégal  ,  embar-. 
raffé  de  vignes ,  de  haies ,  de  buiffons  ,  & 
d'un  abord  trè^difiicile  à  la  gendarmerie  , 
qui  fàifoit  alors  là  principale  force  des 
armées.  Il  étoit  difficile  de  le  forcer  dans 
ce  pofte;  mais  on  pouvoit  aiféme^nt  f af&- 
mer.  Il  offrit  donc  de  payer  tout  le  dom- 
mage qu'il  avoit  fait  dans  ïà  courfej  de 
rendre  tous  les  prifonniers  ,  &  de  ne 
point  porter  les  armes  contre  la  France, 
penimt  fept  ans..  Le  roi  Jean  rejetta  ces 
offres,  &  exigea  que  le  prince  fe  tendît 
prifonnier  avec  toute  Cqïï  armée.  Il  pou- 
voit le  forcer  à  accepter  ces  conditions  , 
s'il  eût  feulement  attendu  tr<>ïs  jours  ;  mais. 
une  ardeur  imprudente  l'emportai  II  voulut 
attaquer  le  prince  de  Galles  dans  fes  le- 
tranchemens.  Son  armée  fot  battue  ,  mal- 
gré la  fupénorité  du  nombrQ  :  lui-mêmo 
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ireçut  deux  bleflures  au  viiàge  ;  eut  fon  che- 
val  tué  fous  lui ,  &  fut  fait  prifonmer. 

Le  roi  captif  fut  traité  avec  tous  les 
égards  dûs  à  fon  rang.  Le  foir  même,  le 
prince  de  Galles  lui  donna  à  fouper  dans 
ù,  tente  ^4&  le  fervit  lui-même ,  fans  vou- 
loir s'aflTeoir  à  table ,  quelques  infiances  que 
lui  en  fît  le  roi. 

-irj^[l357.]e^      . 

Le  prince  dé  Galles  conduit  a  Londres 
fon  prâbnnier.  Son  entrée  fut  un  triomphe. 
Il  étoit  fur  une"  petite   haquenée  noire  , 

-marchant  à  côté  du  roi  Jean,  qui  montoit 
vnbe^u  cheval  i  blanc  fuperbemeht  harna- 
ché. «  Il  y  avoi^  biçn  de  l'orgueil 'dans  cette 
>>  modéfhe  du  vainqueur.  U  y  avoit  bien 

-»de  la  cruauté  à  expofer  un  roi  malheu-/ 
Hjçux  à  la'vuQ  4'une  populace.  » 

Edouard ,  voyant  la  trêve  expirée ,  re- 
paffe  en  France.  Il  part  de  Calais ,  «  aflliflé 
>»  du  plus  bel  appareil  &  charroi  que  Ton 
»  eut  onc  vu  fortir  d'Angleterre.  A  la  tête 
>f  de  fon  armée  marchoient  cinq  cens  che- 
»valiers,  tous  armés  de  fer,  &  mille  ar- 
>» chers  ;  après  eux,  trois  mille  hommes 
»  d'armes,  &  cinq  mille  archers.  Lui  Sç 
>>fes  gens  fuivoient  le  èonnétable;  &  der- 
»riere  eux ,  venoient  environ  fix  mille  cha- 


i^l  Anecdote^ 
»»riots  9  tous  attelés ,  &  remplis  de  provi^ 
»  fions ,  (Tinftrumens  &  d'outâs  de  guerre, 
»&  de  toute  autre  chofe  néceffaire.  Au 
M  devant,  il  y  «ivoit  jufqu'à  cinq  cens  va- 
s^lets  &  goujats,  tous  garnis  de  pelles  & 
^  de  coignées  ^  pour  applanir  les  chemins  , 
$^&i  couper  les  bois  &  buiiTons;  &  enfuhe 
M  cheminoit  le  bataillon  du  prince  de  Galles 
M  &  de,  Tes  frères ,  compofé  de  plus  de  deux 
M  mille  gens  d'armes ,  bien  montés  &  ri« 
lâchement  couverts. 

Le  roi  d'Angleterre  étoit  occupé  à  rava-^ 
ger  la  Beauce ,  lorfiiu'un  jour  le  ciel  fe 
couvrit  des  nuages  épais.  Un  orage  furieux 
vint  fondre  fur  fon  camp  ^  & ,  ;en  moins 
^l'un  quart  d'heure,  il  fut  inondé.  Les  ter- 
rens ,  formés  tout-à-coup  par  la  pluie ,  en- 
traînent les  tentes  &  les  bagages  :  le  vent 
déracine  les  arbres  les  plus  gros.  La  foudre 
-tombe  en  éclats  ,  &  les  édairs  fendent  la 
nue.  Une  grêle  d'une  groflèur  prodigieuie 
tue  les  hômmes.&c  les  chevaux  ^.  Le  foldat 
tremblant  s'écrie  que  Dieu  venge  la  France» 
Edouard ,  touché  d'un  ièntîment  de  refi- 
-gion,  fe  tourne  vers  Téglifè  de  Chartres  9 


*"  Il  y  eitt  laUé  Itonun^  mhs  A  fix  soill^ 

(cbevaux« 
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iont  on  appercevoit  les  clochers,  &  feît 
vœu  de  confentir  à  la  paix ,  s'il  peut  échap- 
per à  ce  danger  :  auffi-tôt  l'orage  ceffe ,  oc 
le  ciel  reprend  fa  férënité. 

Le  traité  de  Brétigni  fut  le  fruit  du  vœu 
d'Edouard.  Ce  traite  commence  ainfi  ; 

»  Comme  par  les  guerres  font  fouveitt 
»  advenues  batailles  mortelles , 

>^Occifions  de  gens , 

f^Périls  des  âmes, 

>»  Déflorations  de  pucelles  &  de  ^er« 

»  Deshonefbtîons  de  femmes  mariées^ 
»&  de  veuves  ,  &c.  »» 

La  rançon  du  roi  Jean  y  fut  mîfe  à  trois  ' 
millions  d  écus  d'onOn  cédoit  en  toute  fou- 
veraineté  à  Edouard  la  Cuienne ,  la  Gas- 
cogne,  la^Xaintonge ,  le  Limoufin ,  le  Pé* 
rigord,  le  Rouergue,   le  Querci,  l'An- 

foumois ,  le  Poitou  ,  le  pays  d'Aunis  ,  le 
ioulonois  ,  le  Pondiieu  ,  les  comtés  de 
Montreuil ,  de  Guifiies ,  &c  la  ville  de  Calsds. 
Edouard  ,  de  fon  côté ,  promit  de  renon- 
cer à  toutes  (es  prétentions  fur  la  couronne 
de  France. 

Le  roi  Jean  étant  retourné  à  Londres  ^ 
on  ne  fçait  pas  pour  quel  fujet ,  meurt  dans 
cette  ville ,  après  y  avoir  féjourné  trois 
mois.  Ce  prince  mérita  les  regrets  d'£« 


I 


lt38         Anecdotes 

douard.  Son  exafte  probité  a  feitprdqué 
oublier  (es  défauts.  Ceft  de  fa  bouche  qu'efl 
fortie  cette  belle  maxime  :  «Si  la  bonne  foi 
»  &  la  vérité  étoient  bannies  du  refte  du 
>f  monde,  elles  devroientfe  retrouver  dans 
>>la  boudie  des  rois,» 

Pendant  ces  jours  de  leur  proTpérité  ^  Ic^ 
Anglois  fe  rendoient  célèbres  dans  tout  Pu- 
nivers.  Quelques  braves  de  cette  nation, 
après  s^tre  fignalés  en  Orient ,  à  la  fuite 
du  roi  de  Chypre,  revinrent  chargés  d*uh 
riche  butin. 

Un  garçon  tailleur ,  nommé  Thomas 
Hackvood^  Anglois  de  nation  U  étant  allé 
fervir  en  Italie,  fe  diftingua  par  fa  valeur 
&  fa  prudence,  &  s'éleva  jufqu*aux  pre- 
miers emplois.  Il  rétablit  la  difcipline  mili- 
taire parmi  les  Florentins  ;  &  ces  peuples  , 
reconnoiflàns  des  fervices  qu'ils'  en  avoient 
reçus,  lui  érigèrent,  dans  leur  ville,  unq 
ûatue  de  marbre  noir. 

Le  pape  Urbîdn  VI  demande  le  paye- 
ment du  tribut  auquel  le  roi  Jean  s'étoît 
engagé  envers  Téglife  Romaine-,  dont  il 
étoit  dû  trçnte-deu;c  années^  ôc  ordonna; 
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Ifes  commiflaices ,  en  cas  de  refus ,  de  citer 
Edouard  devant  lui.  Le  roi  fait  examiner 
cette  demande  dans  fon  parlement.  On  dé- 
cide cju'un  roi  d*Aneleterre  n'a  pas  le  pou- 
voir de  foumettre  fon  royaume  à  une  pa- 
reille fervitude ,  ùltïs  le  confentement  de 
fes  fujets  ;  -que  l'engagement  du  roi  Jean 
cft  contraire  au  ferment  qu'il  avoit  prêté 
en  recevant  la  couronne ,  & ,  par  confé- 
quent,  nul.  Sur  cette  décifîon,  on  fe  pré- 
pare à  réfifter  au  pontife  par  tous  les 
moyens  convenables*  Le  pape  ne  jugea  pas 
à  propos  d'infifter  ;  &  les  rois  d'Angleterre 
ftirent  délivrés  d'un  joug  odieux. 

Le  prii^.  de  Galles  ayant  împol?  en 
Gmenne  oRe  taxe  par  cheminée ,  les  fei- 
gneurs,  mécontens  d^  ce  nouvel  impôts 
s'en  plaignirent  au  prince.  En  ayant  été  mal 
reçus,  ils  s'adrefferent  à  Charles  V,  roi  de 
France ,'  fuccefleur  de  Jean.  Ce  prince  j 
prétendant  encore  être  fouverain  de  la 
Guienne,  feit  citer  le  prince  de  Galles  à 
cdmparoître  en  perfonne  devant  la  cour 
à^s  pairs.  Le  prince  ofTenfé  ,  répond  qu'il 
comparoîtra ,  mais  à  la  tête  de  foixânte 
mille  hommes. 

J»o[ï375.]vffci* 
Edouard ,  dam  fà  vieiUeffe  ^  voijt  k%  lauj 
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riers  flétris  ;  &  la  fortune  Tabandonne,  pouf 
pafler  du  côté  des  François.  Ils  s'en  confble 
dans  les  bras  de  Tamou^.  Alix  Pierce,  jeune 
Angloife ,  d'une  rare  beauté  ,  captiva  le 
vieux  monarque  ^  &c  lui  coûta  plus  d'ar* 
gent  que  toutes  les  guerres  qu'il  avoit  fpu- 
tenues  contre  la  France.  La  nation  fut  cho- 
quée fur-tout  des  dépenfes  énormes  qu'E- 
douard fit  dans  un  magnifique  tournoi  qu'il 
donna  à  Smithfield. 

-#^*[i375.]€>fV 

Edouard,  pour  folemnîfer  la  cinquan- 
tième année  de  fon  règne ,  publie  une  am- 
niftie  générale  ,  qui  caufe  au  peuple  une 
joie  extrême.  ^ 

*  Le  prince  de  Galles,  âgé  de  quarante- 
fix  ans ,  meurt  d'une  hydropifîe  qu'il  avoît 
contra^ée  en  Efpagne.  Les  Anglois  Tap- 
pelloient  U  Prince  noir ,  parce  qu'il  por- 
toit  des  armes  noires.  Ses  vertus  le  firent 
univerfellement  regretter.  Le  parlement  , 
qui  n'affifle  jamais  aux  funérailles  des  prinr 
ces ,  fit ,  en  cette  occafîon  ,  une  exception, 
à  la  règle,  &  fuivit  le  convoi.  Le  roi  de 
France  marqua  l'efKme  qu'il  avoit  pour  ce 
prince,  par  un  fervice  folemnel  qu'il  lui 
fit  faire  dans  la  cathédrale  de  Paris.  11  ne 
laifla  qu'un  fils  légitime ,  âgé  de  dix  ans  y 
gui  fut  le  fuccefTeur  d'Edouard  ITT. 
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Edouard  firit  de  prèi  fon  fils.  Il  éprouva; 
avant  de  mourir  ^  combien  eft  peu  fblide 
Famidé  des  cournfans.  Quand  on  le  yit 
proche  de  &  fin ,  tout  le  monde  l'aban* 
donna.  Alix][Piôrce ,  qifil  avoit  comblée  de 
blenÊdtSy  loi  prit  une  bague  de  grand  prix 
^a^'û  avoît  au  doîgt,  &  fe  retira  comme 
les  autres.  Il  expira  dans  ùl  maifon  de 
Shène,  aujourd'hui  Richembnt^  âgé  de 
(bizante-cinq  am« 
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RICHARD   il, 
furnorumé  De  BauRDEAtJXi 

LE  prince  Yves  de  Galles ,  un  Ses  plu<f 
yaillans  capitaines  de  fon  fîécle ,  avoit 
emb'raffé  lé  parti  des  François',  &  leur'rçh- 
doit  d'impoitans  fervices.  Il  âffiëgeoit  alors 
la  ville  de  Mortagne ,  en  PditouJ  Les  An- 
glois  ,  qui  le  haïflbient  &  le  craignoîent , 
eijrent  recours  à  la  trahifon,  pour  fe  déli- 
vrer d'un  fi  redoutable  ennemi.  Jacques 
Laube,  écuyer  Gallois  ^  fut,  choifî  pour  exé- 
cuter ce  lâche  deffein.  Il  fè, rendit  devant 
Mortagne ,  auprès  du  prince  ^  &  lui  dit  qu'il 
ëtoitforti  du  pays  de  Galles,  dans  le  defiein 
de  le  fervir,  &  que  tous  les  Gallois  lui 
ëtoient  affeftionnes ,  comme  â  leur  (ei- 
gneur  légitime.  Le  prince  Yves  agréa  {qs 
offres  ;  lui  donna  toute  fa  confiance ,  &  le 
fît  même  fon  chambellan  :  cet  emploi  four- 
nit ac  traître  Gallois  les  moyens  de  faire 
fon  coup.Etant ,  Uh  matin ,  dans  la  chambre 
du  prince ,  au  lieu  de  lui  donner  le  peigne 
dont  il  fe  fervoit  pour  arranger  ks  che- 
veux ,  il  lui  enfonça  dans  le  fein  une  dague 
Efpagnole ,  &  Tétendit  mort. 

[1379O 
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J>^[i379.]<vfV» 

Meffire  Thomas  Trivet ,  (eigneur  An- 
|lois,.  étant  allé  en  Eipagne,  avec  des  trou- 
pes ,  pour  donner  du  fecours  au  roi  de 
Navarre,  met  le  fiége  devant  Alfaro.  La 
garnifon,  épouvantée ,  prend  la  fuite,  & 
laifle  les  portes  de  la  ville  ouvertes.  Trivet 
fe  difpofe  à  y  entrer  ;  mais ,  pendant  qu'il 
traverfe  un  ruifleau  qui  fe  trouvoit  flii:  fon 
paflage ,  les  femmes ,  qui  étoient  reftées 
dans  la  ville ,  ferment  les  portes ,  &  (de- 
là ,  montant  fur  les  murailles  ,  foutiennent 
courageufement  l'affaut  ;  ce  que  voyant 
ftieffireTrivet ,  il  fe  retira,  en  difant  :  «Cer- 
>»tes,  voilà  de  braves  femrnes.  »  ^ 

Le  parlement  ayant  établi  une  capîta- 
tion  rigoureufe ,  un  des  colleâeurs  voulut 
la  faire  payer  à  la  fille  d'un  couvreur  de 
Kent ,  nommé  Wat-TiUr^  qui  étoit  au-def- 
fous  de  l'âge  marqué  par  le  bill.  On  lui 
repréfenta  que  cette  fille  n'étoit  qu*un  en*, 
tant.  Il  entreprit  infolemment  de  s'en  aflu- 
rér,  par  une  àftioh  fort  indécente ,  aux 
yeux  même  du  père  ,  qui ,  dans  le  premfef 
jYiouvement  de  fon  indignation  ,  caffa  la 
tht  au  coUefteur  d'un  coup  de  marteau. 
Toiis  les  voifîns  ayant  applaudi  à  cette 
action ,  "Wat-Tiler  fe  vit  bientôt  environné 
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d'une  foule  de  gens  qui  lui  propoférent 
jde  le  fuivre ,  pour  fe  défeire  de  môme  de 
tous  les  colleâeurs.  Un  prêtre ,  epû  crut 
pouvoir  profiter  de  ce  trouble  pour  fe  faire 
confidérer,  leur  fit  un  difcours,  p^r  leqad 
il  leurperfuada  que  ce  n'ëtoit  pas  aux  col 
leâeurs  feulement  qu'ils  dévoient  s'en  pren- 
4k:e  ;  mais 9  qu'étant  tous  fils  d'Adam,  ils 
ne  dévoient  pas  fouffrir  que ,  fous  le  ddre 
de  feigncurs ,  des  gens  qui  n'avoient  pas 
d'autre  origine  qu  eux,  leur  prifTent  tyran- 
niquement  leurs  biens.  Cet  argument  parut 
fi  fort  que ,  courant  aux  armes ,  ils  coupè- 
rent la  tête  à  tous  les  feigneurs,  gentils- 
hommes, juges,  procureurs , avocats 9  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains.  Wat-Tiler  fe 
rendit  à  Londres,  à  la  tête  d'une  armée 
prodigieufe,  qui  fe  raffembla  volontaire- 
ment fous  {qs  ordres.  Il  mit  la  viUe  au 
pillage.  Richard ,  ne  voyant  aucun  moyen 
de  réiîtter  à  une  attaque  fi  brufque  &  û 
Imprévue  ,  s'avança  vers  les  rebelles  , 
fijivi  de  peu  de  monde ,  &  fit  prier  Vat- 
Tiler,  par  un  chevalier,  de  venir  conférer 
avec  lui.  L'infôlent  couvreurYépondk  qu'il 
îroit  parler  au  roi,  Urfqu'il  k  )ugeroit  à 
propos ,  è^^  fe  mettant  néanmoins  en  mar- 
che, afFefta  d'avancer  ayanttant  de  lenteur, 
que  le  roi ,  perdant  patience ,  le  fit  preffer 
par  le  même  chevalier ,  de  bâter  fa  marche. 
Vat-Tiler  s'oflcnfii  de  ce  que  le  chcva* 
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lier  ne  mît  point  pied  à  terre ,  en  lui  par- 
lant. Il  alloit  le  tuer  d'un  coup  d'épée ,  fi^ 
le  roi,  qui  s'étoit  lui-même  avancé,  n'eut 
crié  au  chevalier  de  mettre  pied  à  terreJ 
Dans  la  conférence  que  Wat-Tiler  eut  avec; 
le  roi ,  il  fit  mille  prppofitions  extravagan- 
tes; &,  de  tems  en  tems,  il  levoit  fort 
épée,  comme  pour  menacer  ce  prince,  s'il 
n  accordoit  pas ,  fur  le  champ ,  tout  ce  que 
les  féditieux  prétendoient.    Cette  bmtele 
effronterie  caufatant  d'indignation  au  maire 
de  Londres ,  qui  accompagnoit  le  roi,  que, 
fans  confidérer  à  quoi  il  alloit  expofer  ce^ 
jeune  prince  ,  il  déchargea  fur  la  tête  du 
rebelle  un  coup  d'épée  qui  le  fit  tomtet 
mort  à  fes  pieds.  Une  aftion  fi  imprudetitei 
devoit  nasturellement  caufer  la  perte  du* 
roi,  &  de  tous  ceux  qui  étoient, avec hii^li 
Déjà  les  rebelles  bandoient  leurs  arcs  pour 
venger  leur  chef-    Mais  Richard'  prévint» 
leius  coups ,  par  une  réfolution  plus  ferme* 
&  plus  judicieuse ,  qu'on  ne  devoit  l'at- 
tendre d'un  prince  âgé  de  quinze  ans.  Au 
lieu  de  prendre  la  fuite ,  il  fe  tourna  veri) 
les  rebelks ,  &c  leur  cria  d'un  ton  réfi>lu  : 
»Quoi  !  mes  amis ,  voulez-vous  donc  tuer^ 
»  votre  roi?  Ne  foyez  point  en  peine  de  là 
»  perte  de  votre  chef;  je  vous  en  fervîrai 
^déformais  :  fiiivez-moi.  >>  En  achevant  ces 
mots ,  il  tourna  doucement  la  bride  de  £0x1 

Qij 
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cheval  ;  &  fe  mettant  à  leur  tête ,  il  prit  le 
chenlin  de  la  grande  place  de  Londres. 
Sa  fermeté  fit  tant  d'imprefflon  (ûr  les  mu- 
tins', qu'ils  le  fuivirent  fans  balancer.  En 
.  arrivant  à  la  place  ,  ils  y  virent  une  troupe 
de  bourgeois  bien  armés  ,  que  le  maire 
avoit  préparés  à  tout  événement.  Sans  s'ap- 
pérçevoir  que  ce  petit  corps  ne  feifbît  pas 
la  cinquantième  partie  de  leur  nombre ,  ils 
furent  fi  effrayés  de  cette  vue,  qu'ils  jettc- 
rent  leurs  armes  ,  &  demandèrent  quartier. 
Ainfi  la  révolte  fut  diffipée,  fans  qu'il  y  eût  ^ 
d'autre  fang  répandu  que  celui  du  chef. 

L'efprit  de  révolte  animoit  alors  les  An- 
^ois  dans  la  province  de  Suflfolck.  Jean 
BaH  ^-èt  Jean  Wrav,  deux  prêtres  féditieux  , 
taffemblerent  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes ,  &  commirent  les  plus  horribles 
cruautés.  Jean  Cavendish ,  préfident  de  la 
coflir' de  juftice ,  fut  immolé  à  la  rage  de 
ces  rebdles.  Ils  ^  brûlèrent  les  anciennes 
chartes,  qui  étoient  foigneufement  gardées 
dans  le  monafl:ére  de  S.  Edmond-Bùry,  & 
dans  l'univerfité' de  Cambridge. 
:  JG>ins  la  province  de  Norfolck ,  Littefter, 
cabaretier  de  Norwick,  s^étant  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  "mutins,  mit  à  mort  tous 
les  pges  &:  les  avocats  qu'il  rencontra,  & 
pouffa  l'infolence  j-ufqu'à  obliger  les  fei- 
|;neur$  &c  les  gentilshommes  dé  le  fervir 
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S  genoux.  Le  comte  de  SufFolck ,  n'ayant 
jamais  voulu  s'abaiffer  à  cette  indignité  ,  fut 
crnellement  maffacré. 

La  cour  n'étoit  pas  alors  en  état  d'apt 
porter  un  affez  prompt  remède  à  ces  défon* 
dres.  Henri  Spencer ,  évêque  de  Norwicfei 
fécondé  d'une  troupe  de  fujets  fidèles,  ofe 
attaquer  les  révoltés.  Ses  efforts  furenthe^- 
reux.  Il  extermina  les  mutins ,  &^  fit  pttr 
fonniers  Jean  Wrav  .&  Littefter,  leurs  î^efs. 
Il  fit  trancher  la  tête  au  premier,  &  eûévroya 
l'autre  ^  Londres,  pour  y.recevdir  le  jùfte 
châtiment  de  fa  révolte.  A 

Un  chevalier  Anglois  défie  au  combat 
un  chevalier  François ,  nommé  Çaflelmo^ 
ranu  L' Anglois  fe  préfente  dans  là  lice, 
armé  de  pied  en  cap ,  à  l'exception  des 
cuifles  &  des  jambes  qu'il  avoit  faiffées  dé- 
couvertes, fous  prétexte  d'une  incommo-' 
dite  au  genou.  Il  engage  le  François  à  en 
faire  autant,  ôcFaiTure,  par  ferment,  qu'il 
ne  frappera  point  fur  ces  endroits.  Le  gé- 
néreux François  y  confent ,  fe  fiant  fur  la 
promefTe.  de  fon  ennemi;  mais  le  perfide 
Anglois  lui  perce  la  cuiffe  du  troifieme 
coup.  Le  comte  de  Buckingham  fit  con- 
duire l'Anglois  en prifon, &  propofa  même 
au  François  de  le  lui  remettre.  Mais  Caftelr 
morant,  auffi  généreux  que  fon  ennemi 
étoit  lâche  ,  demanda  la  liberté  du  prifôn- 
uier ,  .&c  l'obtint. 
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On  régie  dans  le  parlement  fe  cérémo^ 
^al  que  les  deux  chambres  dévoient  obfer- 
ver  déformais.  Il  fut  ftatué  que  les  Çommu* 
nés  feroient  fçavoir ,  par  députés  ,  leurs 
réfolutions  à  la  Chambre  Haute,  &  que  les 
fôgneurs  feroient  venir  les  Communes  à  la 
isSn-e  pour  y  prendre  leurs  délibérations. 
Cettlf  coutume  s'obferve  encore  aujour- 
d'hui 

Les  villes  de  Flandres  s'étant  révoltées 
contre  leur  comte  ;  Charles  V,roi  de  France, 
s'ét6it  mis  en  marche  pour  les  punir-  Phi- 
lippe d'Artevelle  ,  chef  des  mutins  ,  ap- 
pelle les  Anglois  à  fon  fecours  ;  mais  Rj- 
chard  refufe  d'y  aller. Les  Flamands ,  privés 
^e  cet  appui  ,  furent  battus  à  Rosbecq. 
La  gloire ,  que  Charles  V  acquit  par  cette 
viftoire,  excita  la  jaloufîe  des  Anglois.  Ils 
difoient,  au  rapport  de  FroifTard  :  «Ha! 
M  ha  !  ûinte  Marie  !  que  les  Anglois  font 
^maintenant  deffumés  pour  un  mont  vil- 
»lains  qu'ils  ont  ruéjus  !  Plut  à  Dieu  que 
»  Philippe  d'Artevelle  eût  eu  des  nôtres 
»deux  mille  lances  &  fîx  mille  archers! 
»I1  n'en  fut  ja  réchappé  un  pied  de  ces 
J» François,  que  tous  ne  fuflent  morts,  ou 
>>pris.  » 

•Richard,  alors  âgé  de  dîx-Tept  ans ,  était 
jçntouré  de  favoris ,  qui  l'aidoient  à  diffi- 


A  N  G  L  Ô  I  s  £  s.  147 

^er  les  revenus  de  l'Etat.  Le  chancelier 
Richard  Sitroop  ,  magiftràt  plein  de  droi- 
ture &  de  fermeté ,  refiifa  un  jour  dé  fceïler 
la  patente  d*un  don  confidérable  que  le  rôî 
vouloit  faire  à  un  de  fcs  courtifans.  Richard, 
irrité  de  ce  refus ,  envoya ,  fur  lé  champ,  re- 
mander les  fceaux  au  chancelier.  Stroop 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  les  lui  remettre, 
puifqu'il  ne  les  tenoit  pas  de  lui ,  mais  du 
parlement.  Le  jeune  roi ,  enflammé  par 
cette  réfiflance ,  alla  lui-même  prendre  les 
fceaux;  en  fcella  ce  qu'il  voulut,  &  les 
donna  enfuite  à  Robert  Baybroock,  évêque 
de  Londres ,  meilleur  courtifan  que  Stroop. 

Le  roi  Richard  étoit  campé  à  S.  Jean  de 
Brinélle,  dans  le  comté  de  Durham.  Vvt 
chevalier  de  Bohên^e ,  nommé  Melès ,  qui 
étoit  venu  voir  la  reine  d'Angleterre ,  dont 
il  étoit  parent ,  prit  querelle  pour  les  loge- 
tfemens  avec  deux  écuyérs  de  Jean  d'Hot 
tende ,  fi-ere  naturel  du  roi.  Un  arqher  de 
Richard  de  Staflford  prit  parti  pour  le  che-^ 
valier  Melês  ,  &  reprélenta  aux  écuyers 
qu'ils  dévoient  avoir  plus  d'égard  pour  le 
parent  de  leur  reine*  L'un  d'eux,  irrité  de 
cette  rejpontrance,  fond  fur  l'archer,  l'épée 
à  la  mam.  L'archet  fe  recule  ,  &  perce 
l'écuyer  d'un  coup  de  flèche  au  milieu  du 
corps.  ^  Jean  d'Hollande,  apprenant  la  nlott 

Qiv 
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de  fonëcuyer,  tourne  fa  vengeance  iW 
celui  qui  n*en  pouvoit  mais.  »  Il  yole  en 
furieux  à  la  tente  de  Richard  StafFord. 
»  Tes  gens ,  lui  dit-il,  ont  tué  mon  écuyer, 
>>  lequel  j'aimois  tant,  »  &  en  même  tem5 
lui  enfonce  fon  épée  dans  le  cœur. 

Le  roi  convoque  le  parlement ,  &  de- 
mande un  fubfidç  ,  pour  l'entretien  de  ks 
troupes.  Le  parlement  ne  le  refiife  pas 
abfolument.  Mais,  craignant  que  le  roi  ne 
diffipe  cet  argent,  félon  fà  coutume,  avec 
fes  favoris,  il  lui  préfente  une  adreffe  pour 
demander  que  le  marquis  de  Dublin,  & 
le  comte  de  Suffolck,  qui  étoient  fort  ai- 
anés-du  roi,  foient  dépouillés  de  leurs  em- 
plois ,  &  qu'on  faffe  rendre  compte  à  ceux 
qui  avoient  adminiftré  les  finances ,  parce 
que  les  confifcations ,  qu'on, auroit  lieu,  de 
faire  fur  ceux  qui  avoient  malverfe,  pour- 
roient  fournir  une  fomme  fufEfante  pour 
les  befoins  de  l'Etat.  Richard. n'approuve 
point  cet  arrangement.  Il  répond  au  par- 
lement, «que,  pour  l'amour  de  lui,  il  ne 
»  chairei:a  pas  un  marmiton  de  fa  cuiûne.  » 

Quelque  tems  après,  il  envoie  le  chan- 
celier ordonner  au  parlement  y  ^\in  ton 
abfolu ,  d'accorder  le  fubfide  quOTi  lui  de- 
mandoit  Le  parlement  n'étoit  pas.  accou- 
tumé à  ce  ton  delpotique.  Les  deuxchamr. 
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htes  font  dire  au  roi ,  qu'elles  ne  travaille- 
ront à  aucune  affaire  ^u'il  ne»  fe  foit  rendu  au 
parlement ,  &  n'ait  fait  punir  les  miniftres* 
Le  duc  de  Glocefter,  &  Tévêque  d'Ely 
font  députés  pour  lui  porter  cette  réponfe. 
Richard  s'emporte  contre  les  députés  ;  & 
dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère, 
il  lui  échappe  de  dire  que  ,  puifque  {es  fu- 
jets  veulent  fe  révolter  contre  lui ,  il  va 
faire  venir  le  roi  de  France  à  fon  fecours. 
Les  miniftres  &  les  favoris,  craignant 
révènement  d'une  rupture  entre  le  roi  & 
fon  parlement ,  l'engagent  eux-mêmes  à 
accorder  de  bonne  grâce  ce  qu'on  lui 
demande.  Richard  le  rend  donc  au  parle- 
ment. Il  dépouille  le  chancelier  de  fà 
charge  ;  &  le  marquis  de  Dublin ,  qui  ve- 
nolt  d'être  fait  duc  d'Irlande  ,  efl  relégué 
dans  cette  ifle, 

Le  duc  deGlocefler,  &les  feignçurs  dé 
fon  parti,  ne  croyant  pas  leur  vie  en  fu^- 
reté ,  fous  un  roi  efclave  de  (es  favoris  > 
fe  révoltent ,  &  marchent  vers  Londres ,  à 
la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes. Richard,  déconcerté,  veut  pafTer  en 
.France ,  &  livrer  à  Charles  Calais  &  Cher- 
bourg, pour  l'engager  à  le  fecourir;  mais 
Us  mécontens  lui  ferment  le  paffage.  In- 
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ibnné  que  le  duc  d'Wande  levé  une  ar-^ 
îïiée  dans  le  pays  de  Galles  j  pour  venir  à 
fon  fecours,  il  feint,  en  attendant ,  de  fe 
réconcilier  avec  les  rebelles.  Les  feigneurs 
le  viennent  trouver  dans  la  grande  falle  de 
Weftminfter;  lui  expôfent  leurs  griefs,  & 
déclarent  qu'ils  ne  demandent  que  la  pu- 
nition des  traîtres ,  qui  obsèdent  Sa  Ma-- 
jefté.  Le  roi  promet  de  leur  rendre  juftice 
dans  le  parlement  prochain.  Il  donne  en- 
fuite  la  main  au  duc  de  Glocefter,  &fe 
retire.  Les  feigneurs ,  ne  fe  fiant  pas  trop 
fur  ces  marques  d'amitié ,  ne  congédièrent 
point  leurs  troupes;  &  ils  agirent  prudem- 
ment. Le  duc  d'Irlande  s'avançoit  à  la  tête 
d'une  armée.  Le  comte  de  Darbi,  qui  étoît 
allé  à  fa  rencontre,  avec  une  partie  de  l'ar- 
mée des  confédérés ,  le  battit  dans  la  pro- 
vince d'Oxford ,   &  pilla  fon  bagage.  On 
y  trouva  une  Lettre  dans  laquelle  le  roi 
lui  mandoit  qu'il  vouloit  vivre  &. mourir 
avec  lui.  On  arrêta  un  courier  de  France, 
qui  apportoit  au  roi  un  fauf-conduit ,  pour 
fe  rendre  à  Bologne,  où  Charles  l'atten- 
doit.  Ce  Courier  étoit  chargé  d'une  Lettre, 
qui  apprenoit  le  deffein  que  Richard  avoit 
formé  de  livrer  Calais  &  Cherbourg  au  roi 
de  France ,  lequel  avoit  même  déjà  payé 
une  partie  du  prix  ,  'dont  on  étoit  con- 
venu. 
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Les  feigncHrs  ligués  entrent  dans  Lon- 
dres ,  à  la  tête  de  leur  armée^  &  deman- 
dent une  conférence  au  roi ,  qui  s'étoit  re- 
tiré dans  la  Tour.  Ce  prince  n'ofe  la  refii- 
fen  Ilparoit  devant  fes  fiijets,  comme  un 
criminel ,  &  en  effuie  les  plus  iànglans  re- 
proches. Il  ne  répond  que  par  fes  lar- 
mes à  un  difcours  fi  nouveau  pour  lui. 
Les  feigneurs  ,  attendris  de  ce  fpeftacle  ^ 
conviennent  de  s'aflembler ,  le  lende- 
main,  dans  la  (aile  de  Weftminfter,  pour 
régler  toutes  les  affaires  ;  mais  à  peine  font- 
ils  fortis  ,  que  le  roi  leur  envoie  dire  qu'il 
ne  veut  plus  conférer  avec  eux.  Les  fei- 
gneurs lui  font  auffi-tôt  répondre  que ,  s'il 
ne  fe  rend  pas  au  lieu  de  Taffemblée,  ils 
éliront  un  nouveau  roi.  Cette  menace 
allarme  Richard,  qui  ne  manque  pas  de  fe 
trouver  au  lieu  marqué.  Ilconfentit  au  ban- 
niffement  de  fes  favoris. 

Le  parlement  s'affemble ,  &  fait  pendre 
deux  magiftrats ,  qui  avoient  abufé  de  leur 
autorité,  &  delafeveurdu  roi.  Il  bannit 
du  royaume  Tévêque  de  Chichefter ,  Tar- 
chevêque  dTorck,  **&  plufieurs  autres  fa- 
voris. Ce  parlement  fut  nommé /'//^zpir^jy^- 
klc.  Le  roi  y  renouvella  le  ferment  qu'il 
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avoit  prêté  à  fon  facrè;  &  les  feignfiùfl; 
lui  rendirent  hommage ,  &  lui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidélité  ,  comme  s'il  eût  com- 
mencé à  régner.  On  publia  enfuitc  une 
amniftie  générale. 

'v^l  i390.]vfV 

Jean  d'Hafting  ,  comte  de  Pembrook  ^ 
cft  tué  dans  un  tournoi: ,  par  un  nommé 
Jean  de  Saint^Jean.  Au  fujet  de  la  mai- 
fon  de  Pembrook ,  un  hiftorien  rerriarque 
que,  depuis  Aimeri  de  Valence,  jufqu'à 
Jean  d'Hafting ,  nul  comte  de  Pembroock 
ne  vit  fon  père ,  ni  le  père  fon  fils  ;  ce 
qu'il  regarde  comme  un  jufte  châtiment 
de  la  Juftice  divine  ;  Aimeri  de  Valence, 
ayant  été  un  des  juges  qui  avoient  coi> 
damné  à  mort  Thomas,  comte  de  Lan- 
çaftre,  canonifé  en  Angleterre,  cette  mêmtf 
-<  année. 

Richard  fe  jette  dans  des  dépenfes  eyt* 
ceflîves  ,  féduit  par  (qs  courtifans,  qui  lui 
repréfentent  qu'un  roi  n'eft  grand  que  par 
le  fafte  &  la  magnificence.  Ses  énormes 
prodigalités  épuifent  (qs  coffres  ,  &  le 
rendent  odieux  à  ks  fujets.  Tandis  que 
la  pefte  &  la  famine  défoloient  l'Angle- 
terre ,  fa  table  étoit  fervie  par  trois  cens 
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ibfiiçîers;  &:  la  reine,  fon  époufe ,  avoit  a 
fon  fervice  un  pareil  nombre  de  femmes* 

Richard  demande  aux  habitans  de  Lon- 
dres dix  mille  livres  fterling  à  emprunter» 
Les  habitans  les  refufent,  ôc  font  fur  le  point 
de  mettre  en  pièces  un  Lombard  qui 
s'offroit  de  les  prêter  tout  feul.  Le  roi 
irrité  envoie  le  maire  prifonnier  à Windfor, 
&  iâit  renfermer  en  divers  autres  châteaux 
quelques-uns  dçs  principaux  citoyens.  Il 
défend  à  la  ville  de  Londres  d'élire  à  l'a- 
venir aucun  maire  ,  &  donne  cette  charge 
à  un  de  {es  chevaliers  ,  fous  le  titre  de 
gardien  ou  confcrvateur  de  la  ville.  11  ré- 
voque tous  Çqs  privilèges  &  lui  6te  {ts  li- 
bertés &  franchifes.  Mais ,  quelque  tems 
après ,  il  les  lui  rendit  pour  la  même  fomme 
de  dix  mille  livres  fterling  ;  &  loin  de  re- 
cevoir leur  argent  à  titre  de  prêt  3,  il  crut 
CHCCMre  leur  faire  grâce  en  le  recevant,- 

Anne  de  Luxembourg ,  reine  d'Angle- 
terre ,  meurt  fans  laiffer  d'enfans.  Lé  roi , 
qui  l'avoit  aimée ,  pendant  (a  vie  ,  lui  fit 
rendre  après  fa  mort  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  fit  venir  de  Flandres  une  grande 
quantité  de  cire  ,  pour  en  faire  des  tor- 
ches &  des  ciergçs  ;  i\  Et  fç  lit  qu'il  y  en 
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»  avoît  un  fi  grand  nombre  en  la  chapelle 
»  ardente,  qui  lui  fut  dteffée,  qu*on  n*ea 
»  avoit  onc  vu  tant  aux  funérailles  &  fé- 
»pultures  d'aucune  autre  reine  d'Angle^ 
n  terre.  » 

Lemarquis  deDublln,ducd*Irlande,étant 
mort  à  Louvain ,  le  roi  fait  apporter  à 
Londres  le  corps  d'un  favori  qui  lui  avoit 
été  fi  cher.  D  fait  ouvrir  fon  cercueil,  pour 
jouir  encore  une  fois  de  la  vue  d'un 
homme  qu'il  avoit  tant  aimé  :  rare  exem** 
pie  d'une*  amitié  vive  &:  tendre  dans  un 
jeune  roi  livré  aux  plaifirs ,  ôcqui  feroit 
encore  plus  d'honneur  à  fon  cœur ,  fi  elle 
avoit  eu  un  plus  digne  objet  !  Richard  fit 
faire  au  duc  dlrlande  des  funérailles  ma- 
gnifiques. Il  y  aififh  feul.  La  nobleffe ,  qui 
âvoit  été  la  vi6lime  de  Torgueil  de  ce  fa- 
vori, ne  crut  pas  devoir  rendre  ce  der- 
nier honneur  à  fes  cendres* 

Richard  entre  à  main  armée  dans  l'Ir- 
lande. Sçachantquela  mémoire  d'Edouard 
le  ConfefTeur  étoit  en  grande  vénération 
dans  le  pays ,  il  quitte  les  armes  d'Angle- 
terre ,  qui  étoient  des  léopards  ,  &  prend 
celles  d'Edouard  ,  compofees  d'une  croix 
potencée  d'or  &  de  gueules ,  &  de  quatre 
colombes  blanches  ,  au  champ  de  l'écu. 
Cet  expédient  lui  réuffit  fi  bien  ,  que  qua^ 
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tre  des  principaux  rois  d'Irlande  vinrent 
auffi-tôt  lui  rendre  hommage. 

Des  ambafladeurs  arrivent  à  f^aris^pour 
demander,  de  la  part  du  roi  cfAogleterre^ 
Ifabelle ,  fille  de  Charles  VI.  Le  roi  de 
France  les  reçoit  honorablement ,  &  les 
fait  loger  auprès  de  la  croix  du  Trahoîr, 
pour  les  avoir  plus  près  du  Louvre. 
Ils  avoient  à  leur  fuite  cinq  cens  cava- 
liers»  Charles  les  fait  bien  traiter,  &  or- 
donne que ,  tant  qu'ils  féjoumeront  à  Pa- 
ris ,  on  leur  délivre  chaque  jour  deux  cens 
couronnes  de  France ,  pour  leârs  menus 
irais,  &c  poiir  les  coûtages  d'eux  &  de  leurs 
chevaux.  La  reine  demeuroit  alors ,  avec 
(ts  enfans  y  à  l'hôtel  de  S.  Pol.  Les  fei- 
gneurs  Anglois  eurent  permiffion  d'aller  la 
faluer.  Us  firent  principalement  leur  cour 
à  la  princefTe  Ifabelle  ,  qui  étoit  le  fujet 
de  leur  ambaflàde.  Le  comte  maréchal 
mettant  les  genoux  en  terre ,  lui  dit  : 
9^ Madame  ,  au  plaifîr  de  Dieu,  vous  fe« 
itrez  notre  dame  &  reine  d'Angleterre... 
»>  A  quoi  la  fille,  bien  quefort  jeune,  répon* 
)>dit,  néanmoins  difcrettement,  &:  fans  le 
Hconfeil  d'aucun,  que,  s'il  plaifoit  àDieu, 
H  &  à.njpnfeigneur,  fbn  père,  qu'elle  fût 
»  reine  d'Angleterre ,  elle  en  feroit  très- 
»  contente ,  d'autant  qu'on  lui  avoit  bien 
»  dit  qu'elle  feroit  une  grande  dame.  » 
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Richarf  fe  rend  à  Calais,  pour  recevoir 
(k  nouvelle  jépoufe.  Charles  VI  arrive  à 
S.  Orner,  avec  la  jeune  reine  d'Angleterre, 
fk  fille,  il  envoie  enfuite  à  Calais  les  ducs 
de  Berri,  de  Bourgogne,  &  de  Bourbon, 
pour  régler  tout  ce  qui  concernoit  Ten- 
trevue  que  dévoient  avoir  lés  deux  rois. 
-Le  lieu  fut  marqué  entre  Ardres  &  Guifhes. 
On  cçnvint  que  les  deux  rois ,  avant  de 
partir  de  Calais  &  de  S.  Orner  ,  fëroient 
proclamer  une  défertfe  à  toutes  perfonnes 
de  les  fuivre,  &  de  fe  trouver  au  lieu  de 
Tentrevuè,  s'ils  n'en  avoient  ordre ,  fous 
peine  de  la  hart.  Qu'outre  les  officiers 
néceffaires  à  leur  fervice  ,  ils  pourroient  fc 
faire  accompagner  chacun  de  quatre  cens 
chevaliers^  gentilshommes;  que  lefdits 
gentilshommes  ne  porteroient  point  d'au- 
tres atmes  que  des  épées  &  des  dagues. 
Que,  de  part  &  d'autre,  les  marchands  fë- 
roient porter  les  vivres  &  provifions  aux 
lieux.defignés ,  fans  aucun  empêchement , 
&  queperfonne  ne  prendroit  rien  d'eux, „ 
fans  payer. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  Charles  fe  rend 
à  Ardres,  &  Richard  à  Guifnes,  Ondrefle 
dans  la  campagne  des  tenjbes  &  des  pavil- 
lons. Le  27  d'Oâiobre ,  fur  les  dix  heures 

du 
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8u  matin,  les^deux  rois  forteht  de  leur  tente, 
avec  leur  fuite ,  &  s'avancent  à  pied  ,n  vêts 
!e  lieu  marqué  pour  f  entrevue.  Les  quatre 
cens  chevaliers  François  fe  rangent  d'ùh 
côte ,  &  les  quatre  cens  chevaliers  Aftgtoîs 
de  Fautte ,  tous  Tépëe  nue  à  la  main.  Lés 
rois*  paffeht  au  milieu  ,  &  s'approchent 
Tun  de  Fautre ,  la  tête  hyô.  Us  fe  faluent 
d'une  légère  incfiùariofi;  &  Reprennent  ré- 
x:ip"roquemerit  là  main.  Tous  Jes  cheval^çf» 
étoient à  genoux ,  dans  ce  moment.' 

Charles  cronduit  enfuite  Richard  à  6 
tente.  Les  ducs  cfOrléaris  &  de  Bourbon 
fortent  pouï*  les  recevoir  :  «  Quand  ils  fii- 
M  fent  arrivés  fuir  le  pas,  ils  s'arrêtèrent  3l 
»  parlementer  enfemblè ,  tandis  ^'oii  ap- , 
>>pareiUa  le  vin,  &t  les  confitures  &  dra- 
»  gées ,  qu'on  àppôHoit  généralement  Epî- 
»  ces.  »  Après  le  repas  ,  les  deux  rois  pri^ 
Tent  congé  l'un  dé  l'autre. 

Le  lendemain  Richard  .revient  trouver 
le  roî  de  France ,  &  le  conduit  à  fa  ten^e. 
Les  deux  rois  dînèrent  feuls  à  une  tablfe 
aiTez  loin  l'un  de  l'autre.  Après  ledînéi', 
la  jeune  reine  d'Angleterre  fut  amenée 
dans  la  tente ,  &  déhvréè  par  le  roi  Char- 
les, fohpere,  au  roi. Richard  ,  qui  h  fit 
auffi*tôt  montgL£n  litière ,  aVee  la  dame 
ide  Coucy  fa  goUlternantç* 

Anuâ^  AngU  K 
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Xe  duc  cUt  Glocefiçr^  oncle  4e  Richard; 
mécontent  de  la  condujite  du  rot  ^  fbn  ne* 
yô\i^  lui  repréfentoit  quelquefois  fon  de- 
voir,  avec  trop,  de  chaleur.  Richard,  piqué 
^e  Tes  remontrances  ,  réibhit  de  fe  défaire 
d'un  cenfeur  incommode.  Pour  exécuter 

flus  iuremeof  Ton  deffeîn ,  û  eut  recours  à 
artifice.  Il  alja  chaÂer  aux  environs  du 
château  de  Plaiffi  »  où  le  duc  âûfoit  fon 
^)Our  ordîn^re.  Après  s'être  donné  quef* 
que  tems  le  plaiiir  de  la  chaiTe ,  il  entra^ 
comme  pour  fe  repofer ,  dans  lé  château 
de  fon  oncle;  6c ,  lorsqu'il  fut  fur  le  point 
d'en  partir,  il.  le.  pria  de  raccompagner 
jufqu'à  Londres^  Le  duc,  ne  fe  déf^t  de 
rien ,  iè  nut  en  marçhç  avec  {on  neveu. 
Richard  avoît  £ait  placer  fur  le  chemm  un 
corps  de  troupes,  commauidé  par  le  comte* 
maréchal^  Lorfqu'il  fut  arrivé  ^n  lieu  de 
femhuicade  ,  il  p?qua  tout-à*çoup  fon 
cheval ,  &  laiâa  le  duc  de  Gloceâer  ièul. 
Ce  malheiureux  fçignf  ur  fut  ^xi^H&t  m^ 
vefti  par  les  g^ns  du  comte-maiéchal^ 
qui  l'arrêtèrent  prifbnnier  &  le  conduifî- 
/îenti  à  Calais.  Ùi^  ne  croyoïtpajs  que  le 
roi  portât  fon  re^(èntitn^,  jûîf^i  fa^^ 
mourir  un  oi|cte.,  dont^pltt  le  crime  n'é- 
toit  qp'un  excès  de  zèle  :  on  fe  trompoit» 


te  3ûc  s'étant  confeffë,  un  mann,  à  un 
prêtre ,  qui  venait  dire  la  mefle ,  <*  îl  fut 
>>  tout  étonna  que,  fur  le  point  dé  dîrtfer;  & 
^comm^  il  penfoit  àfe  laver  les  maîns, 
>^  quatre  Jièminès  ordonnes',  pour  cet  ef- 
)»ftlt,  4ili rjetterent  une  femette  au'cbl',' 
n  &  PëtrtiÉnirent  tellentent ,  deux  dç  cha- 
i^que  côte ,  qu'ils  Tabbatirent  à  terre,  & 
»réttangîeferit;  puis  k  poreaiîs  tout  tnctt 
j»  fur  un  lit ,  lui  fermèrent  les  yeux  ;  te  dé- 
HpouîMerértt  Scdéchauffèrent ,  le  cotidie- 
h  rent  entre  deux  linceuls  ;  mirent  un  ôteil- 
jj^ler  fotïs  fa  têtt;  le  coiivrirent  de  mait- 
H  tcaûx-  ^uffés;  &  de-làfortant  en  la  iStl'è 
>♦  du  châfeau ,  s'écrièrent  quSine  apoplexie 
H  Favoit  pris ,  en  favant  fes  mains,  &  qu^i 
H  pane  Tavôient-ilspu  cotjcher. »     \   \ 

.  Ric|iard  marche  côntrç  les  Irlandoîsi' 
qui  s'étôient  révoltés.  Le  peuple,  dont  il 
étoît  mortellement  haï ,  profite  de  fon  ab- 
fence  ,  pour  appeller  le  duc  d'Herefcxrd  , 
fils  du  duc  de  Lancaftre ,  qui ,  banni  dti 
royaume ,  s'étoît  retiré  en  France.  Leduc 
tentre  promptement  en  Angleterre  ,  ne 
refpirant  que  la  vengeance.  Dès  qu'il  pa- 
roît ,  le  peupU|^fouleve  de  tous  les  cô- 
tés, &  accourt^jfe  lui  :.  en  peu  de  jours,  il 
fe  voit  une  armée  de'foixante  raille  hom- 
mes.  Le  duc  ^    dm  paroître  afpirer'  avi 
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tlirône,  ^end  feulement  le  titre  de  ^ctrt 
la^ni^ajin ,  &  publie  un .  manifefte  dans  le- 
ijiie}^  déclare  n'avoir  pris  les  armes  ,  que 
pour  fe  venger  des  înjuÔiGesj  qu'on  lui 
àYoit/aites.  San$  perdre  de  temsjil  mar- 
'  cl>^.  vjers  Lôndros ,  &  ,y.  çft  reçu  jcomftic 
en 'trio"^P^^-  Pour- affouvir  la  haipe  du 
peuple^  il  fait  traneher  la  tête  au  comte 
de,  y  iltshire ,  &:  à  quelques  autres  favo- 
ns  di*  roi.  _  ;  , .  \  -.. 

Cependant  Richard  reçoit. la  çouvelle 
de  ççttë  étrange  révolution.  Il  fç  dérobe , 
i^  huit,  de  fon  camp ,  &  va  fe  rwfermer 
4ans  le  château.^e  ,Convay,  Nj^,fo  croyant 
p^s  ^n  état  de  ^'y.  ,défendre  yr  fijT.^'ofant 
prendre  la  fuite,  (Je  peur  de  tomber  entre 
les  mains  du  pejjple^  il  enyojô  ^Ure.ali 
duc  de  Lancaftre  ,  due  ,  fe  confiant  dans 
fon  équité ,  iï  etf  prêt  à  fe  foumettre  au3C 
çoi^ditions  qu'il  lui  impofera.  ;JLfV<;hevô- 
tfuç,  de  Cantorbery,  &  le  comte  de  Nor- 
iKûmberland  viennent  le  trouyei;..de  la 
part  du  3uc.  Rich^d  leur  dît.  qu^il  con- 
fent  à  renoncer  à  la  couronne,,  Sc^lqu'il  ne 
âèmaude  que  la  vie,  avec- une  penfion 
honorable  pour  lui  &J  poiu:  huit^perfon- 
nes  qu'il  nommera.  > 

Le'  duc  de  Lancaflre,  va.  luiriméme 
trouver  le  roi  Richard  J^lin^  5i,  où  ce 
prince  s'étoit  retiré,  &  luiperfuade  de  le 
|iiivre  à  Londres.  Maiç  Richacdf  n'eut  pas 
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plutôt  fait  fceller  (es  chevaux  pour  partir, 
»  qu'il  reconnut  fon  prochain  malheur,  par 
»  un  manîfefte  &r  notable  préfage.  Il  0(jf>it 
»  un  très-beau  lévrier  ou  aogue ,  nommé 
yt'Matk  9  lequel  ne  feifoit  jamais  fête  nî 
»careflfe  qu'à  lui  feul;  &  quand  il  vbuloii 
»  chevaucher  ou  cheminer  par  pays ,  cdui 
»  qui  en  avoit  la  garde  ,  le  laiflbit  aller  ; 
»&  tantôt  il  venoit  lui  mettre  les  deux 
»  pieds  fur  les  épaules.  Les  chevaux  étant 
»  fellés ,  &  comme  ils  devifoîent  encore 
»enfemble,  ce  lévrier,  dépêtré  de  Tatta- 
»  che,  &  méconnoiffant  le  roi ,  s'en  vînt 
»  feftoyer  le  duc ,  &  lui  fauta  fur  les  épau- 
wles;  ce  que  ledit  duc  voyant ,  demanda 
»  que  vouloit  faire  ce  chien  ?...  Coufîn,  dit 
»  lors  le  roi ,  c'efl  une  grande  fignification 
»  pour  vous,  &  très-petite  pour  moi.  Le 
»  lévrier  vousfefloie  &  recueille  aujour- 
d'hui comme  roi  d'Angleterre,  que  vous 
V  ferez  ;  &  moi  j'en  ferai  dépofé.  Si  le  te- 
w  nez  avec  vous  ;  car  il  s'éloignera  de  moi, 
»pour  vous  fuiyrei  dire,  qui  le  rendit 
»  comme  la  fybille  de  fon  propre  défaflre.  >> 
Dès  que  Richard  fut  arrivé. à  Londres, 
11  fut  renfermé  dans  la  Tour  ;  &  fon  nom 
fervit  encore  à  convoquer  le  parlement,  qui 
devoit  procéda*  ^  fà  dépofîtion.  La  veille 
du  jour  auquel  il  devoit  s'afTembler,  le 
duc  de  Lancaflre  fe  rendit  à  la  Tour ,  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  feigneùrs* 

R  iij 
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Ûinfortuné  Richard  lui  remit  la  couronne^ 
le  fceptre  ,  &  toutes  les  marques  de  la 
i^dmutë.  Il  y  joignit  un  .écrit  figné  de  fa 
tmm  y  par  lequel  il  fe  reconnoiffoit  indi- 
gne &  incapable  de  pbfféder  plus  long- 
tems  la  couronne.  Cet  aâe  fut  porté  le 
lendemain  au  parlement  ;  mais ,  pour  ren- 
dre la  dépoiitioh  plus  juridique  9  il  fit 
'dreffer  des  articles  d'accufation  contre  le 
roi.  Ce  fut  fur  ces  articles,  qui  furent  rédi- 
gés au  nombre  de  trente-cinq  ,  que  les 
deux  chambres  ,  d'une  commune  yoix, 
prononcèrent  la  dëpofition.  On  nomma 
des  commifTaires,  qui  allèrent  fignifier  cette 
fentence  à  Richard,  &  révoquer  le  ferment 
de  fidélité,  que  les  Anglois  lui  «voient 
fait.  On  fe  difpofa  enfuite  à  lui  nommer 
un  fucceffeur;  &  le  choix  du  parlement 
tomba  fur  le  duc  de  1-ancaftre ,'  quoique 
fon  droit  à  la  couronne  ne  fut  pas  bien 


jA  N  G  L  O  I.S  £  S.  163 


HENRI    IV,   • 
fumommé   De    Bullingbroock  » 
litu  de  fa  naiffanct^ 

CE  prince  fut  couronné  le  13  d*05o- 
bre,  fête  d'Edouard  le  Confeffeur. 
D  étoit  âgé  de  trente-ttois  ans.  On  fe  fer- 
vit,  pour  l'oindre ,  d'une  huile  myftérieufe 
que  la  Vierge  avoit,  dit-on,  apportée  à 
S.  Thomas  de  Cantorbéry,  loriqu'il  êtoit 
réfugié  eii  France,  «  Cette  huilé ,  dit  Ra- 
M  pin  de  Thoyras,  devoit  rendre  champions 
»  de  l'églife  les  rois  qui  en  feroient  oints  ; 
>►  m^s  on  verra  que  la  vertu  de  cette  huile 
n  manqua  ibuvent.  >» 

Pendant  le  repas  folèmnel ,  qui  fuivit 
cette  cérémonie  j  un  chevalier  nommé 
Divfèîke,  entra  dans  la  falle,  monté  fur 
un  cheval  richement  Caparaçonné,  &  re- 
vêtu d'une  cotte  d'armes  parfemée  dé 
doux  dorés.  Il  étoit  précédé  d'un  autre 
chevalier  ,  qui  portoit  fa  lance.  S'étant  ap- 
proché du  roi ,  l'épée  nue  à  la  main ,  «<  il 
w  préfente  à  Sa  Majefté  certain  libelle  &{ 
»  cartel ,  contenant  que,  s'il  y  avoit  chevà- 
yf  lier ,  écuyer,  ou  gentilhofnmc ,  qui  voù- 
>i  lût  dire  ou  maintenir  que  Henri  né  fût  pa$. 
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^M  vrai  &  légitime  roi  ,  il  étoit  tout  piiét  lîo 
»  le  combattre  en  fe  prëfence ,  &  à  tel  jour 
»  qu'il  lui  ^lairoit  aaffigner.  »  Le  roi  fit 
publier  ce  cartel  par  un  Hérault  d'armes , 
ayx  fîx  principaux  endroits  de  la  ville ,  ôi 
dans  la  iklle  du  palài&  ;  &c  il  ne  fe  préfenta 
peffonne  pour  raccepter. 

-  Le  même  jour,  Henri  fit  publier  une 
proclamatioa,  par  laquelle  il  déclaroit  que^ 
le  thrône  Iqi  appartefapit ,.  i^  pat:  droit  de 
conqu^tç ,  x^  paixe  que  le  Koi  Richard 
lui  avoit  réfigné  fa  couronne  ,  &  l'avoit 
défigné  fon  fiiçcefleux  i  3  ^  parce  qu'il  étoit 
le  plus  proche  héritier  mâledu  dernier  roi. 
Le  comte  de  la  Marche  plaifantoit  avec  fe$ 
airùs  fur  cette  dernière  raifon  ;  &  par  un . 
jeu  de  mots  affezfiroid,  il  appelloit  Henri 
ffaresmalus.^ 

Quelque  teips  après,  le  nouveswTQÎ  ob-^ 
tient;  du  parlement  un  décret  qui  portoit 
H  que ,  non-feulen^ent  Henri  de  Làncaftre- 
n  jouiroit  de  la  couronne,  fa  vie  durant , 
w  mais  aufli,  qu'au  défaut  d'enfens  males^ 
*jf  elle  feroit  dévolue  de  pleip  dï»it  aux 
p  filles  de  ùl  race.  »  .      \  , 

Oi>,  délibère  dans  le  parlement  fiir  c€ 
qu'on  doit  faire  du  roi  Richîu-d.  Ce  mal- 
heureux prince ,  qui  avoit  autrefois  tant  de 
favoris ,'  ne  trouve  pas  un,  feul  a;ni  qui  en-, 
treprenne  de  parler  pour  lui.  Thomas 
Mercks ,  éyêque  de  Carlifle ,  dedjiigné  è^ 


AngloisesT         i€^ 

Kichard,  pendant  qu'ilëtoit liir le thrône, 
ofé  feul  prendre  la  dëfenfe  du  roi  dépofé, 
contre  le  roi  régnant.  Pour  récompènfer 
fon  zèle,  on  IJenvoya'fen  prifon.  Il  futrë- 
folu  que  Richard  trefteroit  prifonnier  le 
r^fte  de  fa  vie,  &  feroit  entretenu,  félon 
fa  dignité  ;  mais  que ,  fi  quelqu'un  entre- 
prenoit  de  le  délivrer,  on  commenceroit  la  « 
punition  du  téméraire ,  par  la  mort  de  Ri- 
chard lui-même. 

i^i  1400. 2^^S^ 

n  fe  forma  une  confpiration  contre  le 
roi ,  dans  la  maifon  de  1  abbé  de  WeftminP 
ter.  Les  ducs  d'Albemarle ,  de  Surrey  & 
d'Exceter  ;  les  comtes  de  Glocefter,  &  de 
Salisbury  ;  Tévêque  de  Carlifle,  &  le  che- 
valier Thomas  Blunt  en  étoient  les  chef»; 
Pour  faire  réuffir  leur  deffein ,  ils  fe  fervî- 
rent  de  cet  expédient.  Le  duc  d'Exceter 
dematida  au  roi  la  permiffion  de  fe  battre 
<H)ntre  le  comte  de  Salisbury ,  avec  qui  il 
difpît  avoir  eu  quelque  querelle.  Le  rôî 
la  lui  accorda,  ta  ville  d'Oxford  fiit  choi- 
fie  pour  le  lieu  du  combat.  Henri  pro- 
mit d'y  affifter.  Les  conjurés  dévoient  af; 
faffiner  ce  prince,  lorfqu'il  feroit  attentif  à 
ce  ipeftade.  Au  jour  marqué ,  ilsfe  rendi- 
rent à  Oxtbrd,  en  grande  pompe,  &  bien 
accompagnés ,  comme  fi  la  curiofité  les  y 
«ût  attirés.  Le  feul  duc  d'Albemarle  ne  s^ 
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trouva  pas.  Avant  de  partir ,  il  étoît  all^ 
voir  le  duc  d*Yorck>  fon  père,  à  fà  mai- 
j(bn  de  Langley.  Pendant  qu'il  étoit  à  ta* 
ble,  il  laiiia  tomber  de  fon  fein  un  pa- 
pier* Le  duc  dTorck  lui  demanda  ce  que 
c'ëtoît  ;  &  voyant  fon  fils  interdit  &  dé- 
concerté ,  il  le  lui  arracha.  Ce  fatal  papier 
contenoit  tout  le  détari  de  la  conjuration , 
&  les  noms  des  conjurés.  Leduc  dTTorck, 
après  avoir  fait  de  fanglans  reproche?  à 
fon  fils ,  partit  auffi-tôt  pour  porter  au  roi 
cette  nouvelle.  Mais  le  auc  d'Albemarle  le 
prévint.  Il  arriva  le  premier  devant  le  roi,  & 
lui  avoua  fon  crime.  Le  duc  dTorck  vînt 
cîifuite,  &  montra  au  roi  Técrit  qu'il  avoit 
arraché  à  fon  fils.  Henri  pardonna  au  duc 
d'Albemarle,  &  le  voyage  d'Oxford  fut 
rompu. 

Les  conjurés  voyant  que  lé  roî  n'arri- 
voit  point  5  &  que  le  duc  d'Albemarle  étoit 
abfent ,  ne  doutèrent  point  que  ce  fei- 

{(neur  ne  les  eut  trahis.  Us  levèrent  alors 
emafque,  &  réfolurent  d'employer  la 
force  pour  l'exécution  de  leur  deiTein. 
Afin  de  donner  plus  d'autorité  à  leur  partie 
ils  revêtirent  dTiabits  royaux  un  domefti- 
que  du  roi  Richard  II,  nommé  MagJaUn, 
qui  reffembloit  beaucoup  à  ce  prince  ;  & 
ils  publièrent  que  c'étoit  le  roi  Richard , 
qui,  échappé  de  fa  prifon ,  venoit  implorer 
le  fecours  de  {es  fidèles  fujets*  Cette  imr 
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jpofturè  leur  attira  un  grand  nombre  de 
t)artirans  ;    &  leur  armée  fe  trouva  bientôt 
forte  d€  quarante  mille  hommes.  Us  n  ofe- 
rent  cependant  marcher   vers    Londrels, 
(cachant  que  Henri  les  attendoit  fur  lé  che- 
min. Ils  tirèrent  vers  le  pays  de  Galles,  où 
Richard  étoit  fort  aimé ,  &  vinrent  camper 
devant  la  ville  de  Cirencefter.  Le  duc  de 
Surrev  &  le  comte  de  Salisbury  fe  logè- 
rent dans  un  cabaret  de  la  ville  ;   le  duc 
d'Exceter  y  &  le  comte  de  Glocefter  dans 
un  autre  ;  mais  ils  ne  fongerent  pas  à  met- 
tre d^  gardes  ^ux  portes  de  la  ville.  Le 
maire  ^  homme  hafdi  &c  entreprenant ,  af- 
fembla,  pendant  la  nuit,  quatre  cens  bour- 
geois;   fit  fermer  les  portes  de  h  ville; 
&  ,  divifànt  fa  petite  armée  en  deux  trou- 
pes ,  fit  attaquer  en  même  tems  les  deux 
cabarets ,  où  étoient  les  quatre  généraux. 
Ils  s'y  défendirent  long-tems  ;  mais  celui 
où  le  duc  de  Surrey  &c  le  comte  de  Sa- 
lisbury  s'étoient  logés  j  fut  enfin  forcé. 
Ces  deux  feigneurs  furent  faits  prifonniers  ;' 
&  le  maire  leur  fit  auffi-tôt  trancher  la 
tête.  Le  duc  d'Exceter ,  &  le  comte  de 
Glocefter,  fecourus  de  quelques  habitans, 
s'échappèrent  par-deffus  les  murailles ,  & 
(è  rendirent  au  camp;  mais  ils  n'y  trou- 
vèrent perfonne.  Les  foldats ,  épouvantés 
par  le   bruit  qui  s'étoit  fait  dans  la  ville, 
avoientpris  la  fuite»  Les  deux  feigneurs  fe 
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ieparerent  pour  fe  fàuver  plus  aifément.  H^ 
forent  pris  &  décapités.  Magdalen  paya 
bien  cher  le  plaifir  d'avoir  porté  la  cou- 
ronne ,  pendant  quelques  jours.  Il  fut  pris 
&  pendu.  L'abbé  de  w  eftminfter  eut  tant 
de  peur  d'être  arrêté,  qu'il  en  mourut.  L'é* 
vêque  de  Carlifle  fut  arrêté,  &  condamné  à 
mort.  Leroi.5  par  égard  pour  fon  caraôere, 
lui  accorda  fa  grâce  ;  mais  elle  fut  inutile. 
La  crainte  du  fupplice  avoi^  excité  une  fi 
grande  révolution  dans  ce  prélat,  qu'il  e» 
ihoutut. 

Le  roi  Richard  n'avoit  peut-être  aucune 
connoifTance  de  cette  confpiration.  On 
faifit  ce  prétexte,  pour  s'en  défaire.  Un  che- 
valier nommé  Thomas  Pierce ,  accoîtapa* 
grié  de  huit  fcélérats ,  entra  dans  la  pri- 
&n,  pour  le  faire  mourir.  Richard  fe  dé- 
fendit comme  un  lion.  Il  arracha  la  hache 
à  un  de  ks  aiTaffins ,  &  en  tua  quatre  ; 
mais  il  fuccomba  enfin  fous  les  coups  de 
ceux  qui  refloient,  Ainiî  périt  Richard  II  ^ 
i  l'âge  de  trente-trois  ans* 

Henri ,  voulant  fisdre  fa  cour  au  pape  5c 
au  clergé  ,  recommande  fortement  au  par* 
lement  de  prendre  foin  des  intérêts  de  la 
religion.  Cette  recommandation  regardoit 
principalement  les  LoUards ,  forte  d'héré-^ 


An  g  l  o  i  s  e  s.  i6^ 

^cpies^  qui  étoient  fort  odieux  au  clergé.  Lé 
parlement ,  malgré  fa  répugnance ,  fe  vit 
contraint  de  faire  un  afte  qui  condamnoit 
les  hérétiques  obftinés  a  être  brûlés  vifs.  La 
cour  eccléfiaftique  ne  tarda  pas  à  faire  ufàge 
4e  cet  aâe/EUe  fe  hâta  de  condamner 
«lu  feu  un  pauvre  Lolhrd ,  nommé  Guil- 
iaumc  Sasure*  Le  maire  de  Londres  reçtit 
ordre  du  roi  de  feûre  exécuter  p'onftuelle* 
nient  cette  fentence*  <f  uillauilie  Sautre  eft 
le  premier  qui  ait  foufïert  la  mort  en  An- 
gleterre ,  '  pour  caufe  de  i^cligiôn. 

Le  roi ,  étant  fur  le  pomt  de  fe  coucher, 
découvrit,  par  hazard  ,  dani  fon  lit  une 
machine  de  fier  à  trois  pointes,  cachée 
fous  fôn  matelas,  &  qui-  Teût  percé  dW- 
tre  en  outre,  s'il  s'étoit  couché  deiTus.  On 
ne  put  jannds^  découvrir  l'auteur  de  cet  at- 
tentat. 

Le  hruit  fe  répand  dans  le  royaume  que 
fiichard  H  eft  vivant ,  &  qu'il  levé  une 
armée  en  Ecoflfe ,  pour  cbaflTer  Tuforpateur, 
la  populace  ajoute  foi  à  cette  rumeur.  Oh 
affiche,  de  tous  c&tés ,  des  placards  &  des 
libelles  remplis  d'injures  atroces  contré 
Hçnri.  Ce  prince  en  eft  fî  irrité ,  qu'il  juré 
d'exterminer ,  fans  exception ,  tous  les  cou- 
pables. Il  commence  par  facrifier  à  fa  venr 
geance  le  chevalier  Clarendén  ,  fils  natu*. 
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rel  du  grand  prince  de  Galles.  L'abbé  Bati 
dock  fut  pendu.  Huit  moines  fubireat  le 
même  fupplice  ;  ,&  un  Cordelier,  doâeur 
en  théologie ,  fut  même  exécuté  dans  fon 
habit  de  religieux.  ' 

'  Valeran  ,  comte  de  Saint^ol^  qui  avoît 
cpoufé  la  foeur  du  feii  roi  Richard ,  vou^ 
lant  vepger  fon  beairfrcre  ^  envoie  ce  car-, 
lel  à  Henri.  . 

'  A»  Très-haut  Se  puiflant  prince  Henri  i 
>»duc  de  Lancalbe^  moi  Valeran  de  Luxem-* 
»bourg  5  comte  deligney  &deSain^Pol  ^ 
^coniidéiantraffinîté^  amour  &  confidé- 
>>  ration  que  j'ayôi^.  parrdeversf  très-haut  & 
»  puiiTafit  prince  Riidard,  roi  d'Angleterre  ^ 
i*  duquel  }'ai:  eu  le  fœur  en  ëpoufe  ,  &c  la 
>»deftruâio6  dudit  roi^  doiit  notoirement 
>»  êtes  en  cQulpe  &  très-gmndement  dif&^ 
»mé  ;  avec  ce ,  la  grande  honte  &  dom- 
»»  mage  queniû>,&ma  eénérgtîon  de  lui  def> 
»cenaans  ,  pouvons  oc  pourrons  avoir  au 
^>  t^ms  avenir,  &cauj£  l'indignatidn  c£e£fieu 
»tout-^puiifant ,  &  de  toutes  raifonnaUes  & 
iihonorabl'çs.pierforines,  fi  je  ne  m'expofe 
>>avec  toute  ma  puiffarure  à  venger  la  àet 
i^truôion  dudit  roi,  dont  j'étois  aUi4.  Pouf^ 
wtant,  parçes'préfenteç ,  vous  fais:  à  fçavoîr 
>>  qu'en  toute$  manières  que  je  pourrai ,  )e 
a»  vous  nuirai  ;  &:  tous  les  dommages  y  tant 
»par  moi,  comme  par  mes.parens,  tous 
^>mQs  honunte  &  fujets^  je  vous  ferai  ^ 
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^(oit  en  terre  ou  en  mer  ^  toutefois  hors 
h  an  royaume  de  France^  pour  la  caufe 
Mdevarit.dite^  non  pas  aucunement  pour 
Aes  faits  meus ,  ou  à  mouvoir ,  entre  mon 
»très-redoutë  &  fouvetain  fpiçneur  Iç  roî 
»de  Franc^  &  le  royaume  d  Angleterre. 
i^Et  ce  je  VQU^  certifie  par  rimpreffion 
nde  mon  fcel.  Donné  en  mon  cnâtel ,  à 
«Luxembourg,  le  dixième  jour  de  Février, 
i^Pan  mille  quatre  cent  &  deux.» 

Henri  fe  contenta  de  lui  répondre  «^^i| 
H  ne  fe  faifoit  point  d'état  de  fa  défiance ,  & 
)>que  fon  intention  étoit  tien  de  conquérir 
1^  toutes  fes  terres  &  feigneuries,  >y 

Le  roi  Richard,  ju^ues  dans  le  tom« 
beau  9  pourfidvoit  fon  ennemi.  41  s*élevoit 
chaque  jour  un  nouvesm  vengeur  de  ce 
prince  infortuné»  Louis ,  duc  <f Orléans  ^ 
hete  de  Charles  VI,  roi  de  Fmftee,  en- 
voya auffi  un  défi  au  roi  d^Anglëterre  ;  mais 
on  s'en  tint,  de  part  &c  d'autre^,  aux  fimples 
paK)les.  Les  deux  princes ,  après  s'dtrè  écrit 
plufieurs  Lettres  [ueinçs  de  tii^naces ,  laiiP 
ferent  vukkr  iairs  querelles  à  leurs  fiijets. 
^tFrançQÎi,ide  la  fuite  du  due  d'Orléans  , 
piéiêntesent  le  combat  en  champ  clos  à  fept 
Anglois.  Cesi  decniers  furent  vaincus. 

J!1K»[  1404.  ]«4PU 
,    Henri  3[  ayant  demandé  un  fobfide  au  par- 
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lemeat ,  lés  Communes  en  corps  repréfefi^ 
tenta  ce  prince,  que  le  clergé  poffédoît 
le  tiers  des  biens  du  tjoyaûme,  fans  rendre 
aucun  fervice  perfonnel  ^  &  qu'il  pouvoit 
en  çdger  l'argent  dont  il  avoit^bcifoin,  ftni 
fouler  fon  peuple.  Cet  eipëdi^t  était  àffez 
du  goût  de  Henri  ;  ittâis  Faraievéqùé  de 
Cantorbéry,  ayant  pris  la  défenfe  de  tout 
fon  corps,  "fit  agir  des  refforts  fi  puiflàns, 
qu'il  fallut  avoir,  recours  à  d'autres  moyens 
pour  fubveniraux  befbins  de  PEtat.     ^ 

f^  Le  fils,  du  :  roi  d'Ecoflfe ,  que  {on  père 
pnvoyoit  en  France ,  efl  jette  par  la  tem- 
pête fur  tes;: côtes  de  Nôrtfolck.  Il  tombe 
entre  les  mains  de  quelques  matdots  An« 
glois  ,  qui  le  conduifent  au  roi  d'Angle- 
terre. ]Le  jeune  prince  remit. à  Henri  ?  une 
lettre  dujrpi,  fon  père,  qui- le  lui  recom^ 
mandoit,  ^n  jcjis  d'aiccident.  Henri  ut  peu  de 
Cas  de  la  rççoipm^ndationl  II  dit  d'un  ton 
railleur  au -prince  EcoflTois  ,  qu'il' nfaVcSt 
pas  befoin  d'aller  à  Paris,  pDiÉrapprendr^  le 
irançois  ^  qu'il  le  lui  feroit  filnfbignerà  Lon- 
dres. Il  le  fit  enfuitc  renfermer  éaûns  la  touré 

^*ÎN»it4o8.ivft' 

Henri  de  Percy ,  comté  déNorthumbef- 

laud ,  s^ét2Lnt  révolté ,  périt  dans  un  combaf. 

Il  fut  le  dernier  de  la  tige  des  fdgneurs  de 

m  Percy. 
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fttcy.  On  lui  coupa  la  têt«,  qu'on  attacha 
^u  bout  d'une  pique  :  elle  fut  portée  dans 
toutes  les  rues  de  Londres,  &;  placée  enr 
fuite  fur  le  pont.  Les  Ânglbis ,  dont  il  étoit 
fort  aimé ,  ne  virent  qu'avec  doideur  la  tête 
de  ce  viallard  vénérable  expofée  ignomir: 
nieufement  en  public.  On  pouvoit  leur  ap-- . 
pliqner  ces  vers  de  Lucain  : 

Sed  nos  me  fanguis  «  nec  iantum  vidmra  nofirjL 
Afecirc  ftrds  ,  quantum  giftaea  per  urbem 
Ora  ducis  ^  qua  transfixo  déforma  pih 
Vidimus. 

»Ni  le  iàng  ni  les  blefliires  de  notre. 
>>  vieux  général  ne  nous  ont  caufé  tant  de  . 
j»douleur^  que  la  vue  de  fa  tête  attachée. 
>^au  bout  d'une  lance  &c  promenée  dans 
»  toute  la  ville.  ^  .  , 

-*5N»[i4ip.]«4*» 

Un  des  domeiHques  du  prince  de  Gal- 
les avoit  été  accufé  au  banc  du  roi,  &  iàifi 
par  ordre  de  ce  tribunal.  Le  prince  ^  qui 
Paimoit  particulièrement ,  regarda  cette  en- 
treprife  comme  un  manque  de  refpeâ  povir  « 
ià  peribnne  ;  &,  n'ayant  que  trop  de  da- 
teurs autour  de  lui  qui  enflammèrent  fbn  ! 
reffentiment  par  leurs  confeils.,  il  fe  rend  - 
luT-méme  au  fiége  de  la  juftice ,  où^  fe  pré* 
fentant  d'un  air  ârieu;K ,  il  donne  ordre  aux 

Àrwd.4ngl%  % 
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<^ders  de  rendre  fur  le  champ  h  Iibere9 
à  (on  domeftique.  La  crainte  fit  baiiTer  les 
yeux  à  tous  ceux  qui  Tentendirent ,  &  leur 
6ta  Fenvie  de  répondre.  Il  n'y  eut  que  le 
Lord-chef  de  juftice ,  nommé  Sir  FiUam 
Gafcoignc ,  qui  fe  leva  (ans  aucone  marque 
^étonnement,  &  qui  exhorta  le  prince  à 
.  ie  foumetti-eaiix  anciennes  loix  du  royaume: 
^Ou  du  moins,  lui  dit- il,  fi  vous  êtes  réfolu 
H  de  fauver  votre  domeftique  des  rigueurs 
^de  hloi ,  adreffez-vous  au  roi,  votre  pere^ 
>»&c  demandez-lui  grâce  pour  le  coojNible  ; 
>>c*eft  le  feul  moyen  de  fàtisfaire  votre  in- 
n  clination ,  fins  donner  atteinte  àwrlrâc,  & 
>>fàns  bleffer  la  juftice.  »  Ce  f^e  difcours 
fit  fi  peu  d'impreffion  fiir  le  jeune  prince, 
mi'ayant  renouveHéfes  ordres  avec  la  même 
cnakur,  il  protefta  que,  fi  Fon  diff^roît 
un  moment  a  les  fiiivre,  il  alloît  employer 
la  violence.  Le  Lord-chef  de  juftice,  qui  le 
vit  difpofë  férieufement  à  Fexëcudon  de 
cette  menace ,  leva  la  voix  avec  beaucoup 
dé  fermeté  &  de  préfence  d'efmt^  &  lus 
cài^imanda ,  en  vertu  de  Fobéil&nce  qu'il 
déçoit  à  l'autorité  royale,  non-feulement 
d'dbttndonner  la  défenfe  du  prifbnnter ,  mais  - 
deiè  retii;er  à  Tmâant  de  kCow  dont  il 
trouljoit  les  exéhnces  par'des  procédés  fi 
viokns.  C'étoît  attifer  le  feu ,  &c  fouflier 
fur  I4  flamme.  La  colère  du  prince  éclata 
d'une  manière  terrible»  Il  s'approcha  dii 
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fige  avec  un  air  fiirieux,  &  crut  peut-être 
.  répouvanter  par  ce  mouvement;  mais  Sir 
Villam ,,  fe  rendant  maître  de  lui-même  ,' 
foutint  parfaitement  la  majefté  d'un  fiége 
fur  lequel  il  repréfentwt  le  roi.  <<  Prince  ; 
M  s'écria- t-il  d'une  voix  ferme ,  je  tienS 
mci  la  place  de  votre  fouverain  feigneur 
nSc  de  votre  père;  vous  lui  deyez  une 
»  double  obéiflance  à  ces?  deux  titres.  Je 
»  vous  ordonne ,  en  fon  110m ,  de  renoncer 
>>  à  votre  deffein ,  &  de  donner  déformais 
9>v\n  meilleur  exemple  ^  ceux  qui  doivent 
>i^être.vosfujets;  &,  pour  réparer  WdéfobéiP 
»fànce  &  le  mépris  que  vous  venez  de  mtar- 
9>  quer  pbiù-  la  loi ,  vous  vous  rendrez  ^ous- 
^  même,  i  ce  moment,  dans  la  prifon,  où  jfif 
»  vous  enjoins  de  demeurer  jufqu'i  ce  que 
nie  roi  votre  père  vous  fàfle  déclarer  & 
»  volonté.  »  La  gravité  du  juge ,  &  la  force 
de;  l'autorité  liroduifîrent  l'effet  ^^ûn  copp 
de  fdu'dre.  Le  prince  en  fut  fi  frappé ,  que^^ 
remettant  auffi-tôt  fon  épée  à  .ceux  qui 
Faccompagnoîent,  il  fit  une  proforrde  ré- 
vérence au  Lprd-chçf  de  la  Jumcé;  èc^fitis 
répliquer  un  feul  mot^  il  fd  ren^t  dtojt  i 
la  prifbn,  du  même  tribunal.  Les-  ^qis  àé 
^ fa  fuite  allèrent  auffi-tôt  rapporter  au'rôî 
ce  qui  i'étoit  palTé^  &ne  mantjtièretttpas 
d'y  joindre  toutes  les  plaintes  qUf  ^pou* 
voient  le  pté  venir  contre  SirVîlîartfi  Cè.fagô 
iriohargue  fe  fit  cxpUquer  jufqii'àûx  ihpinj 

Si) 
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^es  circonfbnces  :  enfuite  il  parut  rêyèi 
un  moment;  mais,  levant  tout-à-coiip  les 
yeux  &:  les  mains  au  ciel  y  il  s'ëcria ,  dans 
îine  efpece  de  tranfport  :  ^O  Dieu  !  quelle 
>Keconnoiffance  ne  dois-je  pas  à  ta  bonté  ! 
»  Tu  m'as  fait  préfent  d'un  juge  qui  ne  craint 
5»  pas  d'exercer  la  juftice ,  &  d'un  fils  qui 
^non-feulement  fçait  obéir ,  mais  qui  a  lai 
>>  force  de  facrifier  {k  colère  à  l'obéilËuicel 

Henri,  dans  fa  dernière  maladie,  voulut 
toujours  avoir  fa  couronne  for  le  chevet 
de  fon  lit,  afin  de  ne  la  perdre  de  vue , 
que  lorfqu'il  fermeroit  les  yeux  pour  tou- 
jours. Il  lui  prit  un  jour  un  évanouiffement, 
qui  dura  fi  long-tems ,  qu'on  le  crut  mort. 
Son  lils  fe  Êiifit  auffi-tôt  dç  la  couronne. 
Mais  Je  roi,  quelque  tems  après ,  jayant  re* 
pris  fes  efprite ,  jetta  auffi-tôt  les  yeux' for 
l'endroit  où  étoit  fa  couronne  ,  oc ,  ne  la 
voyant  plus ,  il  la  demanda  avec  inmié- 
tude.  Son  fils ,  averti  de  ce  qui  fe  paffoit , 
fint  trouver  fon  peré ,  &  lui  dit,  pour  s'ex* 
çufer  :  W  Monfeigneur ,  on  mfavqit  fait  en-» 
i^teniàre  que  vous  aviez  rendu  l'eiprit  ;  & 
«d'autaiitf.que  je  fuis  votre  fils  aîné ,  &.que 
?>  votre  couronne  me  doit  appartenir  après 
»  votre  décès  ,  je  ravois.prile,»  te  roi, 
DOui&n|:  un  profond  foupir,  lui  tépôndit: 


Wlillbh  fils ,  commeht  y  auriez*voiK  droit, 
M<iuand  je  n'y  en  eus  oncques  moî-méme 
ir  aucun,  tomme  vous  le  fçavez  fort  bien,?  ^ 
Oh  avoit  prédit  à  Henri ,  qu'il  mourroît 
i  Jëfuiâlem  ;  &  la  prédiôîon  s'accomplît 
ainfî.  La  dernière  attaqué  de  fon  mal  le  prit 
dans  la  chapelle.de  S.  Edouard ,  pendant 
«jull  fàifoit  fes  dévotions*  On  le  porta  aufïî* 
tôt  chez  Tabbé  de  Weftminfter,  &:  an  U 
mit  dans  une  chambré  tïomméeJéruJalem[p 
où  il  mourut  âgé  dé  <jua(rante-fîx  ans. 


^•'\y 
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V HENRI  V, 

'fi^nommé  P£  MonmoutH^  lieu  de  fa 

O^N  n^avoit  oai  conçu  ^e  graqiles  eip^ 
rances  d  un  prince ,  qui  ne  js'étoit 
ïîgnalé  jufqu'alors,  que  par  fcs  débauché  J 
mais,  dès  qu'il  fut  monté  fur  le  thrône,  il 
|>arut  tout  autre.  On  ne  vit  en  lui  que  les 
<rertus  d'un  grand  roi,  &  pas  un  des  vices 
du  prince  de  Galle?.  \V  commença  par  af- 
fembler  fcs  favoris,  &  lés  compagnons  de 
{q%  plaifirs..  h  les  exhorta  à  réformer  leurs 
mœurs  ;  leur  fit  des  préfen^,  &leur  défen- 
4lit,  fous  peine  4e iW indignation,  defe 
jp/éfenter  jamais  de^iintlui. 

Les  trois  ordres  du  royaume  ayant  voidu , 
^contre  la  coutume  ,  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  avant  fon  facre,  Henri  les  remercia 
du  zèle  &  de  Taffeôion  qu'ils  lui  témoi- 
gnoient ,  &  leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
qu'ils  s'engageaffent,  avant  que  d'être  affû- 
tés de  l'intention  qu'il  avoit  de  les  gou- 
verner félon  les  loix. 

Jean  Oldcâftle ,  baron  de  Cobham ,  un 
des  principaux  feâateurs  de  l'héréiie  de 


^t^d^f)  sVtoit  attira  Tindig^tion  du  clergé  ( 
maïs,  comme  il  ëtoit  omcier  du  roi  ,;Q]t 
«fi^ofoit  procéder  à  ùl  condamnation  >  fans 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  Sa  Ma* 
|efté.  Thomas  Arondel ,  archevêque*  de 
Cantorbéry,  fe  diargea  de  la  demander» 
Henri,  perdiadé  que  le  fer  &  le  feu  n'^r 
toient  pas  des  remèdes  propres  à  guérir  les 
hérétiques ,  répondit  qu'il  parleroit  au  ba? 
ton,  &  qu'il  efpéroit  de  le  gagner;  mats 
Oldcdftle  demeura  toujours  inébranlable» 
Le  roi ,  craignant  de  mécontenter  le  clergé , 
dont  à  avoit  befoin,  fe  vit  forcé,  de  lui 
abandonner  un  homme  qu'il  eftimoît  Old* 
caftle  fut  arrêté  *9  &c  conduit  à  la  tour.  De*" 
H  il  parut  devant  l'archevêque ,  qui ,  Tayaiit 
trouvé  inflerible  ,  le  livra  au  bras  féfcidier. 
Ce  mcdheureux  expia  dans  les  flammes  (on 
mtétement  infenfé« 

Richard  ^  comte  de  Cambridge ,  fterè 
éa  duc  d'Yorck  ;  Henri  Scroop  ,  grand 
Ihrâbrier  ;  6c  Thomas  Gray  ,  comte  de 
Northumberland,  confpirent  contre  le  roi 
d'Aagleterre,&c  veulent  placer  fur  le thrône 
Edmond  Mortimer ,  comte  de  la  Marche. 
Dié'  communiquent  leur  deffein  à  ce  feî- 
^eur ,  ne  doutant  point  qu'il  n^entre  avec 
|oie  dans  leurs  vues»  Mortimer^  peu  amr 

Siv 
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-hitieux^  demande  le  refte  du  jour  pouf^ 
réfléchir  fur  ce  qu'il  dcMt  faire.  Après 
avoir  long-tcms  baJancé  entre  le  defir.de 
recouvrer  un  thrône,  qui  lui  appartenoit , 
&  la  crainte  de  né  pas^réuffir,  il  fe  détér-» 
mine  pour  le  plus  sûr  parti.  Il  va  trouver  le 
TiÀ^  oç  lui  découvre  la  confpiration  6c  le 
noni  des  conjurés.  Ils  furent  tous  arrêta  » 

,  &  punis.    Ce  rare  exemple  d^une  modé- 
ration, peut-être  poufTée  trop  loin,  trou- 

.  yera  peu  d^imitateuis< 

;    Henri  déclare  la  guerre  à  la  France.  Il 

^efcend  en  Normande ,  affiége  Iferfleur; 

&  l'emporte  d'affaut.  La  dyfleflterîe  s'é- 

tant  mife  dans  fon  armée,  il  ibng^  à  re-^ 

paffer  en  Angleterre  ;  traverfe  le  pays  de 

Caux,  le  comté  d'Eu ,  dans  le  deffein  de 

pafTer  la  Somme  à  Blanquetarque,  èc  de 

fe  rendre  à  Calais.  Mais  Tarmée  Françoife 

fe  préfente  entre  Ruiffeauville  &  Azîn- 

^  court,  &  lui  coupe  le  chemin.  Henri  »,  ne 

jugeant  pas  qu'il  fût  en  état  de  combattre 

éontre  une  armée  fraîche  ,  &  bien  fupë- 

rieure  en  nombre  à  la  fienne ,  envoie  ofeir 

de  rendre  Harfleur ,  &  de  payer  tout  le 

dommage  qu'il  a  fait  en  France,  pourvu 

qu'on  lui  laiiTe  le  pa%e  libre.' Ses  ofires 

font  rejette. 
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le  roî  d'Angleterre  fe/p:çépàre  à  vaincre 

bù  à  mourir.  Le  défefpoir  anime  Jes  fol-. 

'  dats.  La  ïàillîé  d'un  Gallois,  nommé  t)^* 
yii  Gatiu^  contribue  encore  à  encourager 
larmëe.  Il  avoit  été  envoyé  recônnoître 
h  pofition  des  ennemb.  Lorfqu'à  Ton  re*;; 
tour,  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoit^ 
i>  Je  penfe  •  répondit-il  vivement  ^  qu*il  y 
»a  m&L  dennetnis  pour  être  tués,  âfiez 
t^pour  être  Êdt$']^onniel's,«<6c  iafTexpouiR 

éprendre  laâjike.^»  Cette'  réponfe  parut 
d'un  bon  augure.  • 

On  envie^t:au3tmain$lei5.d'Oâ:obrcJ 
Lçs  Anglois  5. /4u  premier  choc  ^  xulbjitehi: 
lapremiere  &  la/econde  ligne  ;  la  troifierae 
feretirie  (ans- combattre.  Cind  princes  dii 
(âng,  &  iin-gràiid  nombre  »  de  feigiieurs/ 
cntf^autres,  le  connétable  d'Albret,  généA 
ràl  deTarméej  reftent  parmi  les  morts; 
-  Heiiri  combattoit  avec'  uîï  courage  hé-^ 
)COÏque.:Onle.ft03Uvoit  par-tout  Jl  fe  faifôit 
remarquer  par  fon  cafque  rehaiïflfé  d'und 
couronne  d'or, ^enrichie  de  ^iamans;  pat 
fa  cotte  d'armes  ^  femée-  <fe  lions  &  de 
fleurs->de4ys ,  &(plus  encore  par.lescoujjs 
terribleç  qu'il  portoit.  Le  duc  d'Alençon  i 
voyant 'la  bataille  perdue,  avoit  détaché 
dixrhuit,  braves  déterminés  ^  avec  ordre  de 
tuer^  le  roi  d'Angleterre ,  ou  de  le  feire 
prifonnier*  Henri  courut  alors  le  plus  gran4 
^nger  ;  m|ùs  >David  Game  ,  &  deiu^  auj 
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Jtn  eut  un^and  nombre  d'ëtouflffe.  Cdt» 
(^ui  avoient  déjà  pafle  le  oom>  loîfqtrttie 
rompit ,  marchèrent  vers  rennemî ,  qui  le* 
attcndoit  en  bataille  devant  (es  lignes.  Ils 
furent  tom  tailles  fen  pièces;  mais  ils  ven- 
dirent chèrement  leur  vie  ;  &,  sUs  n*cuii. 
fent  été  accablés  par  le  grand  nombre^  Us 
auroient  délivré  leur  villeé 

•n^i[  1419- ]<^ 

-  Le  ij  de  Janvier^  les  habîtaîls  envoient 
des  députés  pour]  capituler.  Henri  leur  fait 
dire  par  le  comte  de  Var\rîck ,  qu'il  ne 
^agit  pas  de  capituler  ;  qu^  feut  (è  ren- 
dre à  difcrétion*  Les  ^ûtés  rie  répli- 
quent rien  à  cette  indigne  propofitioh.  11^ 
regardent  froidement  le  comte  ,  6t  ff^ii 
retournent. 

Les  habitans,  apprenant  ^intention  dit 
monarque  Anglois,  réfolurent  de  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  ;  de 
^pper  quatre-vipgft  totfes  de  leurs  murail- 
les; de  fordr  par  cette  brèche, hommes, 
femmes  ^  enfens ,  &  de  s'ouvrir  un  che- 
fhîn  à  la  viâoire ,  ou  â  une  mort  hono* 
tablé.  Gui  le  Bouteiller  inftruifit  encore 
Henri  de  cette  dernière  réfolution  dc5 
afliégés.  Le  roi ,  cràgnant  le  défeipoir  de 
ces  braves  '  gens ',  leur  envoya  <fire  qu^il 
les  recevroit  à  compofîtion.  Les  conditions 
%ent  que  la  gamifon  (bitircHt  iàns  amés; 
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^il  conierveroit  à  la  vilU  tous  Tes  privi- 
lèges; qu'elle  lui  payeroit  trois  cens  qua- 
zante-cinq  mille  écus  d'or;  que  tous  les 
habitans  lui  feroient  ferment  de  fidélité ,  & 
qu^il  pourroit  en  choifir  trois  dont  il  diA 
poferoit  à  fa  volonté  :  4<  Car ,  dit  M.  de 
^Saint-Foix,  de  même  qu'un  particulier, 
»  dans  ces  tems-là ,  pour  fignifier  ^'il  deve-^ 
>>noit  propriétaire  d'un  champ  ,  y  coupoit 
i>  quatre  ou  cinq  branches -d'un  arbre;  de 
9fmême  un  monarque  Anglois,  pour  mar* 
9»quer  qu'il  venoit  d'acquérir  la  fouverai* 
»neté  fur  une  ville ,  y  faifoit  pendre  trois' 
i>ou  quatre  bourgeois.»  Cet  afte  de  prife 
de  poffeffion  n'étoit  pas  en  uiàge  chez  les 
autres  nations. 

Henri  choifit  pour  viftimes  Robert  de 
Layet,  Jean  Jourdain ,  &  Alain  Blanchard, 
qui  s'étoient  fignalés  par  leur  fermeté  dans 
toutes  les  délibérations  ;  mais  Layet  &c  Jour* 
dain ,  moyennant  une  fomme  coniidérable , 
obtinrent  la  vie  de  Henri ,  qui  étoit  aufli 
avare  que  cruel.  Blanchard,  qui  étoit  pau«* 
vxe,  fut  décapité,  «  Je  n'ai  pas  de  bien, 
^  difoit  cebrave  hon\me  en  allant  à  la  mort; 
»mais,  quand  j'en  auroisr,  je  ne  l'emploi- 
»rpis  pas  pour  empêcher  un  Anglois  de  fe 

^déshonorer.  »  . 

Henri  entre  en  triomphé  dans  la  ville 
dé  Rouen.  Il  étpk  prêché  d'un  page  fu^ 
l^erbsment  mwté>  &;  qui  portoît  au  bgut 
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d'une  lance  une  grande  queue  de  renard  i  ' 
c'étoit ,  fans  doute ,  à  l'honneur  de  Gui  le 
Bouteiller,  dont  la  rufe  perfide  lui  avok  été 
d'un  fi  grand  fecours.  Il  eft  certain  que  le 
roi  accueillit  publiquement  ce  traître,  & 
qi»e,  pour  le  récompenfer,  il  le  nomma 
lieutenant  de  la  haute  Normandie ,  fous  le 
duc  de  Glocefter. 

Henri  donna  une  nouvelle  preuve  de  fâ 
cruauté,  à  l'attaque* de  Montereau.  Il  avoit 
fait  dix -huit  gentilshommes  prifonnîers^ 
Quelques  jours  après ,  iririté  de  la  vîgou- 
reufe  réfiftance  du  gouverneur ,  qui  s'étoît 
retiré  dans  le  château,  il  lui  envoya  dire 
que ,  s'il  ne  fè  rendoit  pas  ,  il  fproit  pen* 
dre  ces  dii-huit  gentilshommes.  Le  gou- 
verneur répondit  qu'il  ne  croyéit  pas  le  roî 
d'Angleterre  capable  de  violer  le  droit  de 
la  guerre  &  des  gens ,  &  qu'il  continueroît 
à  foire  fon  devoir.  Cette  admirable  réponfè 
ne  fit  que  redoubler  le- courroux  de  Henri  ^ 
qui  fit  pendre,  en  effet,  les  dix-huit  gen- 
tilshommes. 

Henri  fe  rend  à  broyés  en  Champa- 
gne, le  3L0  de  Mai;  &,,lé  lendemain,  on 
y  fîgne  un  traité  ,  qu'on  appella  lapaix  de 
Troyts.  Ce  traité  forme  une  époque  inté- 
reffante  dans  l'Hifloire  d'Angleterre. 

Le  duc  de  BjoU^rgogrie ,  qnçle  de  Ch^ 
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Içs  VI,  roi  de  France ,  ayant  été  aflaiSné 
iixr  le  pont  de  Montereau-Faut- Yonne  ^ 
dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  le  dau- 
phin >  ce  prince  fut  accufé  d'être  Fauteur 
de  cet  aflkflinat.  Charles  VI  vengea  la  mort 
de  fon  neveu  fur  fon  propre  fils ,  &  poufla 
le  reffendment  jufqu'à  le  deshériter ,  &  à 
inveiHr  le  roi  d'Angleterre  des  droits  qu'il 
avoit  à  la  couronne.  Il  fe  rendit  à  Troyes,, 
auprès  de  la  reine Ifabèau  deBaviere;&cefufr 
là  qu'ils  conclurent,  de  concerj:,  de  doniier 
en  mariage  au  roi  d'Angleterre ,  Catherine, 
la  feule  fille  de  France  qui  reftât  à^marier. 

Le  traité  de  Troyes_  contient  trente-un 
articles  ,  dont  voici  les  principaux. 

>t  Le  roi  d^Angleterre  ,  étant  devenu  fils 
9fà\\  roï  de  France,  par  fon  mariage  avec 
9fhL  princeffe  Cathoritie,  honorera  le  roi 
»&cl3L  reine  de  France  ,  comme  (os  père 
»  &  mère.  » 

^ff  II  n'empêchera  point  que  le  roi  de 
^France  ,  pendant  le  cours  de  fii  vie  ,  ne 
Mconferve  la  dignité  royale,  8ç  ne  reçoive 
yf  les  revenus  de  fa  couronne.  ».        - 

>^  Comme  ledit  roi  de  France  èft  empé^* 
»  ché  ,  pat  ià  maladie  ,  de  vaquer  au  gou-» 
>t vertement  de  l'Etat,  le  roi  d'Angleterre 
»fera ,  dès  ce  )our-ci ,  régent  du  royaume,  ♦ 
»&  le  gouvernera ,  félon  la  juftice  &  Vé^ 
itquité  ,  avec  le  confeil  des  princes  ,  grands. 
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5»feigneurs,  barons,  &  nobles  dudit  royau^ 

i»Dans  les  aâes  publics,  le  roi  de  France^ 
»en parlant  du  roi  d'Angleterre,  fefervira de 
i^cette  formule  :  Notre  tris^chcrfils  Henri, 
^roi  cT Angleterre  y  héritier  de  France.  >> 
.  >j^  Après  la  mort  du  roi  Charles  ,  la  cou- 
>»ronne ,  avec  toutes  Tes  dépendances ,  ap* 
>>partiendra  au  roi  d'Angîeterre  >  QU  à  &s 
nhoirs.  » 

♦♦Quand  le  roi  d'Angleterre,  ou  quel« 
M  qu'un  de  &s  hoirs ,  fera  parvenu  à  la  cou- 
Mronne  de  France ,  les  deux  royaumes  de 
»  France  &  d'Angleterre  feront  unis  à.per- 
»pétuité ,  fous  la  domination  d'un  ^feul  & 
»même  prince.  Il  n'y  aura  point  un  roî 
»dans  chaque  rj»yaume;  mais  un  feul  & 
»même  roi  fera  fouVerain  dans  les  deux 
^royaumes,  iàns  pourtant  foumettre  l'un  à 
»  l'autre.  Les  loix,  &  les  libertés  de  cha* 
»çun  des  deux  royaumes  feront  confervées 
»dans  leur  entier.  » 

Ce  traité  9  abfiirde6c  extravagant  dans 
toutes  {es  parties ,  fut  l'ouvrage  du  reflen- 
dment  aveugle  d'Iiàbeau  de  Bavière,  femme 
altière  &  vindicative,  qui  avoit  pluiieurs 
^aifbns  de  hair  le  Dauphin.  Le  roi ,  ttont 
le  bon  fens  étoit  aliène  depuis  loi^g-tems  , 
ne  fit  que  prêter  fpn  nom  à  h  vengeance 
de  fa  femme. 

Le 
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Le  toi  d'Angleterre  affiége  Melum  Bar- 
bazati ,  qm  y  commandôit ,  fe  défend  qua- 
fre  q|oi$,  &  n*eft  pris  que  par  famine.  L'on 
fit  alors  ces  vers  à  Phonneur  de  la  ville  & 
de  Css  habitans  : 

Dire  me  puis  fur  les  villes  de  France/ 
Pauvre  de  biens ,  riche  de  loyauté  ; 
Qui,  parla  guerre,  ai  eu  mainte  fouffrance; 
Et,  pat  la  faim ,  de  maints  rats  ai  tâté* 

Henri  vient  de  Melun  à  Paris ,  accom-' 
pagné  de  fa  nouvelle  époufe.  Ils  y  {ont  re- 
çus avec  les  plus  grands  honneurs.  /<No- 
»famment  tout  ce  jour-là,  &  toute  la  nuît, 
Mdécouloit  vin  en  aucuns  carrefours,  abon- 
wdamment  en  robinets  d'^rains,  &  autres  ' 
>>  conduits^  faits  ingënieufement,  afin  que 
w  chacun  en  ont  pleinement  à  fa  volonté.  ># 
Le  même  hiftorien,  parlant  de  la  magnifia 
cence  avec  laquelle  Henri  célébra  la  fêfe 
de  Noël  au  châte^  du  Louvre:  «Nul  ne 
^fçauroit,  dit-il,  raconter  les  grands  états, 
»  pompes,  &  bobans,  qui  furent  faits  en 
»fon  hôtel,  tant  de  lui,  comme  de  fes 
»princes  ;  &  de  toutes  parts  venoient,  ^ 
^grande  humilité  ,  les  fu)ets  de  ce  noble 
>> royaume  de  France  devers  lui,  pour  lui 
»  honorer  &  exaulcer.  » 

>>  Le  jouisse  la  Pentecôte,  furent  enfem* 
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»ble  le  roi  d'Angleterre,  &  fa  femme,  iût\t 
>f  glorieufement,  comme  pompeufement, 
>>à  leur  table  à  dîner,  &  couronnés  d#leurs 
>>  précieux  diadèmes.  Le  peuple  de  Paris  al- 
.  ^fièrent  en  grand  nombre  au  châtel  dùXou- 
•»vre ,  pour  voir  lefidits  rois  &  reines  d'An- 
»glel!erre  féants  enfemble,  en  portant  cou^ 
>»ronne;  mais  ledit  peuple,  fans  être  ad- 
i^miniftré  de  boire  ne  de  manger  par  nuls 
M  des  maîtres-d'hôtel  de  céans,  partirent, 
)> contre  leur  coutume,  dont  ils  murmure- 
M  rent  enfemble  ;  car ,  au  tems  pafTé ,  quand 
Hils  alloient  en  fi  hautes  folemnités  à  la 
^cour  de  leur  feigneur,  le  roi  de  France  , 
»étoient  adminiftrés  des  gouverneurs  de 
>> boire  &  manger  à  fà  cour,  qui  étoit  à 
»tous  ouverte;  &  là,  ceux  qui  fe  vou- 
I»  loient  (eoir ,  étoient  fervis  très-largement , 
••par  les  ferviteurs  du  roi ,  des  vins  &  vian- 
,  »des  d'icelui.  n  i 

Meriri  meurt  .à  Vincennes  d'ufl  mal  | 
qu'on  appelloit  alors  le  mal  S.  Fiacre ,  & 
'qui  n'étoit  autre  que  la  fiftule.  Ce  mal, 
qu'on  n'a  fiju  guérir  que  fous  Louis  XIV, 
j^roduifoit  ordinairement  dans  le  feng  ime 
corruption  fi  générale ,  qu'il  fortoit ,  difent 
les  hîftoriem ,  une  quantité  prodigieufe  de 
poux  des  yeux  &:  des  oreilles  de  Henri ,  & 
que ,  plus  on  en  ôtoit ,  plus  il  en  renaiflbit. 

S^  obféques  furent  célébrées  dans  l'églife 
de  Notre-Dame.  Son  cor^  fut  enfîûte 
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l^rte  a  Londres,  dans  un  cercueil  de  plomb, 
Loriqu'il  fut  près  dé  là  ville,  quinze  évê- 
ques ,  teVêtus  de  leurs  ornemens  ponti- 
ficaux ,  un  grand  nombre  d^ab^^s  ,  oc  une 
infinité  d'autres  eccJéfiaftiques,fortirent pour 
aller'  au-devant  du  corps.  Ils  l'accompa-  . 
gnerent  par  le  pont  de  Londres , .  &  par 
la  rue^es  Lombards,  jufques  dans  Téglife 
de  S.  PauL  Auprès  du  chariot,  dans  lequel 
etoit  le  cercueil  ,  marchoient  les  princéS 
du  fang.  Les  chevaux,  qui  le  traînoient, 
portoient  chacun  au  col  diyerfes  armoiries  ; 
le  premier  ,  l'écu  des  anciennes  armes 
d'Angleterf  e  ;  le  fécond  ,*  celui  des  armés 
de  France  &  d'Angleterre,  écartelëes;  le 
troifieme,  celui  des  armes  de  France;  & 
le  quatrième^  celui  des  armes  du  célèbre 
•  Ardiur ,  roi  des  Bretons ,  compofé  de  trois 
couronnes  dqr ,  en  champ  d'azur. 


T^ 
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H  EN R I  yi ,  ^urnomml  De  Vindsor. 

CE  prince  j  âgé  de  tjeuf  mois, «ft  pro- 
clamé roi  d'Angleterre ,  &  hériùcr  de 
la  couronne  de  France.  Cinquante  jouis 
après ,  Charles  VI ,  roi  de  France  ,  étant 
mort ,  le  duc  de  Bedfort ,  oncle  du  jeune 
roi  d'Angleterre,  le  fait  proclamer  roi  de 
France*  Enfuite  il  fait  rompre  le  grand 
iceaù,  &  en  faitf^re  un  nouveau  avec  les 
armes  des  deux  royaumes.  Ainfi  l'Angle^ 
terre,  &  la  plus  grande  partie  de  la  France 
ëtoient  alors  foumifes  à  un  enÊmt  encore 
"au  berceau. 

Cette  année ,  &  les  fiiivantes ,  jufqu'en 
1418,  furent  marquées  par  les  yiâoires 
continuelles  des  Anglois ,  qui  s'empare* 
tent  de  la  plus  grande  partie  des  place» 
'  qui  tenoient  encore  pour  Charles  VIL  La 
France  tout  entière  paroifToit  devoir  bientôt 
paiTer  fous  une  domination  étrangère. 

Wîho[  i4i8.]«4^ 
Les  Anglois  aflîégeoicnt^  dçpuîç  quatre 
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mois ,  la  vîUe  d'Orlëans;  Le  duc  de  Béd- 
fort  ^  inquiet  du  fuccès  de  Cette  entreprife  4  ! 
envoya  aux  affiégeaiis  un  convoi  de  noit 
fon  Êdé.  j(  On  etoît  alors  en  Carénil.  ) 
Falftof  fot  chargé  de  tonduire  ce  convoi  ^  . 
avec  une  efcorte  de  dix-fept  cens  hom- 
Ines,  Charles  VU ,  en  ayant  été  inftruit  ^ 
env|||ra  le  comte  de  Clermont ,  avec  trois* 
mille  hommâ  ,   pour  enlever  le  convoi. 
Mâs  Falftof,  averti  de  l'approche  de  l'en* 
nemî ,  fe  retrancha  derrière  fe^  chariots. . 
Les  François  Tattaquerent ,  &  furent  re- 
poufles.  Falftof,  les  voyant  en  défordre,- 
fortit  de  derrière  fon  retranchement ,  & , 
fondant  Air  les  François ,  en  fit  un  grand 
tarnage.    Six-vingt  feigneurs  des  plus  dif^ 
tingués  pér)||at  oans  cette  journée ,  quVn 
nomma  la^knlt  des  harengs. 

La  ville  d*Orléans  étoi^  réduite  aux  der- 
nières extrémités  ,  lorfqu'dle  re<iut  un  fe- 
coUrs  inefpéré.  Une  payfanne,,  du  village 
.  de  Dom-Remi ,  en  Lorraine ,  nommée 
Jcanm  d'Arc  ,  vint  fe  préfeiiter  à  Robert 
de  Baudricourt ,  gouverneur  de  Vaucou- 
leurs  ,  fe  difant  envoyée  de  Dieu  pour 
taire  lever  le  fiége  d^Ôrléans..  U  Tenvoya 
parler  au  roi ,  qui  étoit  à  Chinon.  Charles 
fit  examiner  cette  fîlle  par  les 'théologiens 
&  le  parlement  ;  & ,  tous  ayant  }ugé  qu'elle 
étoit  infpirée,  il  réfôlut  de  fe  feivir  du  fe- 
cours  4ue  k  ciel  lui  préfentoit. 

.    Tiij 
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Jtanne,  habillée  en  homme  ^  /&  armée 
de  pied  en  cap ,  part  pour  Orléans,  avec 
un  convoi  que  Charles  y  envoyoit.  Malgré 
les  efForts  des  Afiglois ,  le  convoi  entr» 
dans  la-ville*  Jeann^  y  éft  reçue  entapin- 
*phe.  Quelque  tenls  après  ,•  elle  fait  une 
iortie ,  à  la  tête  d'un  détachement  de  la 
gamifon  ,  &;  empprte  quatre  des  plus  con-' 
fidérables  forts  queles  Anglais  «voient  con A 
truits  autour  de  la  place.  Cette  héroïne  rem^ 
porte  chaque- jour  de  nouveaux  avantages 
fur  les  affiégeans ,  &  les  force  enfin  à  lever 
le  fiége.     •  . 

Dès-lprs  la  fortune  femble  abandonner 
le?  Anglois.  Ils  perdirent  Qceffiv^ment 
les  conquêtes  qii'ils  avoient^aites  fi  rapi- 
dément  en  France,  &  ne  firent  plus  que 
fe  battre  en  retraite,,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufit 
fent  entièrement  chaffés  de  ce  royaume^ 

-^^[1430.]*^, 

La  Pucelle  d'Orléans  fait  ]aie  fortîe  fur 
•les  Anglois  ,  qui  affiégeoiént  Compiegnev 
&  eft  faite  ^rifonniere.  Cette  prife  '  caufi 
tant  de  joie  aux  Anglois ,  qu'ils  firent  pu* 
bliquement  chanter  le  Te  Dmm  dans  U 
cathédrale  de  Paçis, 
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Le  duc  de  Bedfort  fait  conduire  àR'ouenfii 
prifonniere.  L'évêque  de  Beauvais  fe  charge 
de  lui  faire  fon  procès.  Un  tribunal  eccfé- 
fiaftique ,  injufte  &  ignorant ,  la  déclare 
convaincue  dliéréfie  &  de  (ortiltjge ,  & , 
comme  telle,  la  condamne  à  faire  pënt- 
tenc^  au  pain  &  à  Teau ,  le  refte  de  û  vie. 
Peu  après,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  re- 
tombée dans  {es  erreurs,  le  même  tribunal 
la  livre  au  bras  féculier ,  pour  être  brûdée 
'  vive.  Cette  fentence  inique  fut  exécutée 
dans  le  vieux  marché  de  Rouen  ,  le  39  de 
Mai.  Le  fupplice  de  cette  héroïne  fera  à 
jamais  l'opprobre  des  An^lois,  quelques 
efforts  qu'ils  ayent  faits  pour  noircir  la  Pu- 
celle ,  &  pour  fe  juftifien  Voici  quelques 
fragitiens  d'une  Lettre  que  le  jeune  roi 
d'Angleterre  écrivit,  à  ce  fujet,  au  duc  de 
Bourgogne,  Outre  l'objet  principal  de  cette 
Lettre ,  elle  fervira  à  faire  voir  que  la  làil^ 
gue  françoife  étoit  alors  en  ufage  à  la  cour 
d'Angleterre. 

•  .  .  «  Il  eft  aflTez  commune  renommée 
»  comment  cette  femme  ,  qui  fe  fâifoit 
»  nommer  Jeanne  la  Pucelle ,  erronée,  &'é- 
>»  toit ,  deux  ans  &  plus ,  contre  la  loi  divine 
»  Se  l'état  de  fon  fexe  féminin  ,  vêtue  en 
«habit  d'homme,  chofe  à  Dieu  abomina- 

Tiv 
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i»ble;  &  en  tel  état  tranfportée  vers  notfè 
^  ennemi  capital  &  le  vôtre ,  auquel ,  &  à 
^  >*ceux  de  fon  parti ,  gens  d'iglife ,  nobles  , 
»  &  populaires ,  donna  fouvent  à  entendre 
M  qu'elle  étoit  envoyée  de  par  Dieu^  en  foi 
5f  préfomptueufement  vantant  qu'elle  avoit 
5>  communication  perfonnelle  &  vifîbleavec 
»S.  Michel,  &  grande  multitude  d'anges 
>»&  des  faints  dé  paradis^  comme ^nte 
i^  Catherine  &  fàinte  Marguerite,  .  .  .  *  , 
wSe  veftit  auffi  d'armes  ,  appliquées  pour 
i> chevaliers  &  écuyers ,  leva  rétendard,, 
»  &  demanda  avoir  &  porter  les  très-nobles  ' 
>>64  excellentes  armés  de.  France,  qu-en 
^partie  obtint^  &  les  porta  en  pluheurs 
>>eourfes  &  affaut^  ;  c'eft  à  fçavoir  un  écu 
»  à  deux  fleurs  de  lys  d'or  à  champ  d'azur, 
M&  une  épée ,  la  pointe  en  haut ,  férue  en 
^une  couronne.  En  cet  état  s'efl:  mife  aux 
>>  champs ,  a  conduit  gens  d'armes  pour  feirç 
»&  exercer  cruautés  inhumaines ,  en  épan- 

»dant  le  fang  hitmain,  •  .  •  . 

:*  .  *  •  «Mafs  la  divine  Puiflànce  a  voulu 
>*permçttreque  ladite  femme  ait  été  prinfe, 
»  &  mife  en  notre  obérflance  &  domination. 
»  Et  pour  €é  que  dès-lors  fumes  requis  par 
>>léyéque  au  diocèfe  duquel  elle  avoit  été 
>> prinfe,  qu'icelle  Jeanne  lui  fiflîons  déli- 
>>vrer  comme  à  fon  juge  ordinaire  ecclé- 
w  fiaftique  ;  nous ,  tant.pour  la  révérence  de 
^notre  mère  la  fainte  Eglife-,  comme  auffi 
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fepour  l'honneur  &  rexaltation  de  notre 
HÛinte  foi ,  lui  fîmes  bailler  ladite  Jeanne, 
^s&n  de  lui  feire  fon  procès  ,  lequel,  évê- 
^quC)  adjoint  avec  lui  le  vicaire  de  Tinqui- 
j>fîteur  des  erreurs,  &  appelle  avec  eux 
M  grand  &  notable  noftibte  de  folemnels 
»  maîtres  &  dofteurs  en  théologie  &  droit 
»  canon,  commen<ja,  par  grande  folemnité 
>f  &  due  gravité ,  le  procès  d'icelle  Jeanne, 
>>Et,  après <:e  que  lui,  &  ledit  inquifiteur , 
>»  juges  en  cettepartie,  eurent,  par  plufieurs  & 
»  diverfes  journées ,  interrogé  ladite  Jeanne, 
^firent  les  confeffions  &  affertions  d^icelle 
>»  mûrement  examiner  par  lefdits  maîtreç 
^dêfteurs,  &  généralement  par  toutes  les 
>»  facultés  de  notre  très-chière  &  très-aimée 
»  fille  l'univerfité  de  Paris.  Par  l'opinion  & 
>>  délibération  defquelles  trouvèrent  lefdits* 
»  juges  icelle  Jeanne  fuperftitîeufe,  devine- 
»reue  de  diables,  blafphêmereffe  en  Dieu 
»&  enfes  faints  ,'fchifmatique  &  errant  en 
»\a  foi  de  Jefus-Chrift,  » 


»  Pour  lefquelies  caufes ,  félon  ce  que  les 
>>jugemens  &  inftitutions  de  fainte  Eglife 
^l'ordonnèrent,  afin  que  dorénavant  elle 
»ne  contaminât  les  autres  membres  de 
»  Jefus-Chrift  ^  elle  fut  délaiflfée  à  la  juftice 
>>féculière  ,  laquelle  incontinent  .la  con- 
jtdainna  à  être  brûlée.  Et,  voyant  fon  finc^ 
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M  ment  approcher  ,  elle  connut  pleme^ 
innent,  &  confeffa  que  les  çfprits ,  qu^elle 
>^difoit  être  apparu^  à  elle  fouventefois  , 
>»  étoîent  mauvais  &  menfongiers ,  &  que 
nies  promefles  qu'iceux  efprits  lui  avoient 
Mpluneurs  fois  faites  de  la  délivrg:,  étoient 
s^  fauifes  ;  &c  ainfi  fe  confeâa  par  JeiHits 
Hefprits  avoir  été  déçue  &  démoquée.  Si 
>»flit  menée ,  par  ladite  juftice,  liée,  au  vieil 
f» marché  dedans  Rouen,  &  là  publique- 
H  ment  fut  arfe  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  n 

Un  feigneur  Anglois  ,  dont  ITiiftoire  n'a 
pas  confervé  le  nom ,  fut?  plus  fîncère  que 
îpn  roi.  Il  dit  publiquement  que  la  pucelle 
eût  été  une  «  brave  femme  ,  fi  elle  eût  été 
I»  Angloife,  » 

-  Un  fecrétaire  du  roi  d'Angleterre,  n<Aimé 
*Jean  Trajfard ^  ofa  même  dire,  en  parlant 
de  Jeanne  d'Arc  &  de  fon  fuppUce ,  «qu'il 
f  étoit  mort  une  fidèle  Chrétienne,  &  qu'il 
IJfcroyoit  que  fon  ame  étoit  es  mains  de 
;  »Dieu;  &  que  ceux  qui  avoient  adhéré  à 
mÙL  condamnation ,  étoient  damnés,  » 

ÎI  efl  du  moins  certain  que  la  plupart  de 
ceux  qui  eurent  part  à  la  condamnation 
de  Jeanne ,  furent  punis ,  dès  cette  vie,  de 
leur  injufl:ice.''L'éveque  de  Beauvais  mourut 
ftbitement,  en  fe  fai&nt  rafer.  Nicolas  Midi, 
doôeur  en  théologie,  fiit  frappé  de  la  lèpre; 
&  Guillaume  Efpinet ,'  promoteur  dans 
t^ti/t  cauiè ,  fut  chaiTé  de  Rouen  par  \^ 


At^GLOISES.  1^ 

!Anglo!s  ,  &  alla  finir  miférablement  fea* 
Jours  dans  un  colombier  hors  de  la  ville* 

La  mort  de  la  Pucellé  n'apporta  pas  un 
heureux  changement  aux  affaires  des  Att- 
glois.  Le  ducde  Bedford'crutrappeller  la 
fortune  ^  en  feifant  venir  à  Paris  le  jeune 
Henri ,  &  en  Ty  fàifant  couronner.  Voici 
ce  que  difent  les  Régiftres  du  parlement 
de  fon  entrée  dans  cette  ville,  «Le  vingt* 
»troifieme  Novembre,.  Tentrée  du  roi  k 
>> Paris,  où  ceux  de  la  cour  allèrent  aù-de* 
»vant,  &  partirent  entre  neuf  ^  dix,  '&^ 
>>  trouvèrent  le  roi  au  moulin  à  vent  j  en 
»  allant  vers  Saint-Denis  ,  .&  là  propofale 
^premier  préfident;  &  ce  fait, s'en  retour- 
^nerent  comme  ils  étoient  venus.  i 

Les  habitans  de  Paris  firent,  à  ce-prince 
la  réception  la  plus  magnifique.  En  voici 
la  description  d'après  l^iftorien  Du- 
chefne.  Lorfqu'il  approcha  de  la  polrte 
S.  Denis  ,  ta  hommes  fe  jpréfenterent 
devant  lui  ;  «  l'un  ,  en  guile  d'un  évôr  s 
9$  aue  ;  le  fécond ,  repréfentant  l'univer- 
»hté  ;  le  troifieme,  les*  bourgeois  ;  les 
»>  trois  autres  étoient  comme  fergens."  Ils 
»  offrirent*  au  roi  trois  coeurs  de  ver^ 
>?meiL  Dans  le  premier  étoient  renfer^ 
Mmée*s  deux  colombes;  dans  le  fécond  i 
>>de  petits  oifeaux  ,  qu'ils  laifferent  voler 
>?  fur  la  tête  du  roi  ;  le  troifieme  contenoit 
V  des  violettes  &  autres  fleurs ,  qu'ils  jette^ 


; 
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•^rent  fur  les  fëîgncurs.  Le  prëvôt  des  md- 
^chands^  &  les  ëchfevins  apportèrent  un 
»  dais,  dont  le  fond  étoit  azur  femë  dé 
jf  fleurs^de-lys  d*ôr,  (ju'ils  tinrent  élevé  fur 
>>la  tête  dix  rôi,  pendant  la  marche*» 

#  A  rentrée  de  la  rue  Saint-Denis,  il  y 
.»avoit  un  é(ihafaud^  fur  lequel  étoîent  trois 
I» hommes  fauvages ,  &  une  femme,  qui 
»  combattirent  Tun  contre  Tautre  pendmt 
>>que  le  roi  paffoit.  11  y  avoit ,  dit  un  hifî- 
i^jtorien ,  fous  ledit  échafkud,  Une  fontaine 
,>>  jettant  Jiypocras  ,  &  trois  fy^èriés  de- 
>>dam ,  &  étoit  ledit  hypôcras  abandonné 
»  à  chacun.  >>    « 

i>Plus  bas,  on  vc^oit  des  pantomimes, 
w^uirepréfentoient,  fans  parler ,  la  nativité 
»  de  Notre-Dame  ;  fon  mariage;  Padora- 
wtion  des  trois  Rois;  le  maffacre  des  In- 
nnocens;  6c  le  bon  homme  qui  femoît 
>»fon  bled;  &  forent  ces  perfonnages  très- 
»  bien  joués.  On  joua  auffi  la  légende  de 
pS.  Denys,  qui  plut  fort  aux  Anglois.  h 

»  On  avoit  pratiqué  devant  les  Innocens , 
>>unLe  efpece  da  forêt,  dans  laquelle  on 
^mit  un  cerf  vivant,  Lorfque  le  roi  pafla , 
»on  lâcha  contre  ce  cerf  plufieûrs  chiens, 
»  L'animal,  pourfuivi  vivement,  &  acca- 
»  blé  de  laffitude  ,  ^ânt  fe  rendre  aux  pieds 
>*du  cheval  du  roi,  qui  lui  fauva  la  vie^)! 

»On  avoit  encore  dreffé  un  échafàud  à 
^renbrée  de  la  pwte  du  grand  Chaftèlct, 
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h  On  jr  vpyoit  un  enfant,  repréfentant  le 
i^roi  revêtu  d'un  manteau  femé  de  fleurs- 
>>de*lys.  Se  portant  deux  couronnes  fur  fà 
^tête  ;  à  ùl  droite ,  deux  pcrfonnages  ,  re- 
>»prérentans  le  duc  de  Bourgogne  &  le 
»  comte  de  Nevers ,  lui  préferitoient  les 
)> armes  de  Fraace ;  à  fa  gauche,  trois  au- 
>>tres  pfrfonnages,  repréfentans  le  duc  de 
^Bedford,  les  comtes  de  Warwick  &  de 
^ifSalisbuiy,  lui  ofïroient  les  armes  d'An- 
>>gleterre.» 

»Le  'jpngt-fept  du  même  mois,  il  fut  con- 
#>duit*  par  un  grand  nombre  de  feigneurs 
»&  de  prélats  dans  l'églife  de  Notjre- 
>»Dame ,  pour  y  être  couronne.  Dans  la 
^nef ,  on  avoit  fait  dreffer  un  échafaud  de 
)>bois,  long  de  quatre-vingt  pieds  :  on  y 
^  montoit  par  pluiieurs  dégrés ,  &  on  alloit 
>»  defcendre  de  Tautre  côté  dans  le  chœur. 
>>Le  cardinal  de  Winchefler  célébra  I3 
^mefîe,  &  facra  le  roi  devant  Tautel.  » 

w  A  TofFertoire,  Henri  offrit  le  pain  &  le 
H  vin  à  Tautel ,  /elon  la  coutume.  Il  offrit 
nie  vin  dans  un  grand  vafe  de  vermeil, 
M  dont  fes  officiers  s'emparèrent  auilï-tôt 
>> après;  mais  les  chanoines  foutinrent  que 
^5>ce  vafe  leur  appartenoit  de  droit,  Sc 
»  firent  tant  de  bruit,  qu'on  fut  obligé  de 
i»Ie  leur  rendre.  » 

Cette  cérémonie  fut  fuivie*  d'un  feftin 
fplendide,  L'hiftorien  NJonfhelet  dit  qu'à^ 


te  repas  forent  préfentés  quatre  entfeMeti 
de  table  ;  «  c'eft  à  fçavoir,  le  premier  cTuhe 
limage  de  Notre-Dame',  &  un  petit  roi 
^  couronné  auprès.  Le  fécond  fiit  une  fleur-  ' 
>>  de-lys  d'or  couronnée  de  deux  anges  ; .  le 
»  troifieîhe ,  une  dame  &  un  paon  ;  le  qua* 
*>trieme,  une  dame  &  u»*finge.  » 

Pendant  qu'on  côufonnoit  Henri^  Pans  '^ 
on  le  dépofledoit  par-tout  ailleurs.  Les  Ffan*^ 
çois  lui  enlevaient  chaque  jour  quelque^ 
place.  Bientôt  les  progrès  continuels  de 
Tennemi  Tobligerent  de  retourner  en  An- 
gleterre. ^ 

Le  duc  de  Bedford  époufe  Jacqueline  i 
fille  de  Pierre  de  Luxembourg ,  comte  àe 
Saint-Paul ,  &  nièce  de  Louis  dé  Luxem* 
bourg ,  évêque^îeThérouanne.  Le  mariage 
fut  célébré  dans  le  palais  épifcopal  de  cette 
ville.  Le  duc,  pour  témoigner  fà  recon* 
|ioiffance  à  Févêque ,  fit  préfeiit  à  Téglife 
cathédrale  de  Thérouanne  de  deux  cloches 
magnifiques ,  &  d'un  très-grand  prix ,  qu'il 
fit  venir  à  fes  frais  d'Angleterre.  Probable- 
ment il  y  avoit  alors  de  plus  habiles  fon- 
deurs en  Angleterre  qu'en  France,  . 

J^[î435.]e^ 

Le  duc  de  Bedford ,  un  dès  plus  fermes 
fputiens  3u  parti  Angloi*,  meurt,  &  eft 


tiltcrrë  à  Rouen.  Sa  mort  acheva  de  décon- 
certer les  Anglois.  On  ne  peut  mieux  juger 
du  mérite  de  ce  grand  homme ,  que  par 
l'éloge  public  qu'en  fit  un  .jour  Louis  Al, 
prince  naturellement  peu  porté  à  louer  ^ 
&  d'ailleurs  très-bon  connQifleur.  Comme 
il  regardoit  attentivement  le  tombeau  du 
duc  9  un  de  Tes  courtifans  lui  confeilla  de 
le  fàure  ôter ,  comme  un  monument  per- 
pétuel de  la  honte  des  François  :  ù  Non, 
w  répondit  le  roi ,  laiflbns  repofer  en  paix 
»les  cendres  d'un  prince  ,  qui  ^  s'il  étoit  en 
»>vie ,  feroit  trembler  le  plus  hardi  d'entre 
s»  nous.  Je  fouhaiterois  qu'on  eût  érigé  un 
0  monument  plus  magnifique  à  fa  gloire,  i» 

Le  vendredi  après  Pâques  ^  le  comte  de 
Richemont ,  connétab;Ie  de  France ,  &  le 
comte  de  Dunois  défirent  huit  cens  An- 
glois, qui  étoîent  fortis  de  Paris  pour  rava- 
ger la  campagne  des  environs ,  &  coupet- 
les  vivres  aux  François»  Auft-tôt  les  deux  • 
princes  viftorieux  s'avancèrent  jufqu'à  la 
porte  de  S.  Jacques ,  &  fommerent  le^  gar- 
des de  la  leur*ouvrir.  Ils  entretenoient ,  de- 
puis quelque  tems ,  des  intelligences  fecret- 
tes  dans  la  ville.  On  leur'jetta  de  dedans 
une  grande  échelle.  Le  feigneur  de  l'ttle- 
Adam  y  monta  le  premier,  &  planta  h 
bannière  de  France  fur  la  porte ,  en  criant  : 
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VilU  gapzée.  Les  François  ne  commiretU  ' 
aucune  hoftilitë  dans  la  ville.  Prefque  tow 
les  Parifiens  fe  rangèrent  de  leur  côté.  Un 
petit  nombre  d'Anglois  fe  renfermèrent 
.dans  la  Baftille ,  dans  l'intention  de  s'y  main- 
tenir ;  mais  ils  furent  fi  vivement  prefles  ^ 
qu'ils  furent  forcés  de  capituler.  Pendant 
qu'ils  s'embarquoient  fur  la  Seine  ,  pour  fe 
rendre  à  Rouen ,  les  habitant  de  Paris  les 
accompagnoient  par  des  huées ,  &c  leur 
moient  :  ^  la  quem^  à  la  queue. 

Talbot^  fàlheux  capitaine  Anglois^Ye 
îpènd  maître,  par  fupercherie,  de. la  Ville 
de  Pontoife,  dans  le  mois  de  Janvier  de, 
cette  année.  Martial  Paris  fait  ainii  le  dé^ 
tail  de  cette  aâion  : 

Lliyvtr  d*icelle  année  devant; 
Que  tout  étoit  gelé  à  glace  \ 
Talbot  entra  moult  caultement 
Dedans  Pontoîfe  &  print  la  place. 

Tout  du  long  du  foir,  fut  logé 
Près  des  fofTés  parmi  les  champs  ;. 
'    Et  avQÎt  la  nuit  tant  neig^, 

Qae  tous  les  champs  en  étoient  blancs^ 

Pour  mieux  jouer  le  perfonnage, 
'  Les  Anglois  matin  s'habillèrent  ' 

De  blanc,  comme  gens  de  village  , 
£t  ainfi  en  la  ville  entrèrent» , 

w 
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Les  uns  apportoierït  grandes  cages  » 
Comme  en  façon  de  pouffins  vendre; 
Les  autres ,  paniers  &  fromages  ; 
Et  vinrent  la  ville  ainfi  prendre. 

Quand  ils  fe  virent  les  plus  forts; 
G>Qunencerent  i  pleine  gorge 
Crier  tant  qu'ils  purent  alors: 
^^  g^S'^^  »  '^^^^  ^*  Georges» 
J^[  1441.  Jc4** 

Le  cardinal  de  Winchefter ,  prince  de 
la.  maifon  de  Lancaftre  ;  le  prélat  le  pliis 
riche  &  le  plus  .voluptueux  de  fon  fiécle  , 
balançoit  le  pouvoir  du  duc  de  Glocefter, 
fôn  neveu ,  régent  du  royai;me  d'Angle- 
terre. Eléonor  de  Cobhâm ,  fille  de  qua- 
lité ,  auflî  dangereufe  par  fk  beauté  que  par 
(os  artifices ,  avoit  rendu  rivaux  le  cardi- 
nal &  le  miniftre.  Après  les  avoir  long- 
tems  trompés  tous  deux ,  elle  s*étoit  abfo- 
lument  livrée  au  cardinal ,  lorfquelle  avoit 
vu  le  duc  de  Glocefter  époufçr  Jacqueline 
de  Brabant.  Mais  le  mariage  du  duc  ayant 
été  déclaré  nul  par  le  pape  9  Eléonor  s'é- 
toit  comportée  avec  tant  d'adrefle,  qu'elle 
avôit  forcé  ce  prince  à  l'époufer.  Le 
cardinal  fe  voyant  trahi  par  fa  maîtreffe, 
conçut  une  haine  mortelle  contre  le  duc 
&  fon  époufe,  6c  ne  fongea  qu'aux  moyen$ 
de  s'en  venger.  Ayant  appris ,  par  Ces  ef- 
pions,  que  la  ducheffe,  par  une  curiofité 

Jnccd.  AngL  Vi 
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affei  ordinaire  aux  femmes  ,  avoitde  ixé^ 
quentes  conférences  avec  un  prêtre ,  qui 
paitoit  pour  nëgromancien ,  &  avec  une 
femme  qui  avoit  la  réputation  d'être  for- 
cief e,  il  forma ,  fur  kur  rapport ,  le  projet 
d'une  accufation  conti^elle.  Quelques  per- 
fonnes,  gagnées  par  le  cardinal ,  accuferent 
la  ducheffe  d'avoir  çompofé  avec  ks  deux 
confidens,  une  image  de  cire,  quirepré-^ 
fentoit  le  roi ,  dans  feipérance  qu'en  la 
laifant  fondre  par  degrés ,  les  forces  du  roi 
diminueroient  infennblement ,  &  qu'il  per- 
droit  la  vie  aufli-tôt  que  l'image  feroit  en-> 
tièrement  fondue.  Le  deffein,  qu'on  attri- 
tuoit  à  la  ducheffe ,  étoit  de  faire  tomber 
la  couronne  fur  la  tête  de  fon  mari  ;  & , 
comme  il  étoit  probable  qu'elle  n'avoit 
pas  formé  ce  projet  fans  la  participation  de 
fon  mari ,  on  efpéroit  d'envelopper  le  duc 
dans  le  crime  &  dans  le  châtiment.  La 
ducheffe  avoua  qu'elle  avoit  prié  le  prêtre 

»  &  la  femme  de  lui  compofer  un  philtre 
propre  à  réveiller  l'amour  de  fon  époux. 
Quoique  cet  aveu  n'eût  aucun  rapport 
avec  le  crinle  dont  on  l'accufoit ,  le  pré- 
lat fit  jouer  de  fi  puiffans  refforts ,  que  le 
prêtre  fut  condamné  à  être  pendu,  la  femme 
à  être  brûlée ,  la  ducheffe  à  faire  amende 
honorable  dans  l'églife  de  S.  Paul,  &  à 
une  prifon  perpétuelle.  Un  affront  fî  fan- 

'  glant  fit  monter  à  fon  comMe  la  haine  dtf 
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éiîè  àe  Glocefter  contire  le  cardinal.  Ce 
ptéht ,  pour  en  prévenir  les  effets ,  obtint 
des  lettres'  du  grand  fceau ,  par  iefquelles 
le  roi  lui  aCcofdoit  Une  abolition  générale 
de  tous  Tes  crimes  ^  depuis  k  création  du 
hionde,  jufqu'âu  jour  de  cette  amniftieà 

•  tJit  gentilhomme  d'Anjou,  nommé  Gui 
idi  Champchevritr  y  qui  étoit  prifonnier  eil 
Angleterre,  depuis  la  Jourilée  des  Harengs, 
où  il  s'étoit  rendu  à  la  difcrétion  du  célè* 
bfe  chevalief  Faftolphe ,  trouva  le  moyéa 
de  repaffei" là  ftler, feins  avoir payéfa ran- 
içon.  Faàolphe  s'en  plaignit  hautement,  6f 
obtint  du  foi  d'Angleterre  un  ordre  à  fes 
ambâffadeurs  de  foUiciter  puiffamment 
cette  aâkife  à  Id  to\Xr  de  Finance*  Char- 
les VII  dôttna  ordre  que  Chafnpchevriet 
fât  arrêté,  dans  quelque  lieii  de  fes  Etats 
qu'il  e^t  choifî  fon  afyîe.  Champchevrier,  ' 
apr^  ^ètte  fauVé  d'Angléterre,s'étoit  r'endu 
direôement  à  Nanti,  A  fon  retour  il  fut 
pris,  en  paffant  pair  la  Champagne^  &  con- 
duit fecrettemerit' devant  le  roi  de  France, 
qui  étoit  alors  à  Vincerines.  Il  écouta  tran-^ 
quillement,  &c fans  s'étonner,  les  repro* 
ches  que  lui  fit  ce  prince  de  s'être  dés- 
honoré par  urieaftion  indigne  d'un  che- 
valier; &,  lorfqu'il  eut  obtenu  la  permif^ 
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£on  de  juftifier  fa  conduite  vil  prëfenta  aof 
toi,  pour  toute  rëponfe  ,  un  paffe-poit^ 
fignjé  du  roi  d'Angletare ,  par  .lequel  il 
paroiffoit    clairement    qu'il     n'avok    fait 

Su'exécuter  fes^ordres.  Charles  étonné,  lui 
emanda  Texplication    de    ce    myftere. 
Champchevrier  lui  apprit  qu'il  avoit  eu  le 
bonheur  de  gagner  la  confiance  dfe Henri, 
depuis  qu'il  étoit  prifonnier  en  Angleterre, 
&-qUe  ce  prince  Favoit  chargé  d'une  né* 
gociation  délicate  à  la  cour  de  René  d'An- 
jou ,  roi  de  Sicile  ,  qui  fàifoit  fa  réfidence 
à  Nanci.  Henri,  épris  des  charmes  de  Mar- 
guerite ,  fiHe  de  René,  avoit  réfolu  deTé- 
pQufer  ;  mab,  comme  le  duc  de  Glocefter, 
fon  oncle,  lui  avoit  propofé  un  autre  ma- 
riage plus  avantageux,  le  jeune  prince, 
craignant  les  obftacles,  qu'on  eût  pu  lui  op* 
pofer ,  n'avoit  pas  voulu  s'ouvrir  fur  foit 
deffein,  avant  qu'il  en  eût  affuré  le  fuc- 
cès.  Il  avoit  engagé  Champchevrier  à  le 
-  fervir  par  l'efppir  des  plus  hautes  récom- 
penfes  ;  &  toutes  les  plaintes  qu'il  avoit 
faites    au  fu)et  de  la  fuite  de  ce  gentil- 
homme, n  étoient  qu'un  jeu  concerté  pour 
donner  le  change  à  fon  miniftre  &  à  fes 
^  fujets. 

Henri  époufe  Marguerite  d'Anjou ,  fille 
de  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  duc  de 


Lorraine  &  de  Bar.  Cette  princeffe,  célèbre 
par  fon  efprit  &  par  fa  beauté,  n'étolt  pas 
tin  parti  fort  avantageux  pour  Un  grand 
roi.  Son  père,  avec  les  titres  dé  Roi  de  Si- 
cile ^  de  Naples  &  de  Jërufalem ,  ne  pof- 
fédoit  pas  un  pouce  de  terre  dans  ces  trôk 
Toyaumes.  C'eft  la  coutume  en  Europe, 
qu'une  fille  porte  une  dot  à  fon  époux. 
On  en  fiiivit  alors  une  toute  contraire. 
H^nri ,  fe  trouvant  trop  heureux  qtie  René 
voulût  bien  lui  accorder  fa  fille ,  non-feule- 
ment n'exigea  rien  de  lui,  maïs  lui  céda 
encore  les  provinces  du  Maine  &  d'An- 
jou. Guillaume  de  la  Poolè,  comte  deSuf- 
folck ,  fut  lé  négociateur  de  cette  alliance. 
Quelques  hiftoriens  difent  que ,  lorfqu'il 
arriva  à  Nanci ,  où  René  tenoit  la  cour,  la 
beauté  de  la  princeffe  Marguerite  fit  une 
fi  profbhde  impreflion  fur  lui ,  qu'il  en  de- 
vint éperdûment  amoureux.  11  ofa  même 
lui  déclarer'fà  paflîon.  Le  comte  étoitbeau, 
vif,  éloquent,  fait  pour  plaire.  Marguerite 
Tie  fut  pas  infertfible  à  fon  hommage;  & 
fi  l'ambition  ne  lut  pennit  pas  de  fefiifer  la 
main  d'un  grand  monarque  ,  elle  conferva 
toujours  ïbn  cœur  au  comte  de  SufFolck, 
&  lui  donna ,  dans  la  fuite ,  des  marques 
publiques  d'un  srttachement  plus  vif  que  la 
fimple  amitiés 
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Le  premier  projet  que  forma  Yambiûenfe 
Marguerite  ,  dès  qu'elle  fe  vitfurlethrône 
d'Angleterre  ^  fut  de  perdre  le  duc  de  Glo-» 
cefter.  Il  s'ëtoit  vivement,  opppfé  à  fon 
mariage  avec  Henri;  & ,  ce  qui  le  lui  ren-» 
doit  encore  plus  odieux  ,  il  avoit  en  main 
toute  l'autorité,  Marguerite,  après  avoir  fait 
contre  lui  quelques  tentatives  inutiles,  prit 
le  parti  del'accufer  de  quelque  crime,  en 
vertu  duquel.on  pût  le  mettre  en  prifon,  & 
lui  ôter  la  vie  fêcrettement.  Elle  mventa,  & 
conduilît  elle-même  cet  infâme  complot. 
Le,  parlement  fut  convoqué  pour  le  mois 
fuivant.  Dès  le  premier  jour  qu'il  s'aiTem- 
bla,  le  duc  fut  accufé  d'avpir  voulu  tuer 
le  roi ,  &c  d'avoir  comploté  d'aller,  à  main 
armée ,  tirer  fon  époufe  de  prifon.  Sur  ces 
prétendus  crimes,  il  fut  aulfi-tot  arrêté,  & 
renfermé  dans  la  Tour,  fans  qu'on  lui  laiA 
fôt  aucun  de  fes  domeftiques;.  &  dès  le 
lendemain ,  on  le  trouva  mort  dans  fon 
lit.  Son  corps  fut  expofé,  pendant  plufiéurs 
j|ours ,  devant  les  deux  chambres  du  parle-» 
ment.  Il  n'y  paroilToit  aucune,  marque  de 
yiolence  :  cependant  perfon^ie  ne  douta 
que  la  reine  &;  SufFoIck ,  fon  miniftre,  ne 
fiUfent  les  auteurs  de  fà  mort. 

Lf  çsM^dinaldeWinçliefler,  ^v^  efçlavt 
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que  jamais  des  plaifirs ,  quoique  dans  un 
âge  très-avancé  ,  s'étoit  retiré  à  fa  maifon 
de  caqcîpagne.  Il  y  menoit  une  vie  déli- 
cieufe ,  lorfqu'il  apprit  la  difgrace  &  la  mort 
du  duc  de  Glocefter,  fori  mortel  ennemi. 
L'habitude  de  nuire,  &  quelques  bruits 
dont  il  avoit  démêlé  habilement  la  vérité, 
lui  firent  pénétrer  toute  la  part  que  la  reine 
avoit  à  cette  cataftrophe.  Il  lui  écrivit,  pour 
la  féliciter  du  fuccès  de  fon  entreprife.  Il 
ne  diffimula  point  la  joie  qu'il  reffentoit 
de  la  mort  du  duc  ;  &c  il  en  parla  comme 
d'un  fervice  qu'on  lui  avoit  rendu  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  fatisfac- 
tion.  Un  mois  après ,  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  mortelle.  Ce  prélat  expira,  en  re- 
prochant au  ciel  de  n'avoir  pas  mis  plus 
de  différence ,  pour  la  durée ,  entre  la  vie 
des  porfonnes  aufïi  heureufes  que  lui,  6c 
celle  du  dernier  des  miférables. 

-JlS»[i450.]o¥U 

Le  peuple,  mécontent  de  Fadmîniijration 
du  duc  de  Suffolck,  demande  hautement 
la  punition  de  ce  miniftre.  La  rpjne^  après 
avoir  fait  tous  (es  efforts  pour  foiitenir  fon 
favori ,  voyant  que  la  haine  &:  l'animofité 
contre  ce  feigneur  croiflToient  de  plus  en 
pjus,  craignit  qu'il  nedevîht  enfin  la  vic- 
time de  la  fiireur  du  peuple.  Elle  engagea, 

y  ïv 
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fous  l*efpoîr  d'une  greffe  rëcompenfe,  âevtfi 
François,  qui  ëtoient  à  fa  cour,  de  conduire 
le  duc,  pendant  la  nuit,  jufqu'à  IpiVick  , 
où  il  étoit  attendu  par  un  vaiffeau  dont  fe 
capitaine  ëtoitauffi  François.  Suffolck  y  ar- 
riva heureufement,  &  s'embarqua  fans  obf- 
tacle.  Mais  le  bâtiment,  fur  lequel  ilcroyoît 
être  porté  furement  en  France  5  fut  pris, 
pendant  la  route,  par  un  vaiffeau  de  guerre- 
Le  capitaine  nommé  Niçois ,  ayant  re- 
connu le  duc,  le  fit  fàifir  par  fes  gens ,  & 
ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  tête;  ce  qui 
fat  exécuté  fur  le  champ.  Sa  tête  &  fon 
corps  forent  jettes  fur  les  fables  de  Dou- 
vres ;  &  ces  triftes  reftes  d'un  miniftre  fi 
puiflànt  forent  bientôt  portés  à  Londres, 
&  expofés  aux  yeux  du  peuple  ,  qui  rafïa- 
fia  fà  haine  d'un  tel  fpeaacle. 

Cette  année  voit  naître  les  premières  cfi* 
vîfions  entre  les  marfons  de  Lancaftre  & 
dTorck  *,  qui  remplirent  l'Angleterre  de 
(àng.  Richard ,  duc  ëTorck  ;  qui  avoit  des 
droits  inconteftables  à  la  couronne,  entre* 
prend  de  déthrôner  Henri  VI.  Pour  fon- 
der lésr  diipofitions  du  peuple  ,  il  envoie 
dans  la -province  de  Kent  un  gentilhomme 
Irlandois,  nommé  Cade^  auquel  il  fait  pren- 


Lamaîfon  dTorck  avoît  pourfigne  une  rofe 
èUnhe.L^rpfe rouge  étoit  celui  delamaîfonde 


Lancaftre^ 
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3îe  le  nom  de  Monimery  comte  de  h 
Marche ,  prince  de  la  maifpnd'Yorck,  dé- 
capité autrefois  à  Londres.  Cade  perfiiade 
aux  habitans  de  la  province  que  Morti-  , 
mer  n'eft  pas  mort  ;  &  à  Taide  de  ce  nom  , 
il  rafTemble  bientôt  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  mécontens.  Il  fe  met  à  leur 
tête  ;  &  s'avançant  vers  Londres ,  il  écrit 
au  roi  une  longue  lettre,  pour  le  preffer  de 
rétablir  la  liberté  publique ,  par  le  châti- 
ment d'un  grand  nombre  de  confeillers  , 
offrant  de  mettre  bas  les  armes ,  fi  on  lui 
donne  fatisfaâdon.  On  répond  à  fà  let- 
tre ,  en  fàifant  marcher  contre  lui  le  lord 
StafFord,  avec  un  corps  de  troupes.  Cade 
après  un  combat  opiniâtre ,  4éfait  l'armée 
royale  >  &  tue  le  général.  Enflé  de  ce  fuc- 
cès ,  il  oublie  les  bornes  de  fa  commiffion; 
&,  penfant  peut-être  à  recueillir  pour  lui- 
même  les  fruits  de  fa  viÔoire ,  il  s'appro- 
che de  Londres,  où  il  répand  l'épouvante» 
Le  roi  fe  retire  dans  le  château  de  Kenel- 
vorth ,  qui  efl  au  centre  de  l'Angleterre* 
Cade  fe  préfente  aux  portes  de  la  capitale  ; 
coupe  de  fon  fabre  les  cables  qui  foute*, 
noient  le  pont*levi$ ,  &  entre  dans  la  ville 
à  la  tête  de  (t^  troupes.  Il  commence  par 
faire  couper  la  tête  au  lord  Say ,  grand 
thréforierdu  royaume;  mais  les  violences 
&  les  brigandages  ,  que  k^  gens  &  lui- 
même  exercent  contre  les  habitans ,  nu- 
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Tient  fon  parti.  Les  citoyens  de  Londres  ^ 
indignés  ,  prennent  les  armes  ,  &  forcent 
cette  poignée  de  rebelles  à  fe  retirer  dans 
le  fauxboug  de  Southwarck,  par  lequel 
ils  ëtoierit  entrés.  Le  roi ,  pour  finir  une 
guerre  fi  honteufe  ,  fit  publier  un  afte 
aamniftie  ,  qui  produifit  un  effet  fiirpr«- 
nant*  Cade  fe  vit  abandonné  detous  fes 
gens ,  dans  Tefpace  d'une  nuit.  Il  s'enfuit 
feul  dans  la  province  d'Effex  ,  &  chercha 
une  retraite  dans  les  bois  ;  mais  fà  tête 
ayant  été  mife  à  prix  pour  mille  marcs,  il 
fut  tué  par  un  gentilhomme  de  Kent. 

L'entreprife  de  Cade ,  quoique  malheu- 

.reufe,avoit  appris  au  ducdTorck,  quelle 

étoit  encore  Taffeftion  du  peuple  Anglois 

.pour  famaifon.  Il  leva  des  troupes,  &cfe 
préfenta  aux  portes  de  Londres.  Les  habi- 
lans ,  ne  voyant  pas  de  fureté  à  fe  déclarer 
pour  lui;  pendant  que  le  roi  le  fuivoità 
la  tètQ  d'une  armée ,  refuferent  de  les  lui 
ouvrir*  Le  duc  fiit  obligé  de  reculer  ;  6c 

.  le  roi,  qui  le  pourfiiivoit,  ne  tarda  pas  à  le 
joindre.  Les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence ,  &  n'attendoient  que  le  fignal  du 
combat,  lorfque  deux  évoques,  députés 

,  par  le  roi,  vinrent  demander  au  duc  qu^el 
étoit  fon  defleini  enj  prenant  les  anne& 
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contre  Toit  maître.  Le  duc  répondit  qu'il 
itoit  prêt  ^  défarmer,  pourvu  qu'on  pu- 
Xïit  le  duc  de  Sommerfet,  qui  avoit  lue** 
cédé  à  Sufiblck  dans  le  miniftere ,  &qui 
^le  gouveçi^it  pas  mieux  que  lui*  11  .ne 
croyoit  pa5.  que  cette  propofition  fût  ac- 
ceptée; mais  il  fut  la  dupe  de  fa  politique. 
Le  roi  le  prit  au  mot.  Il  fit  arrêter  fur  le 
champ  le  duc  de  Somnierfet ,  &  envoya 
fommcf  le  duc  de  tenir  fa  parole.  Le  prince, 
quoique  furpris  d'une  fi  grande  condefcem- 
dance,  congédia  fes  troupes,  &fe rendit 
à  la  cour,  fans  prendre  aucunes  précautions 
pour  fa  fâreté.  Lorfqu'il  fut  en  la  préfence 
idu  roi ,  il  accufa  le  duc  de  Sommerfet , 
•avec  beaucoup  de  chaleur,  &foutîntque 
c'étoit  un  traître ,  qui  facrifioit  le  bien  de 
l'Etat  à  ion  ambitioni  A  ces  mots,  Sommer- 
fet ,  qui  avoit  fait  jouer  lui-même  toute 
cette  manœuvre,  levé  une  tapilTerie  der- 
rière laquelle  il  étoit  caché ,  &  paroît  povtf 
réfuter  les  accùfations  du  duc  dTorck.  La 
préfence  du  roi  put  feulé  empêcher/ ces 
deux  princes  d'en  venir  aux  mains  fur  le 
champ.  Le  djic  d'Yorck,  voyant  qu'il  avoit 
été  joué,  s'en  plaignit  avec  une  modération 
affeôée;  &,jettant un  regard  d'indignation 
iiir  Sommerfet,  il  l'accufa  d'être  l'auteur  de 
cette  fupercherie.  Le  roi,  fatigué  de  cette 
fcène,coligéd4ale  duc  d'Yorck.  Mais,aumo^ 
;iném  qu'Uibrtoit  dç  laxhamhre,  il  fut  ap^ 


tèté  &  conduit  à  la  Tour.  C'ëtoît  fek  Je 
fa  vie,  fi  la  reine  n'eût  appréhendé  unfbur 
levement  en  fk  &veuf .  On  lui  rendit  la  li« 
berté,  après  en  avoir  exigé  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  ;  &c  il  alla  méditer  de 
nouveaux  {>rojets  dans  fa  terre  de  'Wig* 
mor» 

Les  François  aHîégent  Caftilion  en 
Guienne.  Xalbot,  capitaine  Anglois^fameux 
par  pluiîeurs  belles  aâions ,  &c  alors  âgé  de 
quatre-vingts  ans,marche  au  fecours  de  cette 
place,  La  partie  n'étoit  pas  égale.  Les  Fran- 
çois, bien  fupérieurs  en  nombre,  envelop- 
pent de  tous  côtés  la  petite  troupe  de  Tal* 
bot.  Ce  ghind  homme,  fe  voyant  dans  un  fi 
grand  danger  ,  dit  au  baron  de  f  Ifle ,  fon 
fils  :  «  Retirez^vous ,  mon  fils  ;  vous  êtes 
»  jeune ,  vous  pouvez  encore  fervir  la  pa- 
»trie  :  réfervez-vous  pour  de  meilleurs 
H  tems  ;  pour  moi ,  qui  ne  puis  plus  être 
»  utile  à  l'Angleterre ,  que  par  l'honneur 
»  que  ma  mort  peut  lui  feûre ,  je  vais  ici 
H  terminer  ma  carrière,  »  Le  fils,  auffi  brave 
que  fon  père,  s'obftine  à  refter  à  (es  côtés. 
Talbot  fut  emporté  d'un  boulet  de  canon  ; 
&  fon  généreux  fils  fiit  tué  dans  la  mê-* 
lée.  Cette  bataille ,  où  les  Anglois  furent 
entièrement  défaits,  fut  fuivie  de  la  red- 
dition de  la  Guidnnei  qui  retourna  i  U 


totironne  de  France ,  après  en  avoir  été  dé» 
membrée  pendant  trois  cens  ans. 

Le  duc  dTorck  reprend  les  armes,  & 
Ëvre  bataille  à  l'armée  royale  ,    près  de 
la  ville  de  S.  Albans.  Le  comte  de  War- 
vick ,  un  des  plus  fameux  capitaines  de 
l'Angleterre,  quicommahdoit  l'avant-garde 
da  duc  d'Yorck ,  attaque  avec  tant  de  vi- 
gueux:,  que,  du  premier  choc,  il  met  les  en- 
nemis en  défordre.   Le  duc  de  Sommerfet 
fit  de  vains  efforts  pour  rallier  les  troupes 
du  roi.  Le  défefpoir  lui  fit  faire  des  prodi- 
ges de  valeur;  mais  enfin  il  fuccomba  fous 
les  coups  qu'on    lui  portoit  de  tous  cô- 
tés. Avec  lui  périrent  le  comte  de  Nor- 
thumberland ,  le  lord  GljfFort,  &  plufieurs 
autres  feigneurs  partifans  de  la  maifon  de 
Lancafbe.    Le  roi  lui-même  fut  blefTé 
d'une  flèche  au  col-    Il  fut  contraint  de 
fè  retirer  dans  le  château  du  malheureux- 
Sommerfet ,  où  il  efpéroit  pouvoir  fe  dé- 
fendre long-tems  ;  mais  le  duc  d'Yorck , 
avec  fon  armée  vi^orieufe,  inveflit  le  châ- 
teau, &  l'emporta  fans  peine.    Il  y  entra 
avec  le  comte  de  Salisbury  ;  &,  s'étant  fait 
conduire  où  étoit  le  roi ,  il  fléchit  le  ge- 
nou, en  l'abQrdant,  &  lui  dit;  «Sire» 
y  l'enneiui  public  efl  mort}  vous  ne  voyez 
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»  devant  vous  que  des  fujets  fidèles.»  Il  fé 
fit  enfuite  apporter  le  corps  du  duc  de? 
Sommerfet  ;  &  après  avoir  taffafié  fes 
yeux  de  cefpeâ:apl^,>l  infultâ  indignement 
le  cadavre  de  (on  ennemi ,  &  le  frappa 
d*un  coup  de  pied.  Le  duc  (é  rendit  en- 
fuite  à  Londres  aVec  le  r<^.  Le  parlement 
fut  convoqué  ;  &. comme  le  roi  ne  pou* 
voit  vaquer  à  radminiftratioil  des  affédres 
à  caufe  de  fa  fantë  >,  le  du<*  d*Yorck  fiit 
nommé  Proteclieur  du  toyaume ,  pendant 
tout  le  tems  que  durerbit  fa  maladie. 

î)è  nouveaux  fujets  de  m^côntehtëmeftt 
avoient  mis  de  nouveau  les  armes  à  la  main 
du  duc  d'Yorck.  Le  comte  de  la  Marche  ^ 
fon  fils  aîné  ,  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille 
hommes  ^  attaque  l'atmée  royale  auprès  de 
Northaitiptoïï ,  &c  remporte  une  Vîftoirô 
complette.  Là  feirtô,  &  le  prince  de  Galles 
prennent  la  fuite,  laiffant  le  roi  entre  le^ 
mains  du  comte  de  la  Marche.-  Ce  prince 
fe  rend  à  Londres  avec  tîenri.  Auffi*tôt  on 
convoque  le  parlement.  Le  diic  d'Yorck , 
à  quiTon  avoit  mandé  ce  qui  s*étoit  paffé, 
s'y  rend  en  diligende.  Il  s'àttetidoit  qu'ori 
alloit  lui  offrir  le  thrône.  Il  étoit  â-peu-près 
dans  la  même  fitùâtion  que  Jules*Céfar, 
lorfqu*Antoine   lui  préfenta  1«  4îadême« 
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Perfoniié  ne  le  pria  de  le  prendre  ;  &  il  fe 
retita  confits.  Le  lendemain ,  il  envoya  au 
parlement  un  écrit  qui  contenoit  les  raifons 
fur  lefquelles  étoient  fondées  fô  préten- 
tions à  la  couronne.  Le. parlement,  après 
avoir  délibéré  fur  cette  matière ,  pendant 
plùfîelirs  jours  ,  arrêta  que  Henri  garderoit 
la  couronne  pendant  fa  vie ,  &  que  le  duc 
d'Yorckferoit  déclaré  fonfucceffeur.  Ce  n'é» 
toit  pas  là  tout  ce  que  le  duc  avoit  efpéré  ; 
mais  il  s'en  contenta ,  ne  voulant  pas  em« 
ployer  la  force  ouverte  pouf  en  obtenir 
davantage.  Le  lendemain ,  on  fit  une  pro- 
ceffion  folemnelle  ^  S.  Paul ,  à  laquelle  a(^ 
fifta  le  roi,  la  couronne  fur  la  tête^  accom-- 
pagné  du  duc  dTorck. 

La  reine  Marguerite  s'avançoit  à  la  tête 
de  dix-huit  mille  hommes,  pour  délivrer  fon 
mari  des  mains  du  duc  dTTorck ,  qui  ne  lui 
laiffoît  que  le  nom  de  roi.  Le  duc  partit 
de  Londres  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  ,  &  chargea  fon  fils  de  le  fuivre 
avec  le  refte  de  Farmée.  Etant  arrivé  à 
Wackefield ,  dans  la  province  d'Yorck ,  il 
apprit  que  la  reine  venoit  à  lui.  Ne  fe  trou- 
vant pas  en  état  de  tenir  la  campagne ,  il 
fe  renferma  dans  fon  château  de  Sandal ,  en 
attendant  que  fon  fils  lui  amenât  du  fecours. 
La  reine  n'avoit  point  d'artillerie,  &  ne  pou- 
voit  forcer  rafyle  du  duc.  Elle  eut  recours 
à  l'artifice.  Elle  fit  cacher  derrière  une  col- 
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Une  une  partie  de  fon  armée,  &feprëfentif 
affez  mal  accompagnée  devant  les  mitrail- 
les de  Sandal.  Elle  eflàya  de  piquer  le  duc 
par  des  défis  &  des  menaces  infultantes ,  & 
lui  reprocha  hautement  qu'un  homme ,  qui 
afpiroit  à  la  couronne,  n'ofoit  paroître  de- 
vant une  femme.  Le  duc,  outré  de  ces  re- 
proches ,  & ,  croyant  que  la  reine  avoit 
peu  de  monde,  lordt  imprudemment  du 
château,  &  livra  le.  combat.  Il  reconnut  bien- 
tôt fa  faute.  Les  troupes ,  que  la  reine  avoiç 
cachées  derrière  la  colline  ,  accoururent  au 
premier  lignai.  La  petite  armée  du  duc  fiit 
accablée  fous  le  nombre;  &  lui-même, 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
refta  fur  le  champ  de  bataille-  Le  comte 
de  Rutland ,  fon  fécond  fils ,  jeune  prince 
âgé  de  douze  ans ,  prit  la  fuite  avec  fon  gou- 
verneur. Le  lord  ClifTord  l'atteignit,  &, 
fans  égard  pour  fa  jeuneffe  ,  le  perça  d'uji 
coup  ae  poignard.  Le  même  Clifford ,  re- 
venant fur  le  champ  de  bataille ,  fit  cher- 
cher le  corps  du  duc  ,  qui  fut  trouvé  fous 
un  tas  de  morts.  Il  lui  coupa  la  tête;  & 
lui  ayant  fait  à  la  hâte  une  couronne  de 

i)apier ,  il  la  mit  au  bout  d'une  lance ,  & 
'offrit  en  cet  état  à  la  reine.  Cette  prin- 
cefTe  vindicative  voulut  que   cet  affreux 
objet  demeurât  expofé  devant  elle  ,  pen- 
dant le  refle  du  jour  ;  &  elle  le  fit  planter 
'  çnfuite  fur  les  miu^les  de  la  ville  d  i  orck. 

u 
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Le  comte  de  Salisbury  fut  décapité  par  Tes 
ordres  ;  &  la  tête  de  ce  refpeftable  vieil* 
lard  fut  placée  auprès  da  celle  du  duc. 

Le  comte  de  la  Marche  s'avance  en  dilî^ 
gence  vers  Londres ,  pour  venger  la  mort 
de  fon  père.  La  reine  avoit  aufu  delTein  de 
s'y  rendre  ;  mais ,  ayant  appris  les  mou- 
vemens  du  comte  de  la  Marche ,  elle  crai- 
gnit ,  avec  raifon , ,  de  s'expofer  aux  rifques 
d'une  bataille,  aux  portes  d'une  ville  où  elle 
avoit  peu  d'amis.  Elle  fe  retira  donc  danf 
les  provinces  du  Nord,  emmenant  avec  ell© 
le  roi,  qu'elle  avoit  délivré,  dans  une  ba- 
taille quelle  avoit  gagnée,  quelque  temps _ 
auparavant ,  contre  le  comte  de  Warwick. 
Le  comte  de  la  Marche  entra  fans  obftade 
dans  Londres,  aux  acclamations  du  peuple* 
Dès  le  lendemain,  le  comte  de  "Warwick 
fit  publier  qu'il  avoit  des  propofîtions  im- 
portantes à  communiquer  à  toute  la  ville. 
n  marqua  le  lieu ,  qui  étoij  une  plaine  Voi- 
fine ,  où  il  rangea  l'armée  du  comte  de  lai 
Marche  en  bataille.  Là ,  s'étant  avancé  feul 
entre  l'armée  &  le  peuple ,  il  demanda  à 
haute  voix  ,  fî  l'on  fouhaitoit  pour  maître 
Henri  de  Lancaflre?  Le  fens  de  cette  quef» 
tion  n'étoit  pas  difficile  à  deviner.  Le  peu- 
ple &  l'armée  répondirent  unanimement  ; 
Ariecd,  Anfjji,  X 
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hfon  f  non.  Il  demanda  enfuite,  fi  Pon  ne 
reconnoiffoit  pas  pour  légitime  héritier  dé 
la  couronne  Edouard  IV,  chef  de  la  maifon 
dTorck  ?  On  réponditplufieurs  fois  affirma- 
tivement avec  les  acclamations  les  plus  vi- 
ves. Le  comte.de  la  Marche  parut  alors, 
&  reçut  les  hommages  de  lafleml^lée.  Le 
jour  fuîvant ,  il  ifiit  proclamé  d'une  com- 
mune voix  dans  la  ville  de  Londces.  Le 
parlement ,  accoutimpié  à  Ce  ranger  du  côté 
du  plus  fort,  déclara  que  le  roi  Henri,  ayant 
violé  les  conditions  auxquelles  on  lui  avoit 
UûiTé  la  couronne ,  en  étoit  juftemènt  dé- 
pouillé* 


r^l^. 
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LELniDoiveâuroî,  ayant  appris  que  Henri 
&  la  reine  s'étaient  .rendus  àYorck,  à 
la  tête  d'une  armée  ,jpartit  de  Londres  avee 
quarante  mille  hommes.  Lotfqu'il  fut. art 
rivé  à  Pbntfraâ,  la  vue  de  ce  lieu ,  où  Iç 
comte  de  S^isbury,  un  de  {es  plus  vaillans 
défenfeurs  ,  avoit  perdu  la  vie  par  la  maia 
d'un  bourreau  ,  ranima  fon  courage  &  fon 
reffentiment.  Mais  rien  ne  peut  exprimer 
les  i^iouvemens  qu'éprouva  le  comte.de 
Wzryinck^  enviiîtant  une  place  qui  lui  pa- 
rut encore  teinte  du  fang  de  fon  pefe.  Il 
fcHoit  pâffqr4e  pont  de  Ferry-bridge,  pour' 
joindre  l'ennemi  ;  mais  ce  pont  étoit  gardé 
par  le  lord  ClifFord  ,  feigneur  du  parti  de  la 
reine.  Edouard  envoya  le  4ordFits-waker, 
pour  s'en  emp^er.  Ce  capitame  fut  battue  ^ 
&  la  .plupart  de  fes  gens  iftirent  tpiilés  en 
pièces.-  Cet  édiec  reveilla  l'animofite  du 
comte  deW^arwiGk.il  accourt  vers  Edouard; 
&,-mettantpiedà.terre3  tue.fon.cheval  en 
fa  préfence  :  «  Sire ,  lui  dit-il ,  l'ennemi  eft 
>> maître  du  pont  ;  mais ,  faic  qui  voudra; 
w;e.  jure  par  ce  bon  ligne  >  (  en  feifant  c^ 

Xij 


^14  Anecdotes 
{^ferment ,  il  baife  la  croix  de  Ton  épée^  J 
»  de  demeurer  feul  ici  avec  Vauclès  j  mon 
,» fidèle  compagnon,  &*de  combattre  juP 
M  qu'au  dernier  foupir.»  Il  enga^a  enfuite 
ce  prince  à  foire  publier  dans  1  armée,  qu'il 
accordoit  la  liberté  de  fe  retirer  à  ceux  qilî 
craignoient  l'ennemi  ;  qu'il  donneroit  des 
rëcompenfes  à  ceux  qui  feroiem  leur  de- 
voir ,  mais  qu'il  ne  feroit  aucune  grâce  à 
ceux  qui  fuiroient.  Après  cette  proclama- 
tion ,  Falconbridge ,  oncle  du  ïoi ,  s'avança 
pour  paffer  la  rivière  d'Aire ,  trois  milles 
au-deffus  du  pont.  Après  l'avoir  paffée  heu- 
reufement ,  &  fans  être  apperçu  ,  il  revint 
lelong  du  bord ,  &  attaqua  CliflFord.  Celui- 
ci,  ne  fongeant  qu'à  fe  défendre  contre 
cette  attaque  imprévue,  abandonna  le  pont. 
he  comte  de  Warwick  fe  hâta  de  le  pafler 
â  la  tête  d  une  partie  des  vétérans  que  Vau- 
clès avoit  amenés.  Il  joignittClifford ,  & 
lui  fendit  la  moitié  du  corps  du  tranchant 
de  fon  épée. 

Les  armées  d'Edouard  &  de  Henri  fe 
rencontrèrent,  le  Dimanche  des  Rameaux  , 
dans  la  plaine  de  Tavnton.  Au  commen- 
cement du  combat ,  Tair  s'obfcurcit ,  &  il 
tomba  tout-à-coup  une  grande  quantité  de 
neige.  Le  vent  la  portoit  dans  les  yeux  des 
Lancafiriens ,  qui  en  furent  fort  incommo- 
dés. Dans  cet  infiant ,  Falconbridge ,  qui 
tcoihmàndoit  l'avant-garde  d'Edouard,  fit 
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r'tter  Tare  à  fa  troupe ,  &  lui  ordonna 
charger  l'ennemi  à  grands  coups  d'épëe. 
DèsfJots  le  combat  devint  un  aflbcux  maf- 
facre  ,  qui  dura ,  avec  la  même  rage  ^  de- 
puis le  matin  )uft{u'au  foir.Vers  le  foir,  les 
Lancaftriens  commencèrent  à  plier,  ils  fe 
battoient  cependant  en  retraite ,  &  ,balan* 
çoient  la  viftoire.  Mais  le  comte  de  War- 
w\ck^  ranimant  Tes  foldats  par  des  prodiges 
de  vaieur ,  preflà fi  vivement  Tennemi  ,.qu'il 
lui  fît  enfin  tourner  le  dos.  Les  fiiyards  9 
voulant  paffer  le  ruiffeau  de  Corke,  cjuî' 
fe  jette  dans  la  rivière  de  Warf ,  fe  pré- 
cipitèrent avec  tant  de  confufion  ^  que  la 
plupart  s'y  noyèrent.  Leurs  corps  éntaifés 
fervirent  de  pont  aux. compagnons  de  lem 
fiiite.  Le  carnage  fut  fi  grand  dans  c^t 
endroit ,  que  ,  plufîeurs  jours  apfès  ,  les  ' 
eaux  de  la  rivière  de  Warf  parurent  tîntes 
de  £ing.  Plus  de  trenterfix  mille  hommes 
périrent  dans  cette  journée. 

Edouard  viftorieux  ,  prit  le  clfiemin 
dTTorck,  efper^nt  fe  faifir  de  H«ïrî.&.dQ 
la  renie  ;  mais  ils  IWoient  prévenu,  &C 
s'étoient  retirés  en  Ecoffe.  Il  commença 
ar  foire,  ôter  de^leffii^  les  murs  deJa  ville 
a  tête  de  fon  père  ,-,&  celle  du  comte  ,def 
Salisbury.  D  fii^met^e  ealfi>ptacex€Ïles  dij 
comte  de-Deyonshire^r&du  lord  Cliford, 
ce  même  feigneur  ^^ivoit  infulté  au  ca.- 
davre  du  duc  dTTorck» 
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iWargùèrite  avoit  paffé  en  France,  &  avôît 
cjbienu  .de  Louis  Xt  tm  fecours  de  cinq 
eêhs^  h^omines.  Elle  aborda  à  Barwick'avec 
^itte  petite  troupe.  Blte  entra  enftiite  dans 
la  ^^vihce  de  Nowhuniberland.  Henri 
vint  la  joindre.  Son  a^rfiée  groffiffoit  à  cha* 
que  pas'.î  Edouard^ en  ayant  été  inftruit,  en- 
i^oya  toïitrë*elle  le  marquis  de  Moiïtaigu. 
Ce  général  attaqua  l'armée  de  la  reine ,  à 
Exhani',  &  remporta  une  viftoire  com- 
plette.  Le  duc  de  Sommerfet,  fils  du  ta- 
irietof'miniftre  de  ce  nom ,  fut  fait  prifon- 
ftier ,  &  eût  la  tête  tranchée,  avec  quel- 
ques autres  feigneurs.  Henri  &  Marguerite 
fé  faif^ent^par  des  rôUtéS  différentes. 
'^'  *Margtféfitë  fe  hâta  de  gagner  it  pied 
ùncfor^t  voifine ,  âvétite  jeune  Edouard, 
fohflls-i  qu'elle  conduifdit  par  lainain^EUe 
refta  dans  cet  afyîe  jufqu'au.  foir  ;  ôtirnuit 
Fy  !!^ritV  Pour  conïble  de  malheur  y  elle 
toinfeî  Mtre  les  mains  d'une  troUpè  de-^Kri* 
giïnds';*  ^ui  fe  jetférent  fur  elle ,  -ôcladé- 
f2millé¥èiït  de  tout'ce^q^^cUe  avoit  db  plus 
ri^éhé^^Lé  jeune  prince*  de  Galles  fut  traité 
flS^etlâmê'me  Barbare*  Les  brigands,  ehy^ 
Vrës^du  plaifirqùé^leur/câttifoit-un  fi  riche 
I>utili ,'  prirent  quereîîb*  fur^le  partage  :  h 
feinè^àifît  ce  momïw  ]  pour  s'échapper 
"avec  fon  filsj  &  s'enfonça  promptem^ 
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dans  la  partie  la  plus  épstifft  .de  la  forêt  Le 
jeune  prince,  accablé  de  laffitudè ,  n'étant 
pas  en  état  d'aller  phis  loin  ^  eUe  le  prtt 
entre  fes  bras ,  &c  continua  fa  marche  av^ 
une  vigueur  incroyable.   Elle  fe  croyoit 
déjà  déuvrée  de  la  plus  effiayante  partie 
du  péril,  lorftju'elle  rericontra  un  attre 
voleur,  qui  étoit  de  la  bande  des  premiers.^ 
&  qui  âlloit.  les  rejoindre.  -  H  s'approcha 
d'elle ,   l'épée  nue  ;  &  il  étoif  prêt  à  la 
percer ,  lorfque  Marguerite,  ranimant  tout 
ion  coufage  dans  cette  extrémité  prei&nte , 
préfenta  le  jeUne  Edouard  au  voleur,  & 
lui  dit,  d'un  ton  *de  dignité ,  qui  lui  étoit 
naturel  3  »Mon  ami ,  fauve  le  fils  de  tôft 
»roi.»  te  nom  de  roi  pénétra  ce  miféra- 
ble  de  oraînte.Sc  dé  refpeft,  11  laiflk  tomber 
fon  épée',  &  offrit  à  lareifte  tous  les  fer^ 
vices  dqnt  elle  k  eroiroit  capable.  Marr 
guérite  le  pria  de  fe  charger  du  princâ 
de  Galles,  qu'elle  ne  poruvoit  plus  fouté^ 
riir.  Le  voleur  prit  le  jeune  Edouard  entré 
fes  bras  ^  &  cohduifit  la  reirie  à  un  village 
voifin.  Là,  quelques  feigneurs  de  fon  parti 
la  joigftitent  Elle  prit  avec  eux  le  chemin 
de  CarHfle  ,  bù  elle  trouva  une  barque  qui 
la  conduîfit  à  Kerkebridge ,  ville  ^d'Ecofle. 
Cette  aventure  pourra  paroître  roma- 
nefque  ;  mais  elle  eft  atteftée  par  les  Meil- 
leurs hiftorièils  d'Angleterre ,  qui  en  rapt 
portent  toutes  les  cirçonftances.  On  les 
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.  trouve  dans  Monftrelet  &  Duchêne  ; .  & 
fi  Rapîh  deToiras  ne  s'étend  pas  beaucoup 
for  ce  fait ,  il  le  fuppofe  du  moins  comme 
yéritable. 

Henri  s*ëtoit  d'abord  reftigié  en  EcofTe  ; 
mais ,  ne  recevant  point  de  nouvelles  dô 
la  reine  ni  de  fon  fHs ,  il  s'étoit  livré  aux 
plus  cruelles  allarmes  ;  &,  parun  emporte- 
ment d'affeôion  téméraire  &  imprudent , 
il  àpvoit  pris  la  réfolution  de  rentrer  en  Anr 
gleterre,  pour  s'éclaircir  de  leur  fort.  Il 
traverfà  heureufement  les  provmces  du 
Nord.  Son  unique  précaution  lut  de  chan- 
ger l'écu  de  fes  armes ,  &  de  fe  faire  paffer 
pour  un  miniftre  dû  roi  d'Ecoffe,  chargé 
de  quelques  affaires  à  la  cour  de  Londres  ; 
mais  il  fe  trahit  lui-même  par  Fatdeur  avec 
laquelle  il  s'informoit  de  la  reine  &  de  fon 
au.  S'étant  arrêté  près  de  la  ville  de 
Lutterworth,  dans  la  maifon  d'un  gentil- 
homme dont  la  mère  avoit  été  fa  nourrice; 
& ,  fé  croyant  en  sûreté  dans  cet  afyle ,  il 
dépêcha  «ne  partie  de  (es  gens  à  Londres , 
pour  y  chercher  les  éclaircifTemens  qu'il 
défîroit  ;  mais  un  domeflique  infidèle , 
ayant  reconnu  Henri  au  refpeft  que  lui 
rendoit  fon  maître  ,  vendit  lâchement  ce 
prince  ,  &  lé  fit  arrêter  en  plein  jour  avec 
toute  là  fuite.   Une  troupe  d'officiers  & 
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de  foldats  conduifit  à  Londres  le  malheu- 
reux Henri.  Il  éprouva  fur  la  route  les  ou- 
trages les  plus  fanglans.  On  le  mit  fur  un 
mauvais  cheval,  couvert  d'ornemens  ridi* 
cule^ ,  avec  fon  nom,  fur  le  dos.  Dans  cha» 
que  ville ,  &  chaque  bourgade ,  il  étoit  ex- 
pofë  y  pendant  quelques  heures ,  aux  infuU 
tes  &  aux  huées  de  la  canaille.  Lorfqu^il  fut 
•arrivé  à  Londres ,  on  le  promena  dans  les 
principales  rues  de  la  ville.  Il  fut  enfuite 
précipité  dans  un  des  plus  noirs  cachots  de 
la  Tour.  Les  Turcs,  en  léiz,  traitèrent  à- 
pèu-près  de  même  un  de  leurs  empereurs. 
Les  autres  princes  &c  feigneurs  de  la 
maifon  de  Lancaftre  fe  retirèrent  prefque 
tous  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  leur 
ancien  allié.  Philippe  de  Comines  dit  les 
avoir  vus  dans  un  fi  miférable  équipage  , 
»  que  ceux  qui  demandoient  Taumône,  n'é- 
9f  toient  pas  fi  pauvres.  »  Il  parle ,  entr'au- 
très ,  d'un  certain  duc  ,  que  quelques-uns 
nomment  le  duc  de  Chfltr^  «  qui  alloit  pieds 
^  nuds  dans  les  tues  ,  mendiant  fon  pain  de 
>>porte  en  porte.  »  Lorfqu^il  fut  reconnu  , 
on  lui  accorda  une  penfion  modique  pour 
fubvenir  à  fes  befoins. 

Edouard ,  fe  trouvant  dans  la  province 
de  Northampton ,  du  c6té  d«  Grafton ,  alla 
rendre  vifîte.à  Jacqueline  dç  Lui^mbourg  y 
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<jui  faîfok  &  rëfidence  en  ce  lieu.  Cette 
princeffe  ,  veuve  du  fameux  duc  de  Bed- 
fort,  s'ëtoit  remariée  au  chevalier  Richard 
Voodwil ,  &  en  avoit  plufieurs  enfens ,  en- 
tr'autres,  une  fille  nommée  Eli^aheth^  alors 
veuve  du  chevaher  Jean  Gray,  tué  dans  une 
bataille  au  fervice  de  la  maifon  de  Lançai^ 
tre.  Elizabeth  faifit  cette  occafion  favorable 
pour  demander  au  roi  la  reftitution  des  biens 
defbn  époux,qui  avoient  été  Gonfifqu^s.  Elle 
fc  jetta  aux  pieds  du  monarque  y  &  effeya  de 
rémouvoir  par  fes  larmes.  Elizabeth  avoit 
reçu  de  h  nature  tous  les  agrémefts  qui  fédui- 
fentun  cœur.  Ses  pleurs,  fa  poftarehrtimiliée, 
ièmbloient  lui  prêter  des  grâces  nouvelles; 
Un  efprit  vif  &' galant  retidoit  les  charmer 
dé  cette  aimable  veuve  pfcis  dangereux  en- 
core^ Edouard  en  devînt  amoùretfx  dès  le 
premier  inftaht.  Il  lui  accorda  la  grâce 
<pafelle  demandoît ,  efpéfanç  qli*à  fon  tour^ 
Elizabeth  n*auroii  rieri  à  M  reftifer.  Il  fe 
trompa.  Ce  prince,  l'homme  Ife  mieux  fait 
&  le  plus  galant  de  fon  royaume ,  trouva , 
pour  la  première' fois,  unecrtfôUe.  L'am- 
ficieufe  Elizabeth ,  voulant  pt<5feer  du  pen-» 
chant  d'Edouard ,  lui  dit  avec  une'  modef* 
tie  affeftée  :  «  Renoncez  ^  Sire ,  à  la  pour- 
Mfiiite  d'un  cœut  qui  ne  peut  fe  donner 
j^qu'à  un  é^oux  ^  &  que  votre  gloire  vous 
«défend  d'accepter  à  ce  prix.  »  Edouard, 
^nâammé  déplus  en  plus- pat  ieulïfcoiirs  de 
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k  belk  veuve ,'  n'écouta  plus  la  ràifon.  Il 
offrit  à  Elizabeâi  ùl  couronne  &  ûl  main. 
Ce  qu'il  y  a  de  plaifant  dans  cette  aven- 
ture ,  c'eft  qiïe ,  dans  le  même  teins  qu'E- 
douard fatfoit  ces  offres  à  Elizabeth,  le 
comte  de  Warwick,  fon  ambaffadisur  en 
France,  éngageoît  fa  foi  k  Bonne  de  Sa- 
voyè ,  fàeur  de  la:  reinie  de  France  ,  qui  faî^ 
foit  fon  fèjouT  à  la  cour  de  Louis  XL  Le 
comte  avoit  teniiiiié  fà  négociation  ;  & 
Bonne  d:c  Savoye  fe  difpefoit  à  paflEer  en 
Anglc^terre ,  loriqu'on  apprit  cpc  Je  thxône 
étoit  occupé  par.  une  nouvelle  reine  j  & 
quElizabetb  Wowl^iU  étoit  Fépoufe  d'E- 
douard. -.    "• 

•fllS^ssf  1469.  ]v^. 

Le  comte  de  War wick  y  iiïdigité  contre 
Edouard  ,  qui ,  par  fon  mariage  précipité  j 
l'âvoit  rendu  la  fable  de  toute  la  France  , 
s'étott  retiré  dam  fès  terres ,  roulant  des 
projets  de  vengeance.  Par  lé  fecows  de  fe$ 
amis,  il  fondoit  les^ difpofitïons  dit  pteuple, 
&  y  jettoit  des  femences?  de  révolte»  Unf 
foulevertetit  ,  arrivé  dans  la*  province 
d'Yorck ,  lui  fit  lever  le  mafque.  Edouard 
ayant, envoyé  conttt  les  rebdles  le  comta 
de  Pembroock,  ce  feigneur  fotb^û  & 
fait  prifonnier.  Lès  féditieux,  après;  avoîf 
tranché  la  tête  au  comte ',  allôfenri'  Gtaf- 
len  f  où  étoit  1^  lôïd  tcMtc^  <^'Râ^^s  j  )^qï4 
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dé  la  nouvelle  reine ,  avec  un  de  Tes  fils; 
&  Us  les  firent  mourir  Tun  &  Tavitre  fuf  urt 
ëchafaud.  Edouard  ignorant  encore  que 
Varwick  &  Montaigu ,  fon  frère ,  fuffenc 
les  auteurs  de  la  fédition^'les  chargea,  de 
lever  de  nouvelles  troupes.  Mais  ce  pcince 
fut  bien  furpris,  lorfqu'il  ^prijt  que  ces  deux 
généraux  marchoient  bontre  lui,  avec  les 
troupes  qu^ils  aVoient  levées  par  Tes  ordres. 
Dans  cet  embarras  ,  il  écouta  volontiers 
les  proportions  d'accommodement  qui  lui 
furent  faites  par  quelques  feigiieurs.  Les  fol- 
datS)  comptant  fur  une  paix  prochaine ,  iè 
débandèrent ,  &  négligèrent  de  garder  le 
camp.  Warwick ,  s'en  étant  apperçu ,  atta- 
qua ,  pendant  la  nuit ,  l'armée  royale  ;  for^a 
le  camp  ;  pénétra  jufques  dans  la  tente  du  roi^ 
qui  étoit  encore  endormi  y  &  le  fit  prifbn- 
nier. 

-J>o[  1470,  ]^/g^ 
Warwick  s'étoit  tepoféde  la  garde  du  roi 
prifonnier  ^  fur  l'archevêque  d'Yorck ,  fon 
frère.  Ce  prélat ,  qui  n'avoit  pas  tant  d'in- 
térêt que  le  comte  à  la  détention  du  monar* 
que^luilaiffa  lapermiflion  de  chafTer  dans 
fpn  parc  ,1e  faifant  feulement  accompagner 
d'une  vingtaine  de  gardes; ,  qui  ne  le  per- 
doient  pas  de  vup.  Edouard  trouva  le  moyen 
de  corrompre  un  de  ces  gardes,  par  l'ef- 
poir  d'une  grande  récompenfe  9  &  fit  aver* 
tir  un  genilhodunc  voifin^  attaché  à  fc$ 
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ïntëréts ,  de  fé  trouver  avec  deux  chevaux 
fous  les  murs  du  parc.  La  chofe  s'exëcuta 
à  point  nommé.  Le  roi  ;fàuta  par-deffus  le 
mur,  à  la  vue  de^es  gardes,  qui  croyoient 
que  c'étoit  un  divertiffement  qu'il  prenoît. 
Il  monta  à  cheval ,  accompagné  feulement 
du  gentilhomme ,  &  fe  rendit  à  Londres 
avec  une  diligence  incroyable.. 

Le  comte  de  Warwick  avoitchargé  un 
jeune  feigneur,  fils  du  lord  Wells ,  de  le- 
ver des  troupes  dans  la  province  de  Lin- 
coln ,  où  il  avôit  beaucoup  de  crédit.  Ce 
jeune  homme  avoit  exécuté  fa  commiflîoa 
avec  tant  de  bonheur ,  qu'il  avoit  raifem- 
blé  ,  en  peu  de  jours ,  une  armée  de  douze 
mille  hommes.  Edouard,  qui  n'avoit  qu'une 
poignée  de  monde  autour  de  lui ,  fe  crut 
menacé  du  plus  preflTant  danger.  Son  mal- 
heur le  rendit  cruel.  Il  fe  vengea  du  jeune 
Wells ,  en  feifànt  couper  la  tête  à  fon  père  , 
vieillard  reipeftable ,  qui  s'étoit  rendu  au- 
près de  lui,  fur  (es  premiers  ordres.  Le  jeune 
Wells;  ayant  appris  la  mort  de  fon  père  ,, 
fe  laiffa  tellement  aveugler  par  le  defir  de 
la  vengeance ,  que,  fans  attendre  le  comte 
deWarwick  ,  il  marcha  contre  Edouard,  & 
le  joignit  près  de  Stafford.  Le  combat  fut 
fanglant. Wells,  malgré  fa  valeur ,  fut  vaincu, 
&  ne  fut  pas  même  affez  heureux  pour  trou- 
ver la  mort  qu'il  cherchoit:  il  fut  fait  pri- 
fopnier  ^  ^  perdit  la  vie  fur  un  échafaui 
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Le  comte  de  WarwicJ; ,  ne  fe  trouvant 
pas  en^tat  de  réfifter  à  pdouard ,  étoit  allé 
en  France  demander  du.fecoùrs  à  dLouisXL 
Ce  prince  Ip  fournit  de  Fargent  &  des.trou- 
pes ,  ayec  lefqueUes  il  repaffa  en  Angle- 
terre. Il  ne  fut  pas  plutôt  à  terjre ,  que  tous 
les  partifans  de  la  inaifon  de  Lahcaftre  aor 
coururent  vers  lui.  Son  af-mée  fe  trouva 
bientôt  forte  de  foixante  mille  hommes. 
Son  premier  foin  fut  de  foire  proclamer 
Henri  VI.  i:'épouvantefaifit  Edouard,  lorf- 
qu'il  apprit  les  progrès  du  comte.  U  lève 
à  la  hâte  une  arjiiée;  «lais,  rfofànt  tenir 
la  campagne ,  il-fe  r^nfenne  ,  à  quelque  dif- 
tatlce  de  ion  camp,dans  letchâtea\i  deLins, 
petite  vilk  de  la  province  de  Lincoln, 
fîtuée  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  comte 
de  "^arwick  /avance  à  peu  dediftance  de 
l'armée  dïldouard.  Sts  foldats  ne  ceffoient 
de  crier  :  Vive  Henri ,  Marguerite ,  &  U 
comte  de  Warwick  /  Ceux  d'Edouard ,  qui 
cntendoient  ces  cris ,  les  imitèrent,  &  criè- 
rent à  'leur  tour:  Vive  Henri  J  Edouard 
défefpëré  ,  s'embarqua  promptement  ;  & 
fon  armée  fe  joignit  à  celle  du  comte  de 
Warwick,  i 

La  reine  Marguerite  alla  tirer  elle-même 
fon  époux  de  la  Tour ,  où  il  étoit  prifon- 
nier  depuis  fix  ans.  Ce  prince  parut  infen- 
fibleau  changement  de  fa  fortune  :  il  fem- 
bla  même  regretter  la  folitude  &rle  repos 
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dont  on  le  tiroit  comme  malgré  lui.  Il  avoit 
perdu  un  thrône,  fans  fe  plaindre  ;  &  il  ne 
put  fortir  de  la  Tour,  fans  s'attendrir  jus- 
qu'aux larmes.  On  le  fît  monter  à  cheval  ^ 
&  traverfer  la  ville  en  triomphe.  Il  ëtoit 
précédé  du  comte  de  Warwick,  qui  crioit 
à  chaque  pas  :  yive  Henri,  &  la  Mai-^ 
fon  de  Lencafire  !  (peftade  étrange  ,  dit 
un  hîfiorien  ,.  pour  ceux  qui  fe  foUvenoient 
avoir  entendu  fortir  cïe  la  même  bouche  : 
yivc  Edouard;  & ,  Périment  Henri  6*  tous 
fis  partifans  !  JUe  peuple  Tappelloit  UFai-* 
fiur  de  rois. 

Edouard  rentre  en  Angleterre.  Fei- 
gnant d'avoir  renoncé  à  la  cowonne ,  il 
ne  prend  .que  le  titre  de  duc  £Yorck ,  & 
annonce  qu'il  ne  demande  que  la  reftitu- 
tion  de  fes  biens.  Cette  modération  appa* 
parente  le  fait  recevoir  par-tout.  Bientôt  il 
marche  vers  Londres  ^  dont  le.  comte  de 
Warwick  étoit  abfent.  Les  habitans  lui  ou? 
vrent  les^  portes.  Les  partifans  dé  Henri 
prennent  la  foite;  &  ce  prince,  le  jouet  de 
la  fortune,  eft  ternis  à  laTour*  Deux  jours 
après  fon  arrivée  à  Londres ,  Edouard  mar- 
che contre  derCOtfnte  de  Warwîck.  Les  deux 
armées  fe-  rencontrèrent  à  Barnet ,  à  dix 
fWiilles  de  Londres,  le  14  d'Avril,  jour  de 
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Pâques.  La  bataille  commença  au  lever  de 
Faurore,  &  dura  jufqu'à  midi.  On  com- 
battit avec  toute  la  fureur  &  tout  Ta- 
chaniement  qui  accompagnent  les  guerres 
civiles.  Les  Lancaftriens  eurent  d*abord 
Tavantage  ;  mais ,  la  confufion  s'étant  mife 

Earmi  eux,  ils  furent  enfoncés  à  leur  tour. . 
.e  comte  de  Warwick  défefpéré  ,  après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  rallier  fes 
troupes ,  fe  jetta  furieux  au  plus  fort  de  la 
mêlée.  Il  étoit  à  pied,  contre  fon  ufage  or- 
dinaire. Bientôt  il  tomba  percé  de  coups. 
Le  marquis  de  Montaigu ,  fon  frère ,  étant 
accouru  pour  le  dégager ,  périt  prefqu'au 
même  moment.  Le  refte  de  Taftion  ne  fut 
plus  qu'un  carnage  effroyalîle. 

Marguerite,  avec  fon  fils  &  les  feigneurs 
de  fan  parti ,  fongeoit  à  fe  retirer  dans  le 
pays  de  Galles ,  pour  éviter  la  pourfuite 
.d'Edouard.  Elle  étoit  arrivée  à  Teuks- 
bury,  &  elle  fe  difpofoit  à  paflTer  la  Saveme, 
lorfqu'Edouard  parut.  Le  duc  de  Sommer- 
{ety  chef  de  l'armée  de  la  reine ,  ne  crut 
pas  qu'pn  pût  paffer  la  rivière  en  (Qreté , 
Fennemi  étant  n  proche.  Il  fiit  d'avis  qu'il 
fàlloit  fe  retrancher  dans  lé  parc  qui  joî- 
gnoit  la  ville.  Auffi-tôt,  il  fit  travailler 
aux  retranchemens  ;  &  l'ouvrage  fut 
pouflTé  jiyec  tant  d'ardeur ,  qu'ayant  corn* 
mencé  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  fiit  achevé 
au  jour.   Edouard  s'en  approcha ,  pour  le 

recouT 
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tècohnoître ,  &  rangea  auflî-tôt  fon  armée 
en  bataille,  fur  deux  lignes.  Le  duc  de  Som- 
merfet  difpofa  la   fienne  en  trois  corps, 
derrière  les  retranchemens.    Il  denna  la 
conduite  de  l'un  au  c'omtè  de  Devonshire, 
&  l'autre  au  chevalier  Venlock ,  en  fe  ré- 
fervant  le  plus  avancé  ,    pour  foutenir  le 
premier  choc.  Le  prince  de  Galles  voulut 
ctre  à  fes  côtés,  pour  partager  avec  lui 
le  péril.  Edouard ,  qui  avoit  le  coup  d'œil 
d'une  juftefle  admitable,  obferva  dans  les 
retranchemens  de  l'ennemi  une  ouverture, 
qui  ne  lui  parut  pas  ménagée  fans  delTein» 
11  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  une  voie 
que  le  duc  de  Sommerfet  s'étoit  préparée 
pour  le  pourfuivrè,  en  cas  qu'il  repouflât 
neureufementla  première  attaque.  Il  trouva 
le  moyen  de  tourner  la  rufe   contre  fon 
auteur  même.  Il  ordonna  au  duc  deGÎo- 
çefter,  qui  commandoit  ù,  féconde Jigne, 
de  s'avancer  de  ce  côté-là,   &  d'attaquer 
d'abord  le  retranchement  avec  furie ,  mais 
de  céder  enfuite  par  degrés ,  comme  s'il 
éroit  rebuté  de  la  réfiftance  qu'on  lui  op» 
pofoit.   Edouard,  pofté  derrière  le  duc^ 
demeura  tranquille  fpeftateur  de  l'alîàut. 
Le  duc  jde  Glocefter  n'eut  pas  plutôt  feint 
de  reculer ,  que  Sommerfet ,  fe  précipitant 
fur  lui  par  l'ouverture,  le  força  de  tourner 
férieufem'ent  le  dos.  Peut-être  l'artifice  d'E- 
douard lui  feroit-il  devenu  funefte,  fi  Ven- 
Amcd^  AngL  Y 
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lock  eût  été  alTez  prompt  à  fecohder  le 
duc  de  Sommerfet.  Les  troupes  du  duc 
deGlocefter,  s'étant  ouvertes  en  fuyant, 
comme  on  le  leur  avoit  ordonné,  làifferent 
voir  à  l'ennemi  Edouard ,  qui  sWançoit 
en  bon  ordre ,  pour  le  recevoir  ;  &  fidfant 
un  demi-cercle ,  elles  paroiflbient  vouloir 
venir  preftdre  en  flancs  le  duc  de  Sommer- 
fet. Alors  ce  général ,  reconnoiflant  trop 
tard  fon  imprudence ,  fe  crut  trahi  par 
Venlock,  qui  n'étoit  pas  forti  affez  yîte 
des  retranchemens,  avec  fon  corps  de  trou- 
pes. Il  tâcha  de  regagner  le  camp,  en  fài- 
îant  volte-face  ;  mais  les  troupes  du  duc 
deGloceifer  arrivèrent  affez  tôt  à  Fouver- 
ture  du  retranchement ,  pour  charger  û 
queue ,  &  entrèrent  impétueufement  après 
lui.  Sommerfet,  tranfporté  de  fureur  à  cette 
vue,  s'approcha  de  Venlock,  &lui  fendit 
la  tête  d  un  coup  de  ù.  hache  d'armes.  Le 
carnage  fut  horrible  dans  le  camp.  Le  re- 
tranchement ,  que  les  ennemis  avoient 
fait  pour  leur  confervation,  devint  un  ohC" 
tacle  cruel  à  leur  fixité.  Ils  jetterent  bien- 
tôt leurs  armes ,  &  attendirent  à  genoux 
le  coup  de  la  mort,  ou  la  grâce  du  vain- 
queur. La  reine ,  qui  s'était  évanouie  à  la 
première  nouvelle  de  ce  dé£ifl:re ,  fiit  mifc 
fiir  un  chariot,  parles  foins  de  quelques 
domeftiques ,  &  tranfportée  dans  un  mo- 
naftére,  à  quelques  milles  deTeukelsbur^. 
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He  prince  de  Galles,  &  le  duc  de  Somtner- 
fet,  après  s'être  long-tems  défendus ,  ave« 
une  valeur,  qui  fit,  l'admiration  de  leurs  en- 
nemis, furent  pris  les  arme^  à  la  main* 
Celui  qui  fe  faiut  du  jeûne  prince,  prit  le 
moment  où,  s'étant  élancé  fur  un  des  com- 
battans  qu'il  renverfa  par  terre ,  il  ne  put 
retirer  le  bras  affez  vite,  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  défarmât.  Edouard  fit  auflî- tôt 
cefler  le  carnage ,  &  ordonna  •  qu'on  lui 
amenât  le  prince  de  Galles  dans  un  des 
pavillons  du  parc,  où  il  étoitavec  les  duc$ 
de  Clarence  oc  de  Glocefter ,  le  lord  Haf^ 
tings  &  le  marquis  de  Dorfet.   Dès  qu'E- 
douard vit  paroiàre. le  jeune  prince  ,,  il  fè 
leva  brûfquement»  &*lui  demanda  d'un  ton 
impérieux  ce  qu'il  étoit  venu  faire  dans 
fes  Etats.  Le  prince,  fans  s'éniouvoir,, ré- 
pondit fièrement,  qu'il  étôit  venu  pour  fe 
remettre  en  poflfemon  d'un  bien  qui  lui 
ûppartenoit,  &  qu'on  lui  avoit  ravi  injufte- 
ment.  Edouard  ne  croyoit  pas  trouver  tant 
de  fermeté  &  d'affurance  dans  un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans.  Sa  réponfe  le  dé- 
concerta. Après  l'avoir  regardé  quelque 
tems  en  filence,  cédant  enfin  aux  mou- 
vemens  de  ia  haine ,  il  lui  donna  uA  coup 
de  fon  gantelet  fur  le  vifage.  Il  tourna  en- 
fuite  le  dos;  &,  dans  rinftant,les  quatre 
feigneurs ,  qui  l'accompagnoient ,  fe  jette- 
rent,  comme  des  bêtes  féroces,  fur  ce  mal^ 
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Jieureux  prince,   &  lui  plongèrent  leurs 
poignards  dans   le  feîn.   Le  duc  de  Som- 
merfet  eut  la  tête  tranchée  Tur  un  écha- 
faud  dans  Ija  place  publique  «de  Vorcefter. 
Henri  VÎ ,  renfermé  dans  la  Tour  de 
Londres  ,  y  vivoit  content ,  &  s'amufoit  à 
des  exercices  convenables  à  fa   folitude, 
&  à  fon  humeur.  Des  reliques,  &  quelques 
livres  de  piété ,  fatisfaifoient  le  goût  qu'il 
avoit  pour  la  dévotion.  Il  avoit  un  oifeau 
qu'on  lui  avoit  laiffé  par  faveur,  &  qui  con- 
tribuoit  à  le  défennuyer.    Il  prenoit   luî- 
piêmele  foin  d'entretenir  fà  chambre  propre; 
.&  ce  travail  étoit  devenu  pour  lui  un  amu- 
jTement.  Se&  geôliers^  lui  avoient  caché  la 
mort  cruelle  de  fon  fils  ,  &  il  n'avoit  pas 
ndée  de  s'informer  de  fon  fort.  Un  prince 
de  ce  caraftere  ne  pafoifToit  pis  fort  re- 
doutable à  Edouaird.    Mais  ,  confîdérànt 
.que. Marguerite  pouvôît  encore  abufer  de 
fon  nom,  pour  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles ,  il  ré/blut  de  s'en  défaire.    Le  duc  de 
iGloceuer   offrir  fà  main   pour  cette  bar- 
bare exécution.  Ce  prince  cruel  fe  rendit 
jfeul  à  la^Tour.  Il  commença  par  railler 
Henri  fur  le  goût  qu'il  prenoit  à  des  oc- 
cupations badines  &  frivoles,    &  lui  dé- 
.clara  qu'il  avoit  à  lui  communiquer  des  af- 
faires plus  férieufes.  Il  lui  apprit  fans  mé- 
nagement les  malheurs  de  fà  maifon ,  & 
celui  qui  le  menaçoit  lui-même.  Le  duc 
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3e  Glocefter  avoua  depuis  ,    mi*îl  avoît 
voulu  éprouver  le  courage  de  Henri ,  & 
voir  fi  le  défir  de  conferver  fà  vie  Jui  fe- 
roit  feire  quelque  ombre  de  téfiflance.  Le 
fcoji  roi  penfa  auffi  peu  à  lui  répondre, 
qu'à  défendre  fa,  vie.   Dès  qu'il  eut  corn-» 
pris  que  fa  dernière  heure  étoit  arrivée  , 
2  fe  jetta  à  genoux , ,  leva  les  yeux  &  le$ 
bras  vers  le  ciel ,  &  tendit  l'eflomac  au 
duc,  qui  le  perça  froidement  d'un  coup 
de   poignard.  Il  fit   enfuite  prendre  fon , 
corps  par  les  geôliers  ;  &  s'étant  fait  con- 
duire au  cachot  ou  Marguerite  étoit  ren- 
fermée, ilfitexpofer  ifes  yeux  fon  ép«ux 
froid  &  Ênglant  A  ce  trifle  fpeftacle,  elle 
tomba  fans  connoifTance.  Le  duc  la  laifla 
dans  cet  état,  &  fit tranfporter  le  cadavre 
de  Henri  à  Téglife  de  S.  Pauf ,  où  il  de- 
meura  expofé    pendant  plufieurs    jours, 
Edouard  ne  voulut  pas  permettre  qu'il  fut 
enterré  à ^efbnînfter.    GhelTéa,  village 
obfcur,  à  quelque  diftance  de  Londres,  rat 
le  lieu  de  la  fépultùre  de  ce  monarque  in- 
fortuné, qui,  après  avoir  été  maître  de  deux 
vafles  royaumes,  trouva  à  peine  un  coi» 
de  terre ,  pour  repofer  après  fk  mort. 

Le  duc  d'Excéter ,  un  des  plus  zéîh 
partifans  de  la  maifon  de  Lancaftre ,  mi 
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avoit  échappé  heureufement  au  carnage 
iàe  la  Journée  de  B^met  ,  s'étoit  retiré 
dans  Fafyle  de  Weftminfter.  Ennuyé  de 
cette  efpece  de  prifon  ,  il  tâcha  d'obtenir 
la  grâce  par  le  moyen  de  là  femme ,  qui 
étoit  fœur  d'Edouard.  Mais ,  loin  de  s'in- 
téreffer  pour  fon  époux ,  la  ducheffe  [de- 
manda d'en  être  féparée  juridiquement,  & 
elle  l'obtint.  Le  duc,  n'ayant  plus  de  ref- 
Iburces,   s'abandonnoit  à  fon  défefpoir, 
lorfque  la  reine  Marguerite,  qui ,  du  fond 
de  fa  prifon,  prenoit  intérêt  aux  malheurs 
d'un  ae,  fes  plus  fidèles  amis  ,*  lui  fit  con- 
feiller  dé  Ibrtlr  fecrettement  d'Angleterre, 
&  de  paffer  à  la  cour  du  roi  René ,  fon 
père.  Elle  lui  fit  remettre,  en  même  tems^ 
une  lettre  pour  ce  prince.   Le  duc  partit 
avec  un  feul  domeftique  ,  &  prit  fon  che- 
min par  Rochefter ,  efpérant  gagner  quel- 
que port  écarté  de  la  province  de  Kent. 
Mais  il  s'apperçut,  au  fortir  de  Rochefter , 
qu'il  étoit  fuivi  par  un  efpion  qui  l'obfer- 
voit  avec  foin.  Il  eût  pu  facilement  s'en  dé- 
faire ;  mdjs  un  homme  ne  lui  cauÊi  aucun 
ombragé.  Cette  confiance  téméraire  fut  la 
caufe  de  fà  perte.  Après  avoir  encore  avancé 
Fefpace  de  quelques  milles  ,  il  vit  à  là  fuite 
douze  ou  quinze  hommes  armés.  Il  fe  jetta 
aulE-tôt  dans  une  forêt ,  &  s'y  enfonça  le 
plus  avant  qu'il  lui  fut  poflîble  ;  mais  les 
traces  de  fa  marche /qu'il  lailToit  derrien 
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"^î ,  firent  découvrir  fà  route ,  &. attirèrent 
fes  ennemis  fur  {qs  pas.  Ne  voyant  point 
d'apparence  de  fe  fauver  par  la  fuite,  il  s'ar- 
rêta prefqu'à  l'extrémité  de  la  forêt.  Il 
remit  la  lettre  de  la  reine  à  fon  valet,  après 
Favoir  fait  jurer  de  la  porter  fidèlement 
au  roi  René ,  &  lui  donna  tout  l'argent 
^u'il  avoit  dans  fà  bourfe  :  tirant  enfuîte 
on  épée ,  il  s'en  perça  le  cœur. 

Le  duc  de  Bourgogne  .  engage  Edouard 
à  déclarer  la  guerre  à  Louis  XI  ,  roi  de 
France ,  lui  promettant  de  le  joindre  avec 
une  bonne  armée ,  dès  qu'il  feroit  arrivé 
leiî  Picardie ,  &  l'afTurant  que  le  connéta- 
ble de  S.  Pol  lui  livreroit  la  ville  de  Saint- 
Quentin,  auffi-tôt  qu'il  paroîtroit.  Séduit 
parces  promefTes,  Edouard  fe  difpofefé- 
rieufement  à  la  guerre,  &  demande  un  fiib- 
fide  au  parlement ,  qui  le  lui  accorde  vo- 
lontiers. Cet  argent  ne  fe  trouvant  pas  en- 
core fuffifant,  Edouard  fait  affembler  les 
citoyens  les  plus  riches  de  fon  royaume. 
n  leur  repréfente  la  grandeur  de  fon  eit 
treprife  ;  la  gloire  &  l'avantage  que  l'A'^ 
gleterre  en  retirera  ,  ^  les  prie  de  con- 
tribuer, félon  leurs  moyens,  à  une  expé- 
dition fi  importante.  Ce  difcours  produifit 
le  plus  grand  effet.  Tous  s'emprefferent  à 
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remplir  les  coffres  du  roi ,  les  Vtn% pat^êfejj 
"  les  autres  pat  vanité  ,  tous  par  haine  con-. 
tre  la  France.  Ce  tribut  fu^  appelle  la  bien^ 
vdllancc.  «II  n'y  avoit  alors,  dit  un  bifto- 
>>  rîeh,  ni  expédition,  ni  entreptiie,  laquelle 
>>  eût  à  fà  fuite  pl^s  de  vœUx ,  ni  de  voix: 
j>  en  Angleterre,  que  celle  qui  fe  dreflbit 
^  contre  la  France,  Tout  le  monde  y  cou- 
»  roit  ;  &  les  bourfes  d'un  chacun  étoiènt 
»  déliées  pour  une  telle  guerre.  >9 

Edouard,  avant  de  partir,  envoya  ver5 
le  roi  Louis  un  hérault  d'armes ,  avec  une 
lettre,  dans  laquelle  il  fommoit  ce  prince 
de  lui  reflituer  le  royaurne  de  France ,  qu'il 
difoit  lui  appartenir  de  droit,  &  lui  déclaroit 
la  guerre ,  en  cas  de  refus.  Louis ,  après 
avoir  lu  cettre  lettre  ,  prit  en  particulier  ce- 
lui qui  Tavoit  apportée ,  &  le  chargea  de 
dire  au  roi  d'Angleterre  ,  que  le  que  âe 
Bourgogne ,  &  le  connétable  de  S.  Pol 
rie  cherchoient  qu'à  le  tromper ,  &  qu'il 
lui  feroit  plus  avantageujj  de  s^aççommo- 
der  avec  le  roi  de  France.  lîxlpnna  énfuite 
dé  (a  propre  main .  cent  éçus  au  hérault , 
&  lui  en  promit  mille,  fi  l'acçomn^odement 
avoit  lieu.  Il  lui  fit  encore  préfent  d'une 
p^ce  de  velours  çrairioifî,  contenant  trente 
aiîhès.  Il  envoya  à  Edouard  le  plus  beau 
cheval  qu'il  eût  dans  fes  écuries  ,  avec  un 
âne ,  un  loup ,  &:  un  Anglier ,  imimavix  ra- 
res en  Angleterre* 
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Le  roi  d'Angleterre,  çtant  arrivé  à  Ca- 
lais ,  le  duc  de  Bourgogne  l'y  vint  trou- 
ver ,  mais  féul ,  •&  non  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  comme  il  l'avpit  promis.  Edouard, 
mécontent  de  ce  que  le  duc  lui  manquoit 
de  parple,  fe  confoloit  du  moins  dans  J'ef- 
pérance  d'être  bientôt  maître  de  S^int- 
Quentin.  Dans  cette  idée  il  fe  met  prompte- 
ment  en  marche.  Lorfqu'il  approcha  de 
cette  ville,  quelques  Anglois  fe  détachè- 
rent du  corps  de  Tarmée ,  &  prirent  les 
devants ,  ^  s  imaginant ,  dit  Philippe  de  Co- 
»  mines  ,  qu'on  41oit  fonnor  les  cloches  i 
»  leur  venue ,  &  qu'on  allpit  porter  la 
»  croix  &  l'eau  bénite  au-devant  d'eux. 
n  Mais  dès  qu'ils  parurent  devant  les  rem- 
>^ parts,  on  les  falua  d'une  décharge  d'ar- 
»  tillerie  ,  qui  en  tua  deux  ou  trois  :  les  au- 
»tres  prirent  la  fuite,  &  allèrent  raconter 
»  à  leurs  compagnons  la  belle  réception 
»  qu'on  leur  avoit  faite.  Edouard  fe  voyant 
>>  ainfi  trahi  par  {es  alliés  ,  ne  penfli  plus 
»  qu'à  faire  la  paix  avec  le  roi  de  France. 
»  Le  traité  fut  conclu,  ^  condition  que. 
>>  Louis  payerpit  à  Edoiiard  foixante-quiiize 
♦>  mille  ecus,  dans  l'efpace  çle  quinze  jours, 
»  &  cinquante  mille,  tous  J^  ans ,  pendant 
»  la  yie  des  deux  rois.. On  flipuja  auflî ^  d3n$ 
»  ce  traité,  que  le  Dauphifi  de  France  épou?     ^ 
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9f  feroit  l'aînée  ou  la  féconde  fille  du  roî 
9f  d'Angleterre ,  &  que  la  reine  Marguerite 
M  feroit  remîfê  en  liberté,  moyennant  une 
M  rançon  de  cinquante  mille  écus  y  qjac 
»  Louis  payerôit  dans  cinq  ans.  h 

Louis  XI,  s'étant  rendu  à  Amiens,  &  /ca- 
chant qu'Edouard  n'en  étoit  éloigné  que 
d'une  demi-lieue,  lui  envoie  trois  cens  cha- 
riots d'excellent  vin.  Infenfiblement  les  An- 
glois  s'accoutumèrent  à  venir  jufques  dans 
laville;  &  Louis,  pour  cimenterlapaix&c  l'a- 
mitié entre  les  deux  nations,  les  traita  magni- 
fiquement pendantplufîeurs  jours*  <<  II  avoit 
>»  ordonné  ,  dit  Comines ,  à  l'entrée  de  la 
>>  porte  de  la  ville ,  deux  grandes  tables  ,  à 
»  chacun  côté  une ,  chargées  de  toutes  bon- 
n  nés  viandes,  qui  font  envie  de  boire,  &  de 
»  toutes  fortes  ;  &  le  vin  Ides  meilleurs 
wdont  ilfepûtavifer,  &  des  gens  pour  le 
H  fervii"  :  d'eau  n'étoit  nouvelles.  A  chacune 
f^  de  ces  tables  avoit  fait  feoir  cinq  ou  ûx 
>>  hommes  de  bonne  maifon ,  fort  gros  & 
»  gras,  pour  mieux  plaire  à  ceux  qui  avoient 
»  envie  de  boire.  Dès  que  les  Anglois  s'ap- 
i^  prochoient  de  la  porte,  y  avoit  gens  qui  les 
j^prenoiënt  à  la  bride,  &  les  amenoient 
n  près  de  la  table ,  &  étoient  traités  en  très- 
n  bonne  forte,  &  le  prenoient  bien  en  gré. 
i>  Comme  ils  étoient  en  la  ville ,  quelque 
w  part  qu'ils  defcendiffent,  ils  ne  payoient 
pnm  i   6(  y  avoit  neuf  ou  &x  tavernes 
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î^bîen  fourmes  de  ce  gui  étoitnëceflàîre, 
»  où  ils  allolent  boire  oc  manger ,  &  de- 
»  mandoient  ce  qu'il  leur  f)laifoit.>> 

Les  deux  rois  ont  une  entrevue  à  Pe- 
cjulgni ,  petite  ville ,  à  trois  lieues^  d'A- 
miens, fup la  rivière  de  Somme.  «On  fit 
»  un  pont  fur  la  rivière ,  &  fur  le  pont  une 
9p  barrière ,  ou  treillis  de  barreaux  ckeflës 
»  en  telle  façon  que  l'on  pouvôit  feule- 
»ment  paffer  les  bras  à  travers.»  Il  n'y 
avoit  point  de  guichet ,  par  où  l'on  pût 
paffer  le  corps    entier.   On  fe   fouvenoît 
encore  du  duc  de  Bourgogne,  affaffiné  fur 
le  pont  de  Montereau/dans  l'entrevue  qu'il 
eut  avec  le  Dauphin  Charles.  Edouard  s'a- 
vança vers  le  roi  de  France  ,  vêtu  de  drap 
d'or,  &  portant  fur  la  tête  une  barrette  ou 
toque  de  velours  noir,    enrichie  d'une 
grande  fleur-de-lys  de  pierreries  ;    «  beau 
»  prince,  dit  un  hiftorien,   &  de  grande 
»  tailIcL,  mais  quicommençoità  s'engraiffer 
»  &:  prendre  ventre.  »  Quand  il  fut  à  cinq 
pieds  de  la  barriçre ,  il  ôta  fa  toque  &  fit 
par  trois  fois  une  révérence  très-profonde 
au  roi  de  France.   Louis   l'attehdoit ,  ap- 
puyé contre  la  barrièr'e.    II  lui  rendit  le  . 
falut  ,  &  l'embraffant  i<  par  entre  les  bar- 
»  reaux  :  Monfieur  mon  coufin,  lui  dit-il, 
»  vous  fpyez  le  très- bien  venu.   Il  n'y  a 
»  homme  au  monde,  que  jev.defirafre  tant 
#  à  voir  que  \ms  j   &  loué  foit  Dieu  de 
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»ce  que  nou^  fommes-ci  aflembl^s  à  fi 
»  bonne  intention.  »  Sur  la  fin  de  Fentre- 
tien ,  Louis ,  qui  aimoit  à  plaifanter ,  dit  en 
riant  à  Edouard ,  «  qu'il  falloit  qu'il  vînt  à 
^  Paris ,  &  qu'il  le  feftoyeroit  avec  les  da- 
>f  mes ,  &  qu'il  lui  bailleroit  monfeigneuf 
»  le  cardinal  de  Bourbon  pour  confeffeur, 
i>  qui  étoit  celui  qui  rabfou  droit  très-vo» 
»  lontiers'  de  ce  péché,  ^aùcun  y  commet- 
»  toit.  »  Cette  propofition  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  agréable  à  Edouard ,  le  prince 
le  plus  galant  de  fon  tems.  Mais  Louis 
eût  été  bien  embarraffé,  fi  on  l'eût  pris  air 
mot.  En  s'en  retournant,  il  ditconfîdem- 
ment  à  Comines ,  qu'il  avoit  trouvé  le  roi 
d'Angleterre  fi  près  de  venir  à  Paris ,  que 
cela  ne  lui  avoit  poi;it  plu  ;  «  que  c'étoit 
>f  un  très-beau  roi  ;  qu'il  aimoit  fort  les 
»  fcnîme^s  ;  qu'il  pourroit  trouver  quelque 
»  affétée  à  Paris  ,  qui  lui  pourroint  bien 
^^  dire  tant  de  belles  paroles  ^  qu'elle  lui 
^*  ^  feroit  euvie  de  revenir.» 

Henri  ,  comte  Jb  Richemont ,  le  feuf 
prince  qui  reftât  de  la  maifon  de  Lançai^ 
tre  ;  s'étoit  retiré  auprès  du  duc  de  Bre- 
tagne. Edouard  ufa  d'artifice  pour  l'avoir 
en  ûl  puiflance.  Il  envoya  aes  ambaffa- 
deurs  au  duc^  lui  deoiander  le  comte  dç 
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Rîchemont ,  que  le  roi  leur  maître ,  di- 
fbîent-ils ,  vouloit  marier  avec  urte  de  fes 
filles,  afin  de  terminer  les  divifions  qui 
avoient  régné  entre  les  maifons  d'Yorck 
&  de  Lancaftre.  Le  duc  de  Bretagne  ^ 
bon  prince ,  &  qui  croyoit  qu'on  agiflbit 
de  bonne  foi,  fit  livrer  Richemont  aux 
"  ambaffadeufs ,  qui  partirent  promptement 
avec  leur  proie.  Mais,  après  leur  départ ^ 
un  des  confeillers  du  duc  lui  repréfenta  fî 
vivement  l'injuftice  &  la  honte  de  ce  qu'il 
venoit  de  faire  ,  qu'il  fit  auffi-tôt  courir 
après  les  ambafladeurs,  Pierre  Landais,  fon 
favori,  qui  retira  le  comte  de  Richemont 
de  leurs  mains.  Ainfi  ce  prince,  que  le  ciel 
ddftinoit  au  tlhrône  ,  fut  fauve,  comme  par 
miracle,  du  dahger  le  plus  preffant* 

Un  gehtilhomrrie  nommé  Èurdert  ^ 
confident  du  duc  de  Clarerice ,  frère  d'E- 
douard ,  lâche  quelques  plaintes  un  peu  vi- 
ves contre  le  roi,  qui  avoittué  dans  fon  parc 
un  daim  blanc,  qu'il  aimoît  beaucoup. 
Edouard  feit  arrêter  ce  gentilhomme,  qui 
fut  condamné  à  mourir  fur  un  échafaud. 
Le  duc  de  Clarence  étoit  alors  eh  Itlande. 
Dès  qu'il  apprit  la  mortfunefle  de  fon  fe- 
Vori,,  il  feVînt  promptement  à  la  cour ,  5c 
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fit  au  roi  de  fanglans  reproches  fur  » 
cruauté ,  menaçant  de  s'en  venger  d'une 
manière  éclatante.  Quand  il  eut  quitté  le 
roi ,  il  s*emporta  encore  en  inveâives  atro- 
ces contre  lui ,  jufqu'à  dire  quïl  n'ayoît 
aucun  droit  à  la  couronne  ,  parce  qu'il 
ctoit  bâtard.  Edouard,  outré  de  l'infolencc 
deipn  frère ,  ordonna  qu'on  fe  faisît  de  là 
perfonne.  Le  malheureux  prince  fut  ac- 
cufé  de  haute  trahifon ,  &  condamné  à 
mort.  On  lui  donna  feulement  le  choix  du 
genre  de  fupplice.  Le  duc  fe  fit  étouffer  dans 
un  tonneau  de  Malvoifîe. 

Richard,  duc  de  Glocefler,  dont  Tam- 
bition  afpiroit  dès-lors  au  thrône  ,  contri- 
bua beaucoup  à  envenimer  l'efprit  du  roî 
contre  le  duc  de  Clarence ,  fon  frère  aînë, 
Edouard  fe  repentit  depuis  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  il  l'avoit  condamné. 
Quand  on  venoît  lui  demander  la  grâce  de 
quelque  criminel  condamné  à  mort ,  il 
difoit  ordinairement  :  «  Mon  pauvre  frère 
»  n'a  eu  perfonne  qui  ait  intercédé  pour 
»  lui.  » 

Edouard  fe  préparoît  à  porter  la  guerre 
en  France,  lorfque  la  mort  .le  furprit  à  Tâge 
de  quarante-deux  ans.  On  croit  qu'il  fut 
empoifonné  par  le  duc  de  Glocefter,  fou 
frère» 
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î-a fcience  de  laguerre fut  le  principat 
latérite  de  ce  prince ,  &  Tamour  des  fem-* 
mes  ùl  plus  grande  paffioh.  .  On  a  dit  de 
lui,  qu'il  avoit  gagné  Taffeétion  des  habi- 
tans  de  Londres  j  en  couchant  avec  leufs 
femmes. 

Il  eut  en  mênfte  teins  trois  maîtreffe$ 
principales;  &  il  difoît  d'elles,  que  Tune 
ctoit  la  plus  gaie  ,  qu'on  pût  trouver; 
l'autre  la  plus  fpirituelle,  ôcla  troiiiemela 
f  lus  dévote.  , 


if. 
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EDOUARD    V. 

CE  prince ,  fils  aîné  d'Edouard  IV,  n'é- 
toit  âge  que  de  douze  à  treize  ^ns ,  lorf 
qu'il  fut  proclamé  roi.  Il  ne  porta  la  cpu- 
ronne  que  deux  mois  &  douze  jours.  Lorf- 
que  fon  père  mourut ,  il  étoit  dans  le  payi  (Je 
Galles,  avec  Ton  gouverneur,  le  comte  de 
Rivers.  Ce  feigneur  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  du  rei-,  qu'il  partit  avec  le  jeune 
prince ,  pour  Te  fendre  à  Londres ,  accom- 
pagné de  (es  ieuls  domeftiques.  Le  duc  de 
Glocefter ,  toujours  dévoré  d'ambition  , 
fongeoit  à  exécuter  les  projets  qu'il  rouloit 
depuis  long-tems  dans  {à  tête*.  Accompa- 
gné du  duc  de  Buckingham,  il  fe  rendit 
à  Northampton ,  par  où  le  comte  de  Ri- 
vers  devoit  pafTer  pour  fe  rendre  à  Lon- 
dres. Lorfque  le  roi  approcha,  les  deux  ducs 
allèrent  au-devant  de  lui,  &  lui  témoi- 
gnèrent beaucoujf  de  refpeft.  Ils  engagè- 
rent le  comte  de  Rivers  à  mener  ce  prince 
coucher  à  Stoni-Strafford  ,  fous  prétexte 
qu'il  y  avoit  trop  d'étrangers  dans  Nor- 
thampton. Le  comte ,  féduit  par  leurs  mar- 
ques d'amitié ,  revint  coucher  avec  eux  à 

Stoni- 
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Stonî-Strafford.  Après  avoir  paffé  ehfemblè 
une  partie  de  la  nuit,  avec  beaucoup  de 
gaieté,  le  comte  alla  fe  coucher  ;  mais  ,' 
lorfqu'il  voulut  partir  lé  lendemain ,  pour 
fe  trouver  au  lever  du  roi ,  Içs  deux  ducs 
le  firent  arrêter.  Après  cette  expédition ,  ils 
joignirent  le  roi.  Ils  firent  auffi  arrêter  en 
chemin  le  lord  Gray,  frère  utérin  du  roi , 
&  les  chevaliers  Vaugham ,  &  Hawfe  ,  pa- 
rens  de  la  reine ,  &  les  firent  conduire  au 
château  de  Pontfraft.  Lorfqu'ils  furent  arri- 
vés à  Londres ,  le  duc  de  Glbcefter ,  au 
lieu  de  convoquer  le  parlement,  aflembla 
un  grand  confeil  compofé  de  (es  créatu- 
res ,  qui  le  déclara  pfotefteur  du  roi  &  du 
royaume.  Peu  content  d'être  maître  de  la 
perfôqne  du  roi ,  le  duc  voulut  encore 
avoir  en  fa  puiffance  le  duc  d*Yorck ,  fon 
ftere.  Ce  jeune  prince  ,  par  ordre  du  con- 
feil ,  fut  arrathé  des  bras  de  fa  mère  ,  qui 
s'étoit  retirée  dans  Tafyle  de  Weftminfter. 
Lorlque  le  duc  eut  entre  ks  mains  les  deux 
princes,  il  fit  femer  le  bruit ,  parmi  le  peu' 
pie  ,  que  tous  les  enfans  d'Edouard  IV 
étoient  bâtards  ;  que  l^nrpere  avoit  été 
marié  clandeftînement  av^Elizabeth  Lucy, 
avant  qu'il  épousât  la  reine.  Il  envoya  or- 
dre enfoite  au  gouverneur  de  Pontfraft  de 
faire  couper  la  tête  à  fes  quatre  prifonniers. 

Les  deffeins  ambitieux  du  duc  de  Glo- 
c^fter  choquèrent  les  lords  Stanley  &  Haf- 

Ancçi.  An^L  »  Z 
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tings,  qul'ëtoient  véritablement  attachés  an 
roi ,  &  qui  ne  crayoient  pas  que  le  duc  eût 
jamais  porté  (es  vues  au-delà  de  la  régence 
du  royaume.  Richard ,  ne  pouvant  les  ga- 
gner ,  réfolut  de.  les  perdre.  Il  commença 
par  le  lord  Haftijigs.  Ayant  fait  aflfembler 
le  confeil  à  la  Tour,  fous  prétexte  de  régler 
la  cérémonie  du  couronnement  du  roi  , 
il  s'y  rendit  à  neuf  heures  du  matin,  avec 
tm  air  libre  &  gîu.  Après  y  avoir  demeuré 
quelques  inftans,  il  en  fortit,  &  revint 
environ  une  heure  après.  Son  vifage  étoit 
tout  différeait.  Il'  paroiffoit  trifte  ,  rêveur  > 
&  fronçoit  le  fourcil.  Après  avoir  gardé 
quelque  tems  le  filence  :  «  Milords ,  dit-il 
»  brufquement ,  quel  traitement  croiriez- 
^vous  qu'on  dût  faire  à  des  gens  qui  au- 
»  roient  cpnfoiré  contre  ma  vie.  »  Uaf- 
femblée ,  faine  d'étonnement,  refta  quel- 
tpie  tems  lans  répondre.  Le  lord  Haftings , 
prenant  la  parole,  dit  «que  ceux  qui  s'é- 
^>toient  rendus  coupables  d'un  tel  crime, 
»méritoient,  quels  qu^ils  fuffent ,  la  puni- 

»tion  des  traîtr^f.  » G'efl: ,  reprit  le 

f>  duc ,  la  malbeuK&ufe  Shore,  cette  infâme 
»forciere,  quilRerce  contre  moi  fon  art 
»  infernal.  »  En  difànt  ces  mots,  il  retroufla 
la  manche  de  fon  habit,  &  fit  voir  au  con- 
feil fon  bras  gatiche ,  qui  étoit  entièrement 
defféché.  «  Voyez  ,  s  écria-t-il ,  l'effet  de 
pp.Cqs  fortiléges  :  eUç.m'a  rendu  le  bras  tel 


lique  vous  le  voyez;  &  fi  le  ciel,  qui 
»me  protège ,  n'eût  permis  que  ce  corn- 
>>pIot  fôt  découvert  i  elle  auroit  bientôt 
»  réduit  tout  mon  corps  dans  le  même 
nétat.  >>  Toute  Tâffemblée,  qui  n'ignoroit 
pas  que  letras  du  duc  étoit  defféché  depuis 
îong-tems ,  demeura  dans  une  extrême  fur** 
prifo.  Haftings  ,  vivement  ému  d'enten- 
dre accufer  madame  Shore  ,  qui  étoit  ùl 
anaîtreffe ,  répondit  que ,   s'il  étoit  vrai 

r'elle  fe  fût  rendue  coupable  d'un  crime 
noir,  elle  méritoit  d'être  punie  avec 
la  dernière  rigueur,  mais  que...  •  Le  duc 
l'interrompant  :  «  Quoi  !  dit-il ,  vous  ne  me 
»  répondez  que  par  des^^ôc  des  mais?EÛ'Ce 
5»  moi  qui  ai  inventé  cette  accuÉition  ?  Oui , 
♦lelle  a  confpiré  ma  mort ,  Se  vous*même 
»  êtes  fon  complice.  »  A  peine  eut41  achevé 
ce  terrible  difcours  ,  qu'il  frappa  deux  fois 
du  poing  fiu:  la  table,    A  ce  fignal ,  une 
troupe  de  gens  armés  entra  dans  la  (allé* 
Le  duc  s'adreflant  alors  à  Haftings  :  «  Je 
Mt^arrête,  lui  dit-il,  pour  crime  de  haute 
>>  trahifon.  >^  : . , .  Qui  moi ,  milord ,  répon- 
uTiit  Haftings  ?>♦....  Oui,  toi,  jtraître,  repli- 
0qû3L  le  duc.  M  Auffi^-tRil  fit  figne  à  fes 
gens  deleÉiifir.  A  peine  l'infortune  Hafting$ 
eut-il  le  tems  de  fe  confefler  au  premier 
prêtre  qui  fe  rencontra.  Le  duc  lui  fit,  fur  U 
champ ,  ttaiicher  la  tête  en  fa  préfence. 
Les  acçufatifi^n^  du  duc  de  Glocefter  con- 
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tre  madame  Shbre ,  n'^tam  pas  fuffifâmment 
prouvées,  ne  purent  la  faire  condamner; 
mais  on  lui  fit  fon  procès  pour  avoir  quitté 
fon  mari,  &  s'être  abandonné  à  d'autres 
hommes.  En  conféquence  ,  Tévéque  de 
Londres  la  condamna  à  faire  amende  ho- 
norable dans  l'églife  de  S.  Paul ,  nue  en 
chemife,  la  torche  au  poings  devant  tout 
le' monde. 

Madame  Shore  ne  méritoit  pas  un  d 
cruel  traiteiment.  Elle  étoit  femme  d'un 
bourgeois  de  Londres.  Edouard,  épris  de 
fa  beauté ,  l'enleva  à  fon  mari.  «  Ce  prince 
»J'aimoit  autant  pour  l'excellence  de  fon 
Hnaturel ,  que  pour  ùl  beauté.  Jamais  on  ne 
»,l'entendoit  parler  mal  de  perfonne.  la- 
^,mais  elle^ne  s'étoit  fervi  de  fa  faveur,  pour 
»  prévenir  fon  amant  contre  quelqu'un.  Si 
nelle  l'importunoit  quelquefois  ,  c'étoit 
«.pour  fecourir  les. malheureux;  &  les  fer- 
n  vices  qu'elle  fe  plaifoit  à  rendre ,  étoient 
»  toujours  déiîntéreffés.  Auili  avoit-eHe 
>f  amafTé  moins  de  biens  qu'une  infinité  d'au- 
»  très ,  pour  lefquelles  Edouard  avoit  moins 
»  de  tendreffe  &  dé  confidération.  »  Depuis 
la  mort  du  roi ,  el!e  étoit  publiquement  la 
maîtrefTe  du  lord  Mailings  ,  qui  l'aimpit 
éperdûment.  Le  duc  ,  pour  frapper  fon 
ennemi  par  un  endroit  fenfible ,  vouloit 
faire  périr  fon  amante  avec  lui. 

il  lui  refloit  à  fe  défaire,  du  lord  Stan:- 
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iêy.  Le  xluc  apofla  des  fcélërats  pour  Tâflaf- 
finer  ;.  mais  ils  manquèrent  leur  coup.  Stan- 
ley ,  bleffé  dangereufement  ,  trouva  lé 
moyen  de  s'échapper. 

Ces  violences  annonçoient  affez  les  pro- 
jets du  duc  de  Glocefter.  Uh  dofteur, 
nommé  Skaw ,  employa  fon  éloquence 
pour  difpofer  les  efprits  à  la  révolution  qui 
le  préparoit.  Il  prit  pour  texte  de  fon  fer- 
mon  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Les  re- 
»jettons  bâtards  ne  porteront  pjoiht  de  ra- 
^  cines.  »  Le  duc  devoit  arriver  au  moment 
que  le  prédicateur  feroit  Téloge  de  fes  ver- 
tus royales  ;  mais ,  ayant  été  retardé  par 
quelques  affaires ,  il  arriva  trop  tard.  Le 
dofteur  voulut  reprendre  ce  qu'il  avoit 
déjà  débité  ;  mais  il  Ae  fit  fi  mal-adroite- 
ment, &cS6n  embarras  parut  fi  vifiblement, 
qu'il  excita  l'indignation  de  l'affembléè. 
Shav  fe  retira  couvert  de  confufion ,  8c 
mourut,  quelques  jours  après ,  de  honte  & 
Ae  dépit. 

Le  mauvais  fuccès  du  doôeur  Shaw  nere- 
butapointle  duc  de  Buckingham.il  harangua 
le  peuple,  avec  un  fiiccès  plus  heureux.  Les 
domeftiques  du  duc.  donnèrent  le  ton  à  la 
canaille ,  qui  cria  tumultueufement  :  f^ivc 
le  roi  Richard.  Ces  cris  confus  parurent 
au  duc  une  proclamation  folemnelle.  Le 
lendemain ,  accompagné  du  maire  de  Lon- 
dres ,  &  de  quelques  autres  magiftrats  de 
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£1  cabale,  il  alla  demander  audience  au  diiif^ 
de  Glocefter.  Celui-ci,  feignant  d'être  fur- 
pris  &  effrayé  de  voir  tant  de  gens  affem- 
blés  autour  de  fa  maifon ,  refufa  de  paroître. 
H  fe  préfenta  enfin  ;  &  le  duc  de  Buckin- 

,  gham,  prenant  auffi-*-tôt  la  parole,  lui  dit 
que  le  maire  Se  les  aldermans.  de  Londres 
étoient  venus  avec  lui,  pour  le  fupplier 
d'accepter ,  la  couronne,  Glocefter  joua 
parfaitement  fon  rôle.  «  Il  fit  le  fcrupuleux 

'  »&  le  bon  parent ,  h  &  témoigna  qu'il 
étoit  trop  attaché  aux  enfans  du  roi ,  fon 
frère,  pour  accepter  la  coiironne  qu'on  lui 
offroit  Mais  Buckingham  lui  déclara  que^ 
le  peuple  ayant  donné  l'exclufion  aux  en- 
fens  d'Edouard,  il  alloit  donner  la  cou- 
ronne à  un  autre,  puifqu'il  la  refiifoit.  Glo- 

.  ccftcF  ne  réfifta  point  à  cette  dernière  rai* 
fon ,  &  fe  laifla  pr.Qclamer  roi  fous  le  nom 
^^  Richard  IIL 


lh\^^ 


%f^ 
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RICHARD  III ,  jumommi  Le  Bossu. 

CE  prince  étoit  ^  en  partie ,  redevable 
de  la  couronne  aux  foins  du  duc  de 
Buckingham  ;.&  ce  ieigneur  pouvoit  rai- 
fqnnablement  obtenir  tout  de  lui.  Mais  la 
reconnoiflance  n'entre  point  dans'  l'ame 
d'un  fcélérat.  Richard  oublia  fon  ami^  lorf- 
qu'il  ceffa  de  lui  être  utile.   Le  duc  lui 
ayant  demandé  la  reftitution  dés  biens  de 
la  maifon  d'Mereford ,  qui  étoient  dévolus 
de  droit  à  celle  de  Stafford ,  dont  il  étoit 
le  chef,  Richard  le  reflifa  féchement.  Le 
duc  piqué,  quitta  la  cour,  &  fe  retira  fur 
fes  terres  ,  ne  refpirant  que  la  vengeance. 
L'ufurpattur  ne  fe  crut  pas  en  sûreté 
fur  le  thrôrte,  tant  que  fes  deux  neveux 
verroient  le  jour.  Il  envoya  ordre  à  Bra- 
kenbury ,  gouverneur  de  k  Tour ,  de  faire 
mourir  ces  deux  jeunes  princes.  Cet  offi- 
cier ne  put  fe  réfoudre  à  tremper  ks  mains 
dans  le  fang  de  fes  maîtres ,  &  s'excufa  le 
plus  refpeélueufement  qu'il  lui  fut  poflî- 
ble.    Richard  fut  obligé  de  confier  cette 
exécution  àTyrrel ,  miniftre  digne  du  maî- 
tre qu'il  fervoit.  Ce  monflre  fe  rendit  à  la 

Z  iv 
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Tour  f  muni  d'un  ordre  ûgné  de  la  main 
de  Richard ,  par  lequel  Brakenbury  étoit 
obligé  de  lui  remettre  ,  pour  une  nuit  feu- 
1  emént ,  les  clefs ,  &  le .  gouvernement  de 
la  Tour.  Tyrrel  y  fit  entrer  le  foir  fes  ftip- 
^  J)ôts  ;  & ,  la  nuit  fiiivante ,  pendant  que 
tout  le  monde  étoit  enfeveli  dans  le  fom- 
med,  il  fit  étouffer  les  deux  princes  dans 
leur  lit,  &  les  fil  enterrer. fous  un  petit 
cfcalier.  En  1674,  un  jour  qu'on  «feifoit 
des  réparations  à  cet  appartement  de  la 
Tour,  on  trouva  des  os  d'enfans  ,  qu'on 
prétendit  être  ceux  d'Edouard  V  &  du  duc 
d'Yorck.  Charles  II,  qui  régnoit  alors,  les 
fit  placer  dans  une  urne  de  marbre ,  entre 
les- tombeaux  de  Weftminfter. 
,  Le  duc  de  Buckingham ,  retiré  dans  {es 
terre^^  forme  le  projet  d'appeller  au  thfône 
Henri ,  comte  de  Richemont ,  réfugié  en 
Bretagne,  &  de  lui  faire  époufer  Elizabeth, 
fille  amée  d'Edouard  IV.  Cette  alliance  eût 
réuni  les  deux  maifôns  d'Yorck  &  de  Lan- 
cafbre  ,  &  étouffé  la  (émeute  des  guerres 
civiles!  Le  duc  fit  approuver  fon  deffein  à 
la  comtefTe  de  Richemont ,  ôt  à  la  reine , 
mcre  d'Elizabeth,  &  commença  auffi- tôt 
à  fe  faire  un  parti.  La  haine  générale,  qu'on 
avoit  conçue  contre  le  tyran ,  lui  en  pro- 
cura les  moyens.  Il  leva  fecrettement  des 
troupes,  dans  quelques  provinces  où  il 
avoit  beaucoup  d'amis ,  &  donna  avis  de 
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Tes  préparatifs  au  comte  de  Richemônt,  qiî 
lui  promit  de  fe.rendf-e  en  Angleterre  au 
mois  d'Oftobre.  Quelque  fecrettes  que 
fiïffent  les  démarches  du  duc ,  Richard  en 
eut  quelques  foupçons  ,  fans  cependant 
fçavoir  précifém,erit  de  quoi  ij  s*agiffoit ,  nî 
même  ceux  qiiiy  étoient  ihtéireffés.  Rou- 
lant dans  fon  e^it  ,  qui ,  des  ifeigneurs 
mécontens  ,  étôit  en  état  d^éntreprendre 
quelque  chofe  contre  lui',  il  rtefoupçonn^ 
que  le  duc  de  Buckingham.  Pciiîir  fe  tirer 
de  doute,  illtii  itianda  delç  venir  trouve^; 
mais  le  duc  s'en  excufa  fur  quelques  in^if- 
pofitions.  Le  roi,  fe  confirmant  de  plus  W 
plus  dans  fon  opinion ,  lili  otdohna  abfo- 
îument  de  fe  Betltlre  auprès  de  lui.  Alors 
Buckihghàm',  levant  le  mafcjùe,  lui  répon- 
dit qu'il  rie  pouvoit  confier  fa  perfonnc  à 
foh  mortel  ennemi ,  &  qu'il  ne  vouloit 
plus  dépendre  de  lui.  Richard^,  ne  dou- 
tant plus  de  la  rébellion  duduc','aflfembla 
promptemén^  dés  troupes ,  p6ur  attaicjuer 
les  ennemis  ,  avant  qu'ils  fuffent  en  plus 
,  grand  nombre.  Buckingham ,  de  fon  côté^ 
ramaffa  tout  ce  qu'il  âvoit  de  troupes  dans 
le  pays  de  Galles,  &  partit  pour  rejoin- 
dre fès  amis,' qui  étoient  dân^,lés\provin* 
ces  de  Çévon  &  de  Corrioùalllé's.  Son  deC 
fein  étoit  de  paflTér  la  Savèriîe  à  Glôcéfter; 
mais  cette  rivière  s'enfla  tout -à- coup  (î 
extraordinaitehietlt,  qu'il  '  fut  Confraint  de 
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$*arrêter  fix  jours  entiers  fur  fes  bords.  Sd 
ibldats,  qui  fiibiiftoient  à  peine  fur  une 
,c6te  où  tout  ëtoit  ravagé,  rebutés  de  tant 
d'obftacles,  fe  retirèrent  chacun  chez  eux. 
Le  duc  reffci  feul  avec  un  domeftiq^e.  Dans 
cette  extrémité  ,  il  fe  réfugia  chez  un  nom- 
mé Banifter^  qui  avoit  été  autrefois  à  fon 
fervicc.  Ce  malheureux  ,.féduit  par  Tefpoir 
d'une  fommeconfidérable,que  le  roi  offroit 
à  celui  qui  livreroit  le  duc ,  découvrit  le 
Keu  de  fa  retraite.  Ce  feigneur  fut  auffi-tôt 
pris,  &  décapité  à  Shrevsbury,  fàiis  aucune 
forme  de, procès. 

Richard,  échappé  à  ce  danger ,  n'en  de- 
vint que  plus  cruel.  Sa  barbarie,  excitée  par 
la  crainte,. immola  chaque  jour  de  nouvel- 
les viftii^es.  Il  créa  vice-connétable  un  che- 
valier nomnjé  Ashton^  hornme  féroce  & 
fenguinaire ,  dont  le  caraftere  convenoit  à 
fos  intentions.  Il  lui  donna  le  pouvoir  de 
juger  fans  appel ,  .&  de  faire  exécuter  fur 
le  champ  tous  ceux  qui.  ïui  paroîtroient 
liifpefts  ,  &  l'envoya  dans  pluiîeurs  pro- 
vinces exercer  cette  autorite  tyrannique. 
Or)i  raconte  qu'Ashton  voulant  fe  défère 
d'un  gentilhomme  diftingué  du  comté  de 
Divon  ,  alla  defcendré  àxtt  lui ,  comme 
pour  prendre  quelques  rafraîchiffemens.  Le 
gentilhomme,  à  qui  la^confcience  ne  re- 
prochoit  rien,  reçut  le  chevalier  avec  de 
{grandes  marques  de  joie  ^  &c  n'épargna 
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rien  pour  le  bien  traiter.  Ashton ,  avant  de 
dîner»,  donna  quelques  ordres  à  fes  gens. 
Il  fe  mit  enfuite  à  table ,  où  il  fut  comblé 
de  politefles  par  fon  hôte.  Après  le  repas  , 
qui  avoit  été  fomptueux ,  Ashton  propoia 
au  gentilhomme  de  foire  un  tour  de  pro- 
menade aux  environs,  Lorfqu'ils  furent  à 
quelque  diflance  de  la  maifon ,  un  gibet 
fort  élevé  ,  qu*on  venoit  de  drefTer ,  s'of&it 
à  leurs  yeux.  Ce  fpeftatle  caufa  quelque 
fiirprife  au  gentilhomme.  Ashton ,  Fayant 
remarqué.,  lui  demanda  froidement  s'il 
pourroit  bien  deviner  poiir  qui  ce  gibet 
étoit  defliné.  Le  gentilhomme  répondit 
iîmplemcnt  qu'il  Tignoroit.  «Je  vais  vous 
»  l'apprendre,  reprit  Ashton  :  c'efl  pour 
M  vous-même.  »  En  difant  ces  paroles ,  il 
fit  failîr  le  malheureux  gentilhomme  par  {e& 
fatellites ,  qui  le  pendirent  fur  le  champ  ^ 
ce  gibet. 

Le  roi  alïemble  le  premier  parlement 
qui  fe  foit  tenu  fous  fon  règne.  Les  en- 
fans  d'Edouard  y  font  déclarés  bâtards.  On 
y  confirme  Téleftion  de  Richard  ,  &  fon 
droit  à  la  couronne.  Le  comte  de  Riche- 
mont  &  fes  adhérans  font  déclarés  crimi- 
nels de  lèfe-majefté. 
.     Richard  apprit  par  k$  efpions  que  tout 
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ce  qui  fe  tramoit  en  faveur  du  comte  ie 
Richement,  étoit  fondé  fur  le  mariage  de 
ce  prince  avec  Elizabeth ,  fille  aîné  d'E- 
douard IV.  Pour  parer  ce  coup,  dont  il 
prévoyoit  toutes  les  conféquences ,  il  ré- 
solut d'époufer  lui-même  cette  princeffe  ; 
mais  ce  projet  n'étoit  pas  aifé  à  exécuter. 
La  reine ,  fon  époufe ,  étoit  pleine  de  vie 
&  de  Émté.  Cet  obftaçle  n'arrêta  point  Ri- 
chard accoutuîné  ,  depuis  long-tems  ,  au 
crime.  Il  donna  du  poifon  à  fon  époufe , 
&,  en  peu  de  jours,  il  s'en  vit  délivré. 
w  Ce  fut  le  moins  heureux  de  fes  'crimes.  » 
Elizabeth  rejettaavec  horreur  la  main  d'un 
tyran ,  deftruâeur  de  fa  famille. 

•J^[i485.]vfli' 

Le  comte  de  Richemont  arrive  en  An- 
gleterre ,  &  fait  ia  defcente  dans  Ic  pays 
de  Galles.  Cette  province  étoit  remplie 
de  fes  partifans.  Il  fe  voit  bientôt  une  armée 
nombreufe  ,  avec  laquelle  il  s'avance  juf- 
qu'au  centre  du  royaume.  Richard  at- 
tendoit  fon  adverfàire  entre  Leicefler  & 
Coventri.  i^es  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à  Bofworth ,  le  2i  d'Août.  Le  roi  avoit 
environ  douze  à  treize  mille  hommes*  Le 
comte  n^tn  avoit  que  cinq  mille.  Pendant 
qu'on  fe  préparok  à  Taftion,  le  lord  Stanley, 
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qulfàvorifdit  fectettement  le  parti  du  comte 
de  Richemont,  arriva  à  BoiVorth,  &  fe 
pofta>  vis-à-vis  Fintervalle  qui  féparoit  les 
deux  armées.   Richard  ,  qiii  foupçonnoit 
fes  intentions,  lui  envoya  ordre  de  le  venir 
joindre;  Stanley  répondit  qu*il  marcheroit 
quand  il  en  feroit  tems.  Sur  cette  répohfe, 
le  roi  ordonna  qu'on  fît  mourir  fon  fils  y 
qu'il  avoit  retenu  pour  garant  de  là  fidé- 
lité du  père.   Cet  ordre  eût  été  exécuté  , 
fi  les  généraux  de  Richard  ne  lui  euflent 
repréfenté  qu'une  cruauté  fi  mal  placée 
ne  pouvoit  que  lui  nuire.  Enfin  la  bataille 
fe  donna.    Richard  combattit  comme  un 
lion.'  Ayant  apperçu  le  comte  dans  la  mê- 
lée, il  fe  jetta,  pour  le  joindre  ,  au  milieu 
des  plus  épais  bataillons ,  renverfiint  tout 
ce  qui  s'oppofoit  à  fon  paflàge.  Il  tua  te 
chevalier  Brandon,  qui  portoit  Fétendard 
du  comte  ,  &  qui  s'étoit  mis  devant  lui, 
pour  le  couvrir.  Le  chevalier  Chefney  prit 
la  place  de  Brandon ,  &  ftit  renverfé  d'un 
coup  de  lance  ;  enfin  les  deux  rivaux  fe 
rencoîîtrerent^   Ils   alloient  décider  euxr 
mêmes  leur  querelle ,  lorfque  le  lord  Stai»- 
ley,  levant  le  mafque  j  prit  en  flanc  l'armée 
de  Richard,  &  la  chargea  fi  vivement, 
qu'il  la  mit  en  défordre,  Laconftifion,què 
produifit  cette  attaque,  fépatâ  les  deux  prin- 
ces. Richard,  défefpérant  du  fuccès  de  la 
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bataille  9  fe  jetta  avec  un  cri  terrible  âtt 
milieu  de  ks.  ennemis ,  &  périt  en  com- 
battant. 

Avant  le  combat,  il  avoît  mis  ià  cou- 
ronne fur  fa  tête,  afin  d*être  mieux  reconnu, 
y  nfoldat  la  trouva  fur  un  tas  de  cadavres,  & 
la  remit  à  Stanley,  Ce  feigneur ,  s'étant  ap- 
proché du  comte  de  ^lichemont,  laluipofà 
îur  la  tête,&  le  félicita  de  fa  vidoire.  Le  corps 
de  Richard  fot  trouvé  parmi  les  morts ,  nud, 
cnfanglanté,  couvert  de  boue.  Dans  cet 
état,  on  le  mit  de  travers  fur  un  cheval, 
la  tête  pendante  d'un  côté  ,  &  les  pieds  de 
Tautre ,  pour  être  porté  à  Leicefter ,  où  il 
ftit  enterré ,  fans  la  moindre  cérémonie , 
après  avoir  été  expofé  aux  yeux  du  peuple , 
pendant  deux  jours.  Richard  fut  le  dernier 
des  rois  Angevins ,  furnommés  Plantage^ 
nets  y  qui,  depuis  Henri  II,  chef  de  cette 
race ,  avoient  occupé  le  thrône  d'Angle- 
terre, de  père  en  fils,  pendant  trois  cens 
trente  ans.  .. 

Catesby ,  confident  de  Richard ,  &  le 
plus  fidèle  miniflre  de  fes  cruautés  ,  fut  fait 
prifonnier ,  &  condamné  à  perdre  la  vie. 
Quelque  tems  avant  d'aller  au  fupplice,  il 
demanda  inftamment  la  liberté  d'entretenir 
un  moment  le  comte  de  Richemont ,  fous 
prétexte  qu'il  avoit  des  fecrets  importans 
i  lui  communiquer.  Le  comte  re jetta  f^s 
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^Sîes^  &  lui  fit  répondre  qu'il  ne  vouloît 
pas  d^une  vérité  qui  viendroit  à  lui  par  un 
canal  fi  impur.  Catesby ,  affuré  par  cette 
réponfe^  qu'il  n'^avûit  plus  rien  à  efpérer 
de  la  clémence  du  vainqilbur,  tira  un  poi- 
gnard qu'il  avoit  adroitement  caché  fous 
£es  habits  ;  &  le  jettant  par  terre  avec  dépit: 
»Que  le  comté  ,•  dît-il ,  rende  grïices  à  la 
»  fortune,  qui  l'a  bien  fervi  jufqu'à  la  fin« 
»S'il  m'eût  accordé  ce  que  je  lui  deman- 
H  dois,  fa  mort  aiiroit  précédé  la  nûenne.  fp 
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APréjS  la  mort  4?  Richard  III,  les 
dp^x  années  Te  r^^ui^irent,  &  prock- 
merent  Henri  de  B.içbei;ispflt  roi  d'Angle- 
terre &  d'Irlande,{(nis  le  nom  de  Henri  VIL 
»Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  dit  le 
Mpréfident  Hénault^  dans  lafiibite  éléva- 
»tion  de  ce  prince  ,  qui  d'ailleurs  étoit 
»  digne  de  la  CQuroiine  par  fes  grandes  qua- 
»lités,  &c  qui  mérita  d'être  furnommé  U 
»  Salomon  de  CAngUterre ,  c'eft  qu'il  n'etoit 
»  peut-être  pas  gentilhomme.  Il  ne  defcen- 
»  doit  point  de  Hehri  VI  ;  mais  il  rapportoit, 
»  comme  lui,  fon  origine  par  les  femraes  au 
»  grand  Edouard  III.  Edouard,  entr'autres 
»  enfâns ,  eut  un  fils  nommé  ]can  de  G  and  y 
»duc  de  Sommerfet,  qui  fit  la  jfcranche 
»de  Lancaftre.  Ce  Jean  de  Gand  eut  une 
»arriere-petite-fille ,  nommée  Margucriie  de 
>}Sommerfet  ,  laquelle  époufa  Edmond, 
»  comte  de  Richemont ,  père  de  Henri  VI. 
»Cet  Edmond  étoit  fils  d'Oven-Tudor, 
»  Gallois  d'origine  ,  homme  inconnu  ,  qui 
»n'avoit  d'autre  noblefle  ni  d'autre  titre, 
»que  d'être'  un  homme  bien  fait,  &  dont 

»  la 
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iflà  figure  lui  valut-  l'honneur  d'ëpoufer 
MCatheiîne-  de  France,  veuve  de  Henri*  V^ 
»êc  Hiiere  de  Henri  VL  Voilà  le  grand* 
»ï>ere  de  Henri  VH  y  îfequel ,  par  confé- 
»quent  y  n'avoit  d'atitre  droit  à  la  cou* 
»ronne  ^  que  d'être  le  fils  de  Marguerite  p  ■. 
narriere-petite-fille  d'Edouard  IIL  » 

Tout  fe-préparoît  pour  la  cérémonie  du  - 
courotlïlement  du  roi ,  lorfqu'une  mala- 
die d'un  genre  extraordinaire  répandit  la 
dëfoktion  fur  toute  l'Angleterre.  Le  mal 
commençoit  par  une  fiieur  ,  qui  ne  finiA 
foit  que  par  là  mort ,  ou  la  guérifon  du 
malade.  S'il  ne  mouroit  dans  vingt-quatre 
heures ,  il  étoit  fauve*  Dans  cet  efpace  de  * 
tem^  ,  le  v^nin  confumoit  toutes  fes  for- 
ces ,  &  cédoit  à  la  bonté  du  tempérament  ^ 
3ui  pouvoit  en  foutenir  la  violence.  Peu 
e  gens  en  échappèrent  Les  uns  périiToient 
par  la  négligence;  les  autres ,  par  trop  de 
îbîn;  il  felloit  attendre ,  fans  le  remuer , 
que  la  nature,  qui  avoit  été  furprife ,  fe 
reconnût,  fans  l'accabler  ni  de  remèdes  nî 
d'aiimens;  ne  fe  couvrir  ni  trop,  ni  trop 
peu  ;  fe  paffer ,  s*il  étoit  poffible  ,  de  boire 
&  de  manger  ;  entretenir  la  fueur ,  fans 
la  provoquer  par  uiie  chaleur  excéffive , 
ni  l'accabler  par  le  moindre  froid.  Ce 
fléau  commença  à  fe  fiâr-efentir  le  1 1  de-Sep- 
tembre ï  &  après  avoir  fait  périr  Uttè  infî-  ' 
nité  de  perfonnes  ^  il  ceflfa  tout  d'un  coup 
jifucd.  Angl.  A  a 
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fur  la  fmd^Oâobre.  Quelques-um  aâgjà^ 
retent  mal  d'un  règne ,  dont  ks-  çotùm^ù^ 
cemehs  étokm  fî  funeÂss,  Un  plaiiànlis'a^ 
vlÊi  de  dire  que  le  règiae  de  HeiMÎ  ièrok 
un  règne  labomux^  fKuirqufU  comoiett^oii 
►  par  la  fueur. 

Henri  Yli  eil  couronné  iLWoâmx^katf. 
U  dernier  d'Oâtobre.  Le  même  jour  ^  ii 
mftitue  une  compagnie  à»  çiAMmt^  u- 
chers  pour  lui  (etvk  de  faisdes ,  oc  nomudi 
un  capitaine  pour  les^  con^mauder.  Avaot 
ce  tems ,  Us  rois  d'Angleiterre  i^avoiefit 
point  d'aides  gardes  que  leurs  damei& 
ques.  Ce  prince ,,  plus.djéâam,*  oûplus ex- 
'fO&  que  fesprëjdbéceiTeucs  3,  ifitrodt|i(it  Tu** 
iage  des  gsu'des»  q^  étoit  pratiqué  en^  Fi^ui^ 
depuis  plufieuirs  fiécles« 

Henri  épottTeEBzalM^th^fmed'EdoiiatdïV/ 
Cette  priaceire  étptt  pourvue  im  qualité» 
les  plus  aimables  ^  mm  die  était*  derb 
maiTon  dTorck.  Ce  ritre  la  rendis  odîeufe 
au  roi.  Il  craignoît  qii'on  ne  k  crûlrede* 
vahi«  de  la  courpone  aux  dtokst  d^  fou 
épou&  ;  &  Famour  que  lepeuple  avokpour 
eue,  exçîtoii  iàjàloufie.  £fenti4>ar  tfàt^  con- 
duite 9  s'attka  rinimitiié  de  la  ducheâie  de 
Bourgogne,  tante  d'ËUzab^th*  Ç^H  pria- 
ee^  intrigiMniii  engra  daAs  49Ufl  Wts  jsf$mr. 
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]))Qb,r[Ui  fè  tîamesent  coûtréHênri^Ôn  l'a{)»' 
^elloit  la  lunàndu  tùi£jângUttrr^  ;  &  cette  : 
épithète  hii  côrivêhôit  p*rfàièeinçnt.  EUé" 
lut  àûffiimpkçable  envers  Henci^  (|ue  cette 
déeir<à  de  la  âble  le  fîxt  envêès  le  chef  dlU 
Ti^oyehs  fugitifs^ 

lihprâtfetimpofteiir,  nommé  Ric^arâ 
^iman  ,  entreprend  d^  mettse  fiir  le  thrôntt 
\ia  jeùile  homote,  noflmië  Simnel  ^  iUs 
^\in  bcMilaUgei^.  ^mnel>  âgé  dsf  quiiizé 
àif^,  ddué  d^une  figure  noble  &  diftlnguëe^ 
avoit  (:{uelqué$  traits  d$  r^niblâhce  avec 
le  comte  de  Warrick ,  ftk  dii  duc  de  Cb^ 
)rencè  ^  qae  Henri  avoit  fëût  fenfeifier  dans 
iaforterelfe  de  Sherôs-Hutton.  Lé  prêteeSn 
inoti  liii  fit  prendre  le  nom  du  jeiuie  prince,' 
te  rëpndit  pj^mi  le  peuple ,  <{ue  le  fih  dit 
tlùc  ae  Clârence  s'ëtoit  ëchappëde^  pri&m 
JP^our  niieui  cbuvriir  Ton  impoéhire,  il  fit 
^fler  Simiiei  éx  Irlande ,  psys  tout  de-^ 
Voué  à  la  maifon  dTorck,  ôà  là  fil5d^^^t 
BÀulangeir  fiif  proclamé  â  éoiironné  roi 
tf-Atiorîeteiife,  Henri ,  pour  dëlàbufei'  lé 
peuple,  ât  (àiîà  le  comte  dé  îà  fxifoxxy  Se 
lui  pernlit  de  fe  pronienèr  daiis  la  ville,  Se 
aux  environs  ^  fous  uiie  bonne  ëfiîorte  ; 
inais  lé  public  obfiinë  né  fevint  point  àé 
JTon  avéugienieni.  Le  feux  comté- de  War-* 
^k  ayant  fait  upe  defcenté  dans  la  pr#-, 
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yince  «le  Lancaftre ,  Henri  s'avança  p<mr 
le  combattre.  La  bataille  fe  donna  près 
à^nnviliagçnommé  Stocke,  LefauxEdouard 
&  (on  maître  Richard-Sknon  furent  faits 
piîibnniers ,  &  conduits  devant  le  toi.  Ce 
prince  condamna  le  prêtre  à  ime  prifoa 
perpétuelle ,  &  fit  rentrer  le,  }eune  impof» 
teur  dans  6  première  condition/  Tout  le 
changement  qu^il  y  fit,  c'eft  que,  d'un  gar- 
çon boulanger  y  il  en  fit  un  garçon  de  cuî* 
hnc.  U  voutbit  que  le  peuple  eût  honte 
de  Ton  extravagance ,  en  voyant  tourner 
la  broche  à  celui  qu'il  venoit  de  courons 
ner  rpi.  On  rapporte  qu'un  jour  Henri 
ayant  à  fiitablé  des  députés  dirlande,  les 
fit  fervir  par  ce  roi,  pour  infùlter  à  leur 
crédulité, 

,  Henri,, affermi  fixx  {on  thrône,  faifitle 
prétexte  de  cette  révolte,  pour  fe  venger 
des  partifans  de  la  maifon  d'Yorck.  il  en- 
voya; dps  commiiTairês  dam  les  provinces^  ' 
pouf  fonder  les  fçnnmens  des  particuliers. 
Ceux  qui  furent  trouvés  fuipeâts,  forent  pu- 
nis par  de  grofles  amendes..  Henri  n'étoit 
pas  cruel  ;  mais  il  étoit  avare.  11  n'en  vott* 
loit  qu'à  la  boiirfe4e  fes  ennemis» 

Le  droit  des  afyles  eft  affoiblî,  &  preA 
qu!?boli  par  le  roi*,   du  confçntc^ment  Ai 
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^ape  Innocent  VlII.  Les  ^glîfes,  &'la  plu- 
part des  monafteres  avoient  alors  droit  d'a- 
fyle.  Un  brigand,  pourfuivi  par  lajuftice, 
étoîtiûr  d'y  trouver  Timpunité,  Le  roi,  ju- 
geant à  propos  de^remédier  aux  abus  qui  en 
'  ré&ltoient ,  laiiTe  à  très-peu  d*endroits  ce 
privilège. 

Henri  fait  paiTer  au  parlement  une  loi 
qui  condamnoit  i  mort  tous  ceux  qui  fe- 
roient  eonvàincus  dWoîr.  confpiré  cbntte 
la  vie  des  miniftres.de  TEtctf ,  ou  de  quel- 
ques-uns des  barons  d'Angleterre,  pourvu 
que  ks  coupables  ne  fùilent  pas  du  nom* 
bre  deflfits  barons.  Ceft  encore  aujour- 
d'hui un  des  plus  beaux  privilèges  de  ta 
toute  n^bleffe  d'Angleterre. 

Cette  année  offre  uii  nouvel  exemple 
de  l'aveugle  crédulité  d'un  peuple  que  Tét- 
pritdefévoke  anime.  La  duchelTe  de  Bour- 
gogne, toujours  plus  irritée  contre  Henri, 
ne  fut  point  rebutée  par  le  mauvais  fuc- 
cès  de  l'entreprife  de'Simnèl.  Elle  imagina 
une  nouvelle  intrigue^  phis  raffinée  que  ïa 
précédente.  Elle  fit  répandre  le  bruk  en  Aîi- 
gleterre,  &  dansplufieurs  cour&de  l'Europe, 

Sue  Richard,  duc  dTorck,  fecond  fils  d  E- 
ouardIV,  avoit  échappé  à  la  cruauté  de 
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jfss  vnemtrkrs  ^ .  Çc  quil  p^ttoîtrdt  i>}efitftt 

pour  i-éclaîHer  Itfs.  droits  q^i'U  avéît  à  la 

^coutônne*  l4  ^ch^e  avoitibefpîli  id'un 

Aijet  capabk  dp  r^if^ir  un  t^e  fi  îrnporr 

ftan^*   pie  jçtta  Içs  yeiuç  f^r  le  ^k  d'wi; 

jjuif  4i  Tftuntf^,  ^ttijVétoit  çowvértii  à  la 

foi  chrétienne ,  dçpuis  plufieurs  aftnées.  Ce 

Jeune  homme  ^tbitftë  |Londr€$,  du  vivant 

d'Edouard  IY>  qui  avoît/ëté  fon  parrain  ; 

;f)èut^trt  ce  psrmcç iëtort-iiif^ çcws^  lî  eft 

^ert^  ipi'^  ayoit  en  «m  çomiftetce^e  jg^kn^ 

tericiivçc  fit  mçm.iie  notn^jmii^Jmfécoi^ 

F<!7:AàBvdiminliîtif  de^^^       ligîft^eiVerw^ 

:&  de^^f^A^efcjit^tDhdeî'âgç  iquf^nwoiteu 

kducif  yonckjiHleutvétm/Saphyfetooime 

étoît  noMe  &  stgrëàble.  il^f ^ftembkÂt  pat- 

rfâfibmenl  à  £d«>Ms»â,  f^mpâs^wi.  SuMi  6^ 

prit  vif  ^  péniétriiint  léloit  '(^if^Sàè  des  pfai^ 

grande  deffeins<  La,  duch^ffiî  Iç  fit  venir 

dans  Ton  palais  ;   hii  communiqua  Tes  in-. 

tentions  9  êç  bixbot^  les  ^clairciilçmensi 

.néce0àir$s  fiic  Edouard  ^  Sir  &;£uiiillè,  êc 

£ir  l^tat  de  ûl  çoun  £He  hd  éj^ptît  lis  par-. 

Àciilarités  ks:  plus;  fec^ettçs    qu^in    duo 

.^Torck  dçypittMjtufèllement  v^iM.    - 

Après  rayob  fuffiâmcpeni  îmiruiti,  «He 
r?«ïwaya  e»  Poî«|igal^.  aççon^^àgn^iç^  dciu^ 
:peifonnes  de  çoii%ice.  Le  jeune  aWinn* 
-rier  y'foutint  admirabîèment  bien  le  ca- 
taaei:e  du  prince  qu^l  repréfentoit.  L'air 
^Ç  |Ç^9W  lui'Ç^pit  çonnnejiÉWrçl^JI^ 
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iK^ntroitfarement^  6c  f^avoîtafTeébet  ceitt 
uiélancoliS  is^érei&nte .,  qui  diftingue  U% 
Ulaftres  mal-kenireux*  Loiique  les  bruits  ^ 
que  ia  ctuobeiBc  avoit  Eut  iemer  fiir  (on 
comple»  cMnisencerent  A  «'accrédita,  Pet« 

5)our  Plrlandç,  Sa  préfentoy^cita  quelques 
buleveînçns,^  que  la  vi^lance  4u  gouver- 
neur fçut  calmer  à  propos^  Il  partit  de*là 
pow  ht  F?ai»co,  où  CUaifeR  ¥IH  le  rfeçut 
.9S(ftc  iiQfineur,  >6^  fioncriLt  k  toutes  !fe  dë-^ 
|>e«il(iç$«  .£fijîfiMreto«ffmt  oai^lmdres,  au* 
jprès<le  fe4ttQfa(e^?deftcMii^gne,  qipt  letè- 
coniiiitjpbU^einent  pbnrk  du<;  d'Yordci 

On  ne  :parlokît  en  Angkt«rpe  que  de 
^ap^my>n  !^  ce  prétenAnc  duc  d'Yorck. 
Le  f«ùbn$  ;de  h  ftofe  hl^iche  formaient» 
de  tou&cl^s^^BS  cabates  ;  ^  plufieiirs  fei« 
gneurs  méconiteni  raflèmbloient leurs  crësi* 
tuTQs,  &  p|iép<ikûeint '4{nb  v^olutton. 

H^nn?  pour-  diiïîper  cette  feôion  naifr 
4v^^  ^  ^W^  i^eoras  à^une  rofé  qui  eut  1# 
|)^  henreuex;  iiciciiès«  31  fit  psd&r  à  h  cour 
de  Boiuârgogtie  d^  d(pknis  ^  qui  ^  feignant 
^'éiffÇ:  iittioai^tenfi  m  gouvernement  do 
Henri  ^  iiirent  întriEidoiis  en  cetle^  ^alité^. 
mpvès  'ior  ibi  t^nche^  >  &adniîs  dans  & 
^onfid^nceb  Pour  ««ieux  couvrir  fon  jeuj, 
Henri  tes  ùXcit  excommunier^  tous  les  di-^ 
mmsh&xCmnm^.  4^  rebelles.  La  ducKeJO^ 
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,de  fidurgogne  n*âyant  micune  défiance 
d^eUx^leur  dévoila  toute  Tintrl^ue^  & ksr 
nomma  les  principaux  chefs  qui  foute- 
npietft  le  parti  de  la  RolS  Blanche  en  An* 

>  gktçrre.  Henri  fat  informé  de  tout.  ^  Les 
prindpaux  coupables  furent  airét^sy&  eu- 
rent  la  tête  tranchée,    - 

Perkin  iê  rend  en  Ecoffe ,   dû  il  eft 

trèsrhien  reçu.  Il  ^ait  attendrit  le  toi  Jac- 
ques, par  lerédt  defes  prétendus  mdheurs^ 
oc  ce  prince  lui  promet  de  le  rétahlîr  fur  le 
^thrânè.  Pendant  le  fé)our  que  Perkin  fît 
à  Edimbourg,  il  infpira  de  Tamour  à  la 
^eune  comtefTe  de  Hiintley,  princeffe  du 
.foîg  joyal  d'Ecoife,  Perkîn  y  -qu'on  re- 
.gardoit  comme  le  véritable  dac  dYorck> 
iparut  digne  de  ceitte  alliance  :  il  époufà  Ij 
pfincefTe. 

Le  roi  Jacques  .arme  en  faveur  du  faux 
duc  dTorck.  Il  fe.flattoitque,dès^que  cet 
ayanturier  paroîtroit  à  la  tête  d^ne  OTmée, 
tous  les  partiistns  de  la  inâîfbn rd'Yorck 
s'emprefTeroient  de  le  joindre  :  il'fe  trompa. 
Soit  par  crainte ,  foit  par  mépris ^  perfonnc 
ne  remua.  Jacques  confits  ,  quitta  l'Angle- 
terre,  après  en  avoir  ravagé  les  frôntia-es. 
Bientôt  il  forma  des  douces  fur  lànaiiTance 


^Sr  fon  protigë.  Don  Pedro  il'Ayala ,  am- 
faafladeur  d'Isfpaigne  à  Londres ,  vint  le 
trouver,  dé  la jpaf t  de  Henri ,  &'lui  âppnt 
h  génédiq&e  é/^  le^  iavemufes /de  Perkiii. 
Jacques  deÉÉÂifé',  congédia  honnêtement 
cet  aventuriez/  l|ui  fe  réfugia  fur  les  côtes 
d'Irlande.  '       ?    . 

Les  hâUtans^  de  la  province  de  Cor- 

nouaille  iè  fotdevent ,  &£  appéltent  Perkin* 

Ce  jeune  h^mme,  èrrànf^dans  rirlande, 

n'avoit  alors  aucune  reffoffWré.  Un  nom** 

mé  ^rs^vn^^i^hand  banqueioutiet  ;  un 

tailïevaCj^féléSkeltpn;  un  certaia^^/ej^, 

qui  hûfervoit'defeciét^e ;  Oompoibietift 

tout  ion'  conieil.  Il  h^'avoit  l^as  de  meilleut 

.parti'^  à  prendre ,   que  dé  pâflfer  enXort- 

nouaille.  '•  A  |)eine  y  fut-ilartivé;  qu'il  fe  vit 

-une  petite  âftnée  de^  trois  «îUe  homrfïe!^. 

Il  publia  au^'-tôt  iitkt  ffoctaniation  trè^ 

injurieufe  à  Henri ,   dans  laquelle  il  pré- 

noit  le  ùttétAt^roi  (RAngUurre,  &  lé  nom 

<le  RiêhArdlK*  H  marcha  ehfuite  contre 

la  ville  d'Eicceter,  dontil^pl^éroit  fe  reiî- 

-?dre  maître, ''avant  f arrivée *dtt  mi;'  mais 

.  Henri  décomei^  •  par  ià  promptitude  les 

imefutes  dçtiotradverfaire.  P^rkin,  vopm 

•que  'rarmée  dii  rt)i  étoit  préie  à  ie  joindre, 

ife  retira  à;1!atihiton,  &4ifpofa  tout,  comme 

pour  en  venir  à  une  aâion  ;  mais  il  prtt 
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liçheAmM:  UÀîte,  nenâant  b  «lâ»  Selfo 

4»^  çrttré    dws  la  vib«  #Ei5ccter ,   it 

;^^^âË^iee  d0  1)^  fidéUt^  dés  hfàn^xns,  B^n-^ 
,^oy^  «néMt€^  ^opofer  è  P«fcia  de  foitir 
de  fon  d£yh^  s^vee  pfomçflfQ  d'avoir  ;la  vie 
£iuve«  Ce{i^i  y  ççni^ntit^  &c  fut  mené 
à  Londrea,  On  1q  promena  daiî^  toutes 
ies.  rues  d^  la^vUl^;  on  l^mferma  ^m&ite 
.dsms  Iq,  T^))|»^,  Là  il  idt  ^smrmé  ^  îi^er^ 
;r«gé  «V0Q  ftwi  &  Jfej  «éft^i^  fticeAt 
.^epd^Q5Jp^HiqM»^  *  ; 

firertui^^^  ^pefKe  )»  ^il  imoit  il)^c€«ip 
•fon  4^0^  9  ^pQi<iu'S  fôt  iaàgne  d'tilte» 
^Uit  m  m  fw  &  douceur  «6$  fiar  &;taio-« 

4»e|itçhiq^kf49ÎAt.  <])ii  TàniRl^^^^  <^^ 

jiiOadr^s-QmbiuÉfiie  &fi  d<^Tdifieiubc^4pie9b 
Jroirluî  fWl^t:p0(^F^ter.dé6Ol«rvrô 
^«ties  itert^,,  .4  Teac^^nipte  d^^  CiairiftofAQ 
rCiok>mbj^  fiti^Ât  |)arti3>  <fc«is  feii^a^ 
jfleflein^içii  149^.  Le  vùjxgeMGifA^ 
/i^t.)ieiire<i^.'.ItiiiéGOuvrk  ks  fiéte»tiuJL<K 


A\n&  €'«ft  en  quelque  forte  à  He^  VK, 
^e  le^  Anglais  ipnt  fedçvi^ies  dt^icott 
quêtes  qu'ils  ont  hite^  4tfW  dans  i^ 
nouveau  «ponde.  Gcab^  dreiâ  une  c^iilç 
de  ia  na^^àpûpn  &ç  de  fes  découvertes  ^  ^ 
les  encoiQ^agea  i  pouritiivr^  foQ4ç^£^^. 

On  pçu^  dtte^  à  oett^  oecafion  ^  ^el^ 
fortune  enleva  WK  Anglois  l'empire  éx 
nou'o^^att  .mon^e.  Chnûojphe  CàLpwh^ 
n'ayant  im  faire  goûtei  ^n  ]>ioîet  an  0^1 
de  Portngii)^  envoya  à  l»oiid|^  Earthe» 
lemi  «  fon  frere^  p^ur  en  feîte  la  pfopoii- 
tion  À  iienn.  Barthâûmi  (|ut  pas  ipar  ^s 
pirates  ;  &.fMidaiail:'toutl0  tsems  de  ùl  cap- 
tivité ,  il  ne  put  informer-  fon  frète  de  f^ 
fituat^qn,  C^fto;^,  emiuyé  du  délais 
communiaua ,  fon  deifein  à  Ferdinan<i 
iç  Oatheiique ,  &  i  iâbelle  fon  épxaift  ^ 
^  &)us  kurs  sd^iççsy  découwtl^lq^< 

S^6Kkk  JtnMve  le  mo^en  de  (k  iâuvêr 
4e  bTour^%tfei>éfiigîe  âenisie  moiiafleie 
èe  'Beùàéem ,  qui  «fvoit  ^roît  d'afyte*  hc 
prieiiY,  :fe  trouvant  îfncomnrodé  id'un  pârÂ) 
h^ç^  fi^âir parier  au  roi,  &  lui  offiit  deie 
liiiteme9:i^,à^ondition^qu'îl  Im  accorderait 
la  x»e  &uv6«  Henri  y  confenftt.  Periâ^ 
fRttnisaUkfbs,  ic  ^xjpofé  ^n 'jota  entîier 
'^^  fe'ooçt  4e  V#minft^,  wautjçjiow 
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à  la  croix  deChéapfide,  &  enfuîte  remis  ï 
la  Tour.  Quelque  tems  après ,  il  gagna 
quatre  domeftiqués  du  lord  Digby,  Keu- 
tcflant  de  la  Tour,  &  complota  avec  eux 
4e  tuer  leur  maître ,  de  fe  ûîfvr  des  dek 
de  la  Tour,  &;  de  fe  fauver.  Le  comte  de 
Warwick  entra  dans  ce  coniplot,  qui  mal- 
heureuièmeiit  iut  découvert.  Henri  faifit 
ce  prétexte  pour  fe  dâaire  A^  Perkin 
'&  du  comte  de  -WarvicL  Perkin  fut 
pendu  ,  &  le  comte  fut  décapité  dans  la 
place  de  la  Tour.  Il  étoit  le  dernier  mâle 
de  la  maifon  d'¥on:k;  &  c'é^taux  yisux 
de  Henri  fen  plus  grand  crime. 

-d*sb[.tÇOO*île^ 

Henri  allant  un  jour  rendre  viiîte  au  comte 
d'Oxford  ,  dans  une  de  fes  maifons  de 
campagne ,  ce  feigneur,  fenâble  à  l'hon* 
neur  que  le  roi  lui  faifoit,  n'oublia  rien 
pour  lui  faire  ^ne  réception  magnifique. 
Il  fit  paffer  ce  prince  au  milieu  d^une  Ion- 
gue  file  de  gens'^  vêtus  de  fa  j^vrée.  Le  roi^ 
^àonné  de  cet  appareil  ,  dit  au  comte: 
H  Tout  ce  monde,  n^ord ,  eft  fans  douté 
»  à  votre  fervice  ?w...  I^on^Sire,  répondit  le 
>»  comte ,  }e  ^'entretiens  pas  un  fi  grand 
»  nombre  de  domeftiqués.  Je^n'ai  fait  af- 
>^fembler  tous  ces  gens^  que^poûr  recevdlr 
»»plus  dignçment  votre  Ma}eAé«>».M  Cela 
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H  fûffit,  répondit  le  roi  ;  vous  auriez  dû  vovà 
9f  conformer  aux  loix 9  &  jè  ne  fou&irai. 
»  point  qu'on  les  viole  en  ma  préience.»» 
Henri  ne  s'en  tint  pas  à, cette  menace:  il 
fit  accuièr  le  comte  d'avo^  contrevenu  à 
Taôe  du  parlement ,  qui  règle  le  nomh^ . 
des  domeâiqùes  ;  &  ce  feignèiur^  pour  pré-  * 
venir  les  fuites-  de  cette;  a&ire  ^  fut  obligé  . 
de  donne?  au  roi  quin;^e  cens  marcs. 

4ÏK.[i504.]ctW 

Henri  veut  feire  canonifer  Henri  VI  ^ 
dernier  roi  de  là  maifon  de  Lancailre» 
Mais,  épouvanté  de  la  dépènfe  énorme 
qu'exigeoit  cette  entreprife,  il  l'abandonne^ 
oc  obtient  feulement  une  bulle ,  pour  &ire 
tran^ortér  le  corps  de  ce  prince,  du  vil-, 
lage  de  Chelféa  dans  l'égliiè  de.  Weftmin^  : 
ter,  pour  y  .être  inhumée j»v^ceuat  delès: 
ancêtres. 

Une  mort  prématurée  enlevé,  4  4ix-l€fflt; 
ans  Arthur.,  prince  de  Galles  ,  fils  aîné  d^ 
HenriVII.  j^n'y  ayoit  que  cinq  mois  qu'il: 
étoit  marié  avec  Catherine  d'Aragon,  qui  lui . , 
avoit  apporté  en  dot  dieux  cens  mille  éci^ 
dont  il  ^voit.  déjà  reçu  ht  moitié.  Il  feroit 
difficile  de  dire  ce  qui  aflftigea  leplus  le  roi^ . 
ou  la  mort  de  fon  fils  5  ouîanéceffitf  dorr 
rendre  cetta, riche  dot,.  Après  avoir  biea:. 


tê^  MX  m&ytm  qu'il  p6u^cntî|ietti^#  êH 
uiltge  pouf  gardéf  fa  ppoie,  il  eut  recours 
au  pape,  ^iÂ  hÀ  âpplanit  toutes  les  dtffi- 
Cultes.  Le  chef  dé  r  Egliiè  employa  (bit  iio*^ 
tarifé  fpiifl^lie  9  polir  {tfak  avarice  du 
monarque  Anélois;  et  Henri,  fôii fécond 
fik ,  en  vertu  d\tiiê  buUè  de  diiptnfo,  fut 
fiàhéjé  folenrneilement  4  ta  veu?^e  de  fbii 
frère.  Ce  tnatiagé,  tontmre  à  toiles  les 
biehiëances,  &  Touvrage d'un vfl  intérêt^ 
tut  des  fuites  bien  funeftesi 

<  Les  éktoi^iwii  comànuéi^  <k  tUtiA 
excitaient  les  miitinures  du  pei^ple.  Lé 
<:omte  del  Suiotdk  ,  qui  prétendoit  àe^ 
'  cendre  de  k  inaifim  difor^k ,  fiiifit  l^x-* 
câifion  dé  ce  niésomenti^neliC,  pom  fàûré 
valoir  (es  dfôits.  Après  avoir  forme  uil 
pard  en  Angleterre ,  il  £3it  dt  ee  l'oyàume^ 
fous  prétexte  de  voyager,  &  fe  fetire  eri 
I%nclre^/  fur  Idi  tet¥e!i  de  Tapeliichk; 
tiliais  uit  heurethc  hazsA'd  livra  le  ctftrtt»  te- 
fcelie  entf^e  les  mains  de  Henn.  L^areki^ 
duc  ayant  été  ]etté  paif  k  tempête  fur  les 
céîes  d'Angleterre,  le  ro!  refafe  de  le  laif- 
fêr  partir,  à  moins  ^'îî  iie  lui  ^mit  le  comti? 
\  de  Sufibkk.  L'archiduc  Itri  repréfènta  que 
Fhonneur  s*y  oppofoit.  Henri  lui  rëpon- 
liiit  par  ce  nufom^ement  ^écicu»  !  <<  Pour 

/ 


M  cÔ  du  vôtre,  je  coil^ens  iju'oîi  dife  qut 
>>^oii(i  y  àvea  été  forcé  :  il  rfjèii  feudta 
>»  pas  diavântage,  }K>ttf  te  im^tt^  à  eo«» 
If  vert,  i» 

Heurt  i^îth^iarfnéMé  p^èè  fr^qtleAtei 
iittaques  de  goutte,  mi  dëgëhérerènt  eri«' 
fin  en  phthiâe.  Lôrfqtnl  fentit  ia  fin  appro'^ 
cher,  les  côncufiions  &  les  fapines,  qu# 
festnîniiiresavoient  fkit^,  de  fort  aveu^ 
lui  caufefent  des  remofds.  11  fit  publier  un0 
amniftie  générale,  &£  délivra  deprifon  tous 
ceux  qui  y  étaient  déteniis'  ik>ur  des  det- 
tes au-defibus  de  quarfttlti  shellings,  qu'il 
paya  de  fes  deiliefs.  Il  ordonna,  par  fon, 
teûzméûtp  que  fon  héritier  rei^tuât  tout 
ce  que  fes  officiers^voient  f avi  in)uftemen£ 
à  fes  fujets.  Il  auroit  dû  fe  charger  lui-» 
même  de  la  reftitùtion  ,  &  ne  pas  s'ea 
repofer  fur  la  confciencé  de  foti  fucceilèur, 
qui  n'eut  aUcUn  égard  i  cette  claîife  d« 
lefiament. 

Le  toi  meurt  k  Ridiemônt  ^  âgé  dcr 
«nquante-deux  ans.  Il  fut  inhviiiié  à  Weft-v 
îmnfler ,  dans  une   magnifique  chapelle 
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qu'il  avQÎt,  fait  bâçur ,.  &  qui  paffe  encore  • 
aujourd'hui  pour  une  des. merveilles  du 
monde.  '.      . 

L'avarice  fut  la  paflîon  dominante  de 
ceprinçe.^Spninfâtiable  av^ditç  épuîÊi  l'An-  • 
gleterre  d'efpeces.  Il  avoit  amafle  )ulqu'à  * 
dix-huit  cens  itiUle  Kvref  fteiling  ^  fomme 
immenfe  en  ce  tems  là  ;  '  &  il  les  tenoit 
renfermés  à  Richemônt^  <lans  des  cavts 
dont  Vu  (^vi  avoit  la  clef* 


HENR^ 


HENRI    Vllf; 

CE  prince  n'avoit  que  dix-Kuît  ans,Iorfi 
quJmontafurlethrône.Ilétoit,ditun 
hiftotien ,  bien  fait  de  fa  perfonne ,  adroit  à 
tous  l'es  exercices,  brave  fans  oftentation, 
plein  dedroiture&defranchife,  auffi  libéral 
que  fon  père  avoit  été.avarè.  Dès  Fâge  le  plus 
tendre ,  il  avoit  fait  paroître  un  goût  décidé 
pour  les  fciences  :  il  y  avoit  même  fait 
plus  de  progrès  qu'il  ne  convient  à  un  roi. 
Il  n'étoit  encore  que  fiancé  avec  Ca- 
therine  d'Aragon.  On  délibéra  long-tems 
dans  fon  confeil ,  s'il  pouvoit  légitimement 
confommer  ce  mariage.  On  examina  û  le 
pape  avoit  le  pouvçir.de  donner  unedif- 
penfe  en  pareil  cas..  Après  une  longue  dif- 
cuffion,  Henri,  de  l'avis  de  prefquetout  fon 
confeil,  époufa  folemnellçment  la  veuve, 
de  fon  frère. 

,  L'évéque  de  Winchefter  ,  minîftre  de 
l'avare  Henri  VII,  voyoit  avec  douleur  un 
jeune  roi  prodiguer  les  thréfors  amâffés 
.  par  fon  père.  U  étoit  fur-tout  indigné  con- 
tre  le  comte  de  Surrey ,  grand  thréfprier, 
homm^e  toujours  difpofé  à  flattçr  lespaffions 
du  maître  ;  <Jur  .&  avare,  fous  Henri  Yli; 
JlmcdfAngt.  Bb     * 
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diffipateur  &  prodigue,  fous  Henn  VIII;  Lé 
prélat,  voyant  fes  remontrances  inutiles, 
entreprit  de  d^créditer  le  comte  de  Surrey, 
dans  refprit  du  roi.  Pour  y  reuffir,  il  intro-»- 
duifit  à  la  couf  Thomas  wolfey,  fils  d'un 
boucher  d'Ipfwick,ecclèfiaftique  d'un  grand 
mérité ,  &  lui  fit  donner  la  charge  dWmô- 
nier  de  la  maifon  royale,  Wolfey,  fotirbe, 
intriguant,  cachant  une,  ambition  démefu- 
rée  fous  un  extérieur  modefte ,  fut  bientôt 
gôuté  du  roi ,  &  parvint ,  en  p^ii  de  tems  , 
a  la  plus  haute  feveur.  11  fol  d'abwd  évè- 
que  de  Lincoln,  puis  af chevêque  dT orcfc^ 
cardinal  &  premier  miniftre* 

-i;^[  1513.  ]c^ 

Hèïirî  Vllr,  ayant  déclaré  la  guerre  à  la 
ïranCe,  affiégeoit,  depuis  fixfemaines^  !a 
ville  de  Tërouanne.  Les  habitans  fe  trouvant 
preffés  par  la  dîfette  des  V^res,  Lôûis  XII  en- 
voya des  ordres  au  feign6UrdèPiennes,gou- 
VerneurdéPicardie,pôur  faire  ravitaillercettc 
place.  Le  gouverneur  chargea  de  cette  com- 
miffion  le  feigheur  deFontrailles ,  capitaine 
des  All^nois.  Fontrailles  partit  avec  fes  gens, 
qui  portoient  chacun, fur  le  toi  de  leur éhe- 
val ,  urte  gtande  pièce  de  lard  &  de  la  pou- 
dre à  Çârtôn,  tandis  que  le  feigneiu-  de  Pien- 
nes  s'avanCa,  fuivî  de  quatorze  cjens  hom- 
mes jufqu*a  Gttinegaftc^  four  fouteràr  le 
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cbnvoî.  Les  Albanols  arrivèrent  heurèufe- 
hient  jufqu'au'bord  des  fofles  de  la  ville^ 
»  &  jetterent  ledit  lard  &  povfdre  en  lieu 
W  d'où  lés  affiégés  le  purelit  fQreaient  re-* 
»  tirer  dedans.  Mais  quand  ce  vint  k  la 
»  retraite  ,  ils  trouve? ent  bien  tous  à  qui 
>►  parler;  Car  le  roi  d'Angleterre  s'étant 
H  apperçù  que  [les  tins  3'amufoient  à  re- 
»  connoître  fon  camp,  les  autres  ^  fç  ra- 
è>  fraîchir  pour  la  grande  chaleur  qu'il  fài- 
»  foit ,  en  ôtant  leurs  habillemens  de  têtë^ 
h  montant  fur  leurs  haquenëes  ,  &  buvans 
^  à  la  bouteille ,  ne  s'endormit  pas  cepen* 
f>  dant  ;  ains  fit.  partir  dé  fon  cdmp  quatre. 
»  ou  cinq  mille  chevaux ,  &  dix  ou  douze 
»  mille  hommes  de  pied,  lefquels  palTantla- 
i^  rivière  du  Lis,  près  de  Derlerte^  allèrent 
H  les  attendre  au  paflfage  de  Hutin  ;  &.  trcm- 
*>  vant-là  leur  cavalerie  fans  ordre ,  la  mî- 
»rent  en  telle  déroute,  devant  qu'aucuns 
if  euffent  le  Ipifir  die  monter  fur  leurs 
if>  grands  chfevaux  ;  6c  reprendre  leurs  ha- 
ff  billen^ens  de  tête ,  qu'il  s'en  trouva  peu 
>>  d'entr'eux ,  lefquels  euffent  moyen  de 
M  combattre  ;  &  parce  que  les  épetoiis  lei  i 
>>  fervirerit  plus  pour  fuir  ^  que  l'ëpéé  pour 
y>  fe  défendre,  la  journée  retint,  depuis ,  le 
>>  nom  des  lEpefons.  >> 

L'empereur  Maximilien  férvoît  alors  dans 
•  Tarmëe  Angloife ,  en  qualité  de  Vdlontaite, 
&  recevait  cent  écùs  dé  pâiel  paf  jour,  • 

Bbîj 
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Anne  deBôulen,  fille  de  Thomas  de 
;  Boulen ,  chevalier  &  thréforier  du  cabinet, 
^&  de  Jeanne  Clinfton,  paffe  en. France, 
'  en  qualité  de  fille  d'honneur  de  la  prin- 
ceffe  Marie,  fœur  de  Henri  VIII,  quial- 
loit  époufer  Louis  XII.  Anne,  alors  âgée 
de  quinze  ans ,  joignoit  à  une  figure  char- 
mante beaucoup  de  vivacité  &  d'enjoue- 
ment. La  cour  de  France  fut  pour  elle 
une  école  de  galanterie.  Elle  y  apprit  les 
rufes  &  le  manège  des  coquettes;  &  joi- 
gnant Tair  libre  &  aifé  des  Francoifes  à 
la  pudeur  timide  des  Angloifes ,  elle  devint 
une  des  plus  charmantes  perfonnes  de  fon 
fiécle.  Après  1^  mort  de  Louis  XII,  Anne 
de  Boulen  revint  à  Londres  effay«r  fes 
attraits  fur  le  cœur  de  Henri. 

Henri  voit.,  pour  la  première  fois',  Anne 
de  Boulen  ,  dans  le  jardin  de  fon  père. 
Il  fut  frappé  des  grâces  de  cette  jeune  per- 
fonnp  :  il  l'aborda  .&  s'entretint  avec  elle 
pendant  une  heure.  Il  la  quitta,  auffi  en- 
chanté defqn  efpritque  de  fe  figure;  &  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Witthéal ,  il  dit  au  cardi- 
nal "Wolfey  :  a  Je  vienç  de  m'entretenîr 
*^  avec  une.  démbifelle,  "dont  l'cfprit  ôc  la 
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»  beauté  m'ont  ravi.  Elle  eft  digne  d'une^ 
»  couronne...,  C'eft  bien  affez  qu'elle  foit^ 
Indigne  de  votre  amour,»  répliqua  le  cardi-  • 
rial.  Le  roi  lui  ayant  repréfenté  que  cetie* 
conquête  lui  paroiffoit  difficile  :  «Les  grands 
>>pririces,comme  votre  Majefté,luî  répondit' 
»  WpKey^  otît  dans  le  cœur  &  dans  la  main* 
>>vin  aimant  tapable  d'attirer  même  le  fèr.  » 
Le  cardinal,  s'étendant  enfuite  fur  une  ma- 
tière âffez  peu  convenable  à  fon  caraftere, 
confeilla  au  roi  de  créçr  milord  ,  le  père 
d'Arfne  de  Boulen ,  &  de  la  faire  entrer 
elle-même  chez  la  reine ,  en  qualité  de  fille 
d'honneur.  Le  roi  goûta  cet  avis  y  &  en- 
voya'auffi-tôt  deux  brevets  à  fà  nouvelle 
maîtreffe ,  accompagnés  djine  lettre  écrite 
de  fa  main ,  qui  étoit'  conçue  en  ces  ter- 
mes *  :. 

;m  Je  vous  ai  trouvée  fi  belle  &  fi  char- 
»  mante ,  que  h  fortune  ne  pouvoit  me 
»  faire  dé  plus  grande  faveur ,  que  celle 
»  que  j'en  reçu?  l'autre  jour,  lorfqu'elle 
»  me  procura  quelques  momens  d'entre- 
»  tien  avec  vous  dans  votre  jardin ,  puif-. 

*  Ces  lettres  font  exaftement  lés  mêmes  que 
Henri  &fa  maîtrefle  s'écrivirent. .  *  Gréebrio  Leti, 
auteur  célèbre  par  fes  recherches  hiltoriques  , 
les  traduiût  en  italien ,  dans  fa  Vie  d'Elizabethw 
On  a  confervé  les  propres  paroles  du  traduâeur 
François  de  Léti ,  dont  le  ftyle  a  paru  original  5C 
énergique  dans  fa  fimpUcité. 

■■   '         '■■       Bbili- 
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^  qu'elle  me.  donna  par-là  le  moyen  de  rd: 
>♦  çonnoître, qu'ayant  beaucoup  démérite, 
»  vous  êtes  digne  die  tenir  ,un  rang  plus 
»  confidérable  dans  le  monde ,  &  votre. 
>>  maiipn  d'être  élevée  à  de  plus  grands 
«►honneurs.  Je  vous  prie  d'agréer,  pou^r 
»  cette  fois,  Içs  deux  brevets  ci  inclus,  que 
»  je  vous  envoie  comme  une  récompenfè 
»  qui  eft  due  à  votre  mérite  ;  &  îbyez 
>>  perfuadée  qu^  je  vous  trouve  tellement 
»  a  mon  gré ,  qu'il  ne  dépendra  que  de 
i>vous  d'en  faire  telle  expérience  qu'il 
»  vous  plaira.  Ne  négligez  pas  d'accepter 
>».  ce  que  vous  ofire^  bien  plus  du  cœur  que 


>>  de  la  bouchcj» 


Le  Roi  qui  i^o^s  aimen 


Anne  de  Boulen  reçut  avec  joîe  les 
fcrevets,  &  fit  aju  roi  la  reponfe.fuivante: 

wSife  ,  il  h'appartient  qu'à  un  grand 
H  roi  comme  vous,  à  qui  la  nature  a  donne 
>>  un  cœur  plein  dp  générofité  envers  le 
♦>  fexe ,  de  payer  ^ar  de»  grâces  fi  extraor- 
»dinaires  un  iïmpk<&  fi  court  entretien 
p  avec  une  fille.  Quelqu'inépuifable  que  foit 
»  le  thréfor  des  bienfaits  de  votre  Majefté  ^ 
»je  vous  prie  de  confidérer  qu'il  ne  fçau- 
»  roît  fufïîre  à  votre-g«é=ofité  ;  car  fi  elle 
^>  récompenfè  une  petite  converfktion  d'un 
»  préfent  fi  confidérable,  que  pourr^-t-elle 
p  foire  €^  faveur  de  celles  qui  veulent  ju* 
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ft»  rer  une  obëiffance  entière  à  fe$  volontés  ? 
1^  Quelque  grands  que  foiént  les  bienfaits 
M  que  j'ai  reçus,  la  joie  que  j'ai  de  me  voir  ai- 
H  mee  par  un  roi  que  j'adore,  &3uquel  je  fe- 
H  rois  avec  plaifir  le  fàcrifice  d^  mon  cœur,  fi 
»  la  fortune  le  rendoit  digne  de  lui  être  pf- 
H  fert,  fera  toujours  infiniment  plus  grande, 
»  Le  brevet  de  dame  d'honneur  de  la  reine, 
n  dont  vous  m'avez  honorée,  me  fait  juger 
»  que  votre  Majefté  a  quelque  incUn^^tion 
»  pour  mpi,  puifque  cette*  qualité  me  don- 
»  nera  le  moyen,  de  vous  voir  plus  fou- 
^  vent ,  '&  de  vous  afTurer  de  bouche ,  ce^ 
»  que  je  ferai  à  la  première  occafio^i ,  que 
»  je  ferai  toujours  de  votre  Majefté,  la  très- 
»  obligée,  &  très-obéiflànte  fervante ,  (ans 
n  aucune  exceptioi|y 

Anne  deBoulen* 

Lorfqu'Anne  de  Boulen  parut  à  la  cour 
avec  la  qualité  de  Dani^  d'honneur  de  la 
reine  Catherine,  cette  priiîçeflre,par  unfecret 
preflTentiment,  dit  aux  autres  dîjmes  :  «  L'ar- 
»  rivée  d'Açr^e  de  Boulen  à  la  cour  an- 
>t  nonce  quelque  grand  malheur;  je  ferai 
>»  tous  mes  eSpxts  pour  engager  le  roi  à 
>>  l'éloigner  au  plutôt.  » 

Le  roi,  en  faiiant  venir  Anne  de  Boulen  à 
la  cour,  çroyoit  fonbonheur  affuré.  Il  n'ima- 
ginoit  pas  que  la  fille  d'un  fimple  eentil- 
hpixjme  pût  lui  pppofer  quelque  réfiftance; 
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il  fe  trompa.  Anne  n^avoitpas  mbtttisd^âftî^ 
.  bition  que  de  beautîé  :  elle  ola  afpirer  au 
thrôhe,  &  efpéra  àffez  du  pouvoir  de  fes 
charmes,  pour  croire  que  fon  amàrit  ne  re-^ 
fuferoit  pas  de  partager  ùl  couronne  a'^ec 
elle.   Lorfque  Henri  voulut  la  pre:ffer  de 
eonfentir  à  fon  bonheur ,  elle  fçut  réfifter 
au  monarque ,  fans  rebuter  l'amante  Adou* 
ciflant  la  rigueur  de  (es  refus,  par  des  fà* 
veurs  légères  ,  elle  fçut  entretenir  Tamour 
du  roi  entre  le  defir  oc  Te/pérance,  &  l'en- 
flammer chaque  jour  de  plus  en  plus;  & 
iorfqu'elle    s'apperçut  que  la  paflton  de 
Henri  s'ëtoit  augmentée  à  un  tel  point , 
qu'elle  lui  avoit  préfque  été  Tufage  de  la 
raifon  ,  elle  lui  déclara  avec  une  douleur 
affeftée,  que  jamais  aucun  homme  ne  pour- 
roit  fe  vanter  d'avoir  eu  des  fiiveurs  ré-? 
fervées   à  celui  qui  feroit  fon  époux.  Le 
projet  d'Anne  dé  Boûlen  étbît  extravagant. 
Henri  ëtoit  marié,  %c  avoit  eu  trois  enfant; 
mais  le  fiiccès  la'juflifîa.  Henri,  avexiglé' 
par  fon  amour,  prît  auffi-tôt  la  féfolation 
de  répudier  Catherine,  &  d'époufer  A^ne 
de  Boulen.  La  conduite  que  cette  fille  tint 
avec  Henri ,  pendant  j^ut  le  tans 'qui  s'é-* 
coula  jufqu  à  fon  rnariage ,  èft  un  prodige 
d'artifice  &  d'adrefle.  Avoir pltentretenir 
pendant  douze  ans  l'amour  d'urf  foi- àu(S 
fougueux  que  Henri,  fans  lui  rieh  accorder,* 
çeft  le  chef-d'oeuvre  dé.  Ik* coquetterie  là 
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|iîus raffinée.  Il  eft  vrai  qu^Anne  deBoulea 
poflecloit  tous  les  talens  capables  de  capti- 
ver un  cœur.  Elle  danfoit  avec  grâce  ; 
jauoit  du  luth  ni^ieux  qu'aucune  fille  de  fon 
teins  :  fa  parure  étoit  du  goût  le  plus  fin  ; 
&  Félégance  recherchée  de  {es  ajuftemens 
la  faifoit  paroître  toujours  piquante  ,  & 
toujours  nouvelle  aux  yeux  de  Henri, 

.  Cëlèbrç  entrevue  du  roi  d'Angleterre 
stvcc  le  roi  de  France  ,  entre  Guifiies  &  Arr 
cires.  Le  fix  de  Juin,  j  our  de  la  Fête-Dieu,  les. 
deux  rois  fe  rendirent  au  lieu  marqué,  mon-, 
té^  chacun  fur  vn  cheval  dWp^gne ,  &  ac- 
compagnés d'une  multitude  innombrable  de 
gentilshcmn^es.  Pour  exprimer. la. magnifi- 
cence ,  qui  éclatoit  dans  cette  affemblée  ^ 
on  la  nomma  U^  camfi  du  Jfop  d'or.  Les 
d^euK  rois  defceqidirent  &  entrèrent  fous 
un  pavillon  dreffé. exprès  pçur  eux,  ou 
ils  s'entretinrent  de  leurs  affaires.  Us  ordpn-, 
notent jejifuiîe  qu'on  prépar ât^des  joutes  & 
des  tournois  ,  où  ils  parurent  avec  beau- 
coup d'éclat  :  on  dit  même  quîils  couru- 
rent l'un  contré  l'autre. 

»iLe  roi  d'Ai>gl,eterre  feftpya  le  roi  de 
^France,  (François  I,)  près  de.  Guifnes,  en 
»  unlogis  de-i^pis^  oùil  y  avoit  quatre  corps 
»  de  maifon,  lequel  il  avoit  fait  çonftruire  &, 
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»  charpcnter  en  Angleterre ,  &  amener  4^ 
»  deçà  tout  fait.  Il  étoit  couvert  de  toile 
»  peinte ,  en  forme  de  pierre  de  taille,  puis 
»  tendu  par-dedans  des  plus  riches  tapifle- 
H  ries,  qui  fe  puffent  trouver  ;  enforte  qu'on 
»  ne  Teut  pu  juger  autre  ,  finon  un  des 
»  beaux  bâtimens  du  monde  ;  &  en  avoit 
»  été  le  deffein  pris  fur  la  maifon  des  mar- 
»  chands  àCalais.  Après  le  feftin,  il  fut  dé£i{^ 
>»  femblé  &  renvoyé  en  Angleterre  j  &  n'y 
»  perdit-on  que  la  voiture.  >» 

Le  lendemain,  le  roi  de  France  fe  prë- 
parôit  à  traiter  le  roi  d'Angleterre,  près  a  Ar- 
dres.  D  avoit  fait  drefler  un  pavillon  de 
foixante  pieds  en  quarré,  couvert  de  drap 
d'or  frifé,  &  tapiflfe  en  dedans  de  velours 
bleu  ,  femé  de  ^eur3  de  lys  en  broderie 
d'or.  Aux  quatre  coins,  étpient  quatre  autres 
pavillons,  auffi  magnifiques  ;  mais  un  orage 
furieux,  qui  fiirvint  tout- à-coup,  rompit  les 
cordages,  qui  foutenoient  les  tentes,  ocren- 
veifa  les  pavillons.  «  Le  roi  François  fit 
»  faire  en  grande  diligence  un  îieii  pour 
»  le  feftin ,  où  depuis  il  y  a  eu  un  boule- 
»  vert ,  nommé  pour  cela  le  bouUvcrt  du 
>}fijiin.»  La  nobleflfe  Françoife  parut  à  ce 
repas,  avec  tant  d'éclat  &  de  magnifia 
cence ,  que  les  hiftoriem  du'  tems  difent 
que  plufieurs  «  y  portèrent  leurs  mou- 
»  lins  ,  leurs  forêts  &  leurs  'ji>rcs  fur  le\w 
»  épaules,  >>  ,        .    ^ 
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La   doftrine  de  Luther    cpmmençoît 
alors  à  fe  répandre.  Henri ,  gui  fe  piquoit 
d'hêtre  habile  théologien,   refolut  décrire 
cpntre  ce  prétendu  réformateur;  mais  il 
lui  fàlloituhe  permiffion  du  pape,  pour  lire 
les  écrits  de  Luther,  qui  étoient  défendus. 
Le  cardinal  "Wplfèy  obtint  cette  permiffion; 
ôc  le  pape  la  donna,  Ùlt\s  fcayoir  quel  étoit 
le  doâeur  qui  vouloit  défendre  fa  caufe. 
Henri  compofa  fon  livre  intitulé  Des  fept 
Sacremens  ,  dans  lequel  il  réfute  les  erreurs 
de  Luther,  par  des  argumens  tirés  de  S.Tho- 
inas  d'Aquin.  Il  le  fit  enfuite  préfenter  au 
pape  Léon  X  ,  en  plein  -  confîfloire.  Ce 
pontife  en  fît  de  grands  éloges  ;    &  pour 
Técompenfer  l'auteiir,  il  lui  donna  le  glo- 
rieux titre  de  Défenfeur  de  la  foi  y  que  les 
lîicceiïeurs  de  Henri  ont  toujours  çon- 
iervéé 

Un  fou,  qui  étoit  alors  à  la  cour  d'An* 
gleterre ,  voyant  que  le  roi  paroifToit  fort 
contât  du  nouveau  titre  qu'on  venoit  de 
Jui  donner,  dit  à  ce  monarque  :  «  Mon 
»  cher  Henri,  je  t'en  conjure,  défendons- 
H  nouç  de  notre  mieux,  &  laiflfons  la  foi  fe 
>>  défendre  elle-même.» 

Lej^  de  Montmorenci,  ambafladeur 
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de  Franqois  I ,  à  la  cour  de  Londres^ 
fut  traité  par  le  roi  d'Angleterre,  le  jour  de 
la  S,  Martin  ,  dans  fon  palais  deGrenwick* 
Le  repas  fut  «autant  magnifique  &  fomp- 
«  tueux,  qu'il  s^en  vit  oncques,  tant  en  fer- 
»  vices  de  tat)le,&  viandes  délicieufes^qu'en 
»  momeries  ,  mafques ,  comédies  &:  telles 
»  autres  recréations ,   auxquelles   madame 
«Marie,  princeffe  de  Galles,  fa  fille, afSfta 
y>  &  aida  elle-même  à  jouer  les  comédies.  » 
Henri   envoie  à   Rome   le    fecrétaire 
'    Knight,  pour  traiter  l'affaire  de  fon  divorce 
avec   Catherine   d'Aragon.   Il  demandoit 
au  pape  Clément  VII  la  révocation  de  la 
difpenfe  accordée  par  Jules  II ,  &  une  nou- 
velle dilpenfe  pour  fe  marier  à  une  autre 
femme.  Le  pape  fe  trouva  fort  embarraffé. 
D'un  côté  il  ne  vouloit  pas  s'atdrer  le  ref- 
fentiment  de  Charles-Quint,  neveu  de  Ca- 
therine d'Aragon ,  en  permettant  le.  divorce 
de  Henri;  de  l'autre,  il  craignoit,  enrefu- 
fànt,  de  mécontenter  le  roi  de  France,  qui 
avoit  une  puiffantè  3«Tiée  en  Italie.  Il  em- 
ploya tous  les  détours ,  &  toute  lafoupleffe 
de  la  politique  Italienne,  pour  fé  mlhager 
entre  les  deux  partis.    Il  trouva  le^fecret 
d'amufer  Henri,  pendant  près  de  cinq  ans, 
par  des  délai^^ adroitement  concertés,  & 
des  promeffes  captieufes.  Il  alla  même  jus- 
qu'à lui  propofer  de /lui  permettre  d'avoir 
4eux  kmmos  ;  mais  le  wi  d'Anglet;ei:jfeî  n^ 
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bouta  point  cet  expédient  ;  &,  rebute  delà 
lenteur  politique  du  pontife ,  il  réfolut  de 
terminer  llii  même  TafFaire  de  fon  divorce. 

I^  pefte ,  qui  ravageoît  aloris  la  yiHe  de 
Londres  ,   obligé  le  roi  de  fe  retirer  dans 
une   de  {qs  maifons  de  campagne,  pour 
y  jouir  d'un  2xr  plus  pur.  Anne  deBoulen 
l'accompagne  dans  ce  voyage  ;  mais,  par 
une  politique  barbare ,   il  oblige  la  reine 
Catherine,  fon  époufe,  de  demeurer  à  Lon- 
dres ,  eipérant  que  la  pefte  le  délivreroit 
d'une  compagne  importune ,  &  romproit 
tous   les  ôbfl;acles  qui  s'oppofoient  à  fon 
divorce, 

Hdnrî ,  ayant  entrepris  un  voyage  dans 
les >  différentes  provinces  de  fon  royaume, 
vint  un  jour  coucher  à  Waltham  ,   &  eut 
occafion  de  voir  Thomas  Cranmer,.  doc- 
teur en  théologie,    autrefois  prbfefleur  à 
Oxford ,  mais  qui  avoit  perdu  ia  charge , 
parce  qu'il  s'étoit  marié.  Ce  dofteur,  voyant 
Henri  dans  un  grand  embarras,  au  fujet 
de  fon  divorce ,  lui  confeilla  de  confuîter 
les  univerfitél,  &  les  plus  fameux  dofteurs 
de  l'Europe ,  tant  en  théologie  qu*en  droit, 
fur  la  validité  de  la  difpenfe  de  Jules  lî ,  & 
■'  S'avoir  leurs  avis  par  écrit.  Il  lui  repréfenta 


398  An  e  €  d b  t «  s 

que^  fi  ces  dofteurs  reconnoiflS>îetit  pouf 
îëgitime  (bn  mariage  avec  Csthêrine ,  il 
devoit  renoncer  au  divorcé  ;  finon  ,  que 
le  pape  n'oferoit  Jamais  prononcer  contre 
l'avis  de  tant  de  fçavans.  Cet  expédient 
plut  au  roi  :  il  ordonna  à  Cranmer  de  fui- 
vre  la  cour  ;  &  telle  fut  Tongioe'  de  (à 
fortuné. 

Henri,  fuivant  le  êonfeil  de  Cranmer, 
Eût  confulter  toutes  les  untverfités  de  l'Eu- 
rope. C^elles  de  Paris ,  d'Angers,  de  Bour- 
ges ,  d'Orléans ,  de  Tôuloufe  ,  ^  dé  Bo/o- 
gric,  deFerrare,  déPadoùe,  fiirént  ^sr 
Vis  que  le  mariage  en  quéflion  étoït  con- 
traire à  la  loi  de  Dieu ,  &  que ,  par  con- 
féqùerit ,  la  difpenfe  de  Jules  II  étoit  inva- 
lide. L'avis  des  univerfités  d'Angleterre  fiic 
conforme  à  celui  des  autr^^, 

La  dîfgrace  du  fârrieux  cardinal  Wol/ey 
fut  l'ouvrage  d'Anne  de  Boulen.  Lé  pré- 
lat étoit  le  plus  fier  des  hommes  ;  Anne,  la 
femme  la  plus  impérieufe',  &  la  pfùs  hau- 
-  taine.  "Wolfey  étoit  zélé  Catholique.  Aline 
penchoît  beaucoup  vers  lès  nouvelles  opi- 
nions ;  &,  ce  qui  devoît  encore  les  défurar 
davantage ,  ils  avcrieht  l'un  &  Tautre  un 
^rand  crédit  auprès  du  roi,  La  màitreffe 


À  N  Q  X  O I  s  £  s.  399 

l'emporta  fur  le  favori.  Anne  dé  Boulen 
£aiût  les  momens  favçrabies  pour  jetter  des 
ibupçons  dans  Teiprît  dû  roî ,  fur  la  pro- 
i>ité  de  fon  mmifhjp  :   elle  lui  ouvrit  les    ^ 
yeux  fur  ies  vices.  Les  excès  &  les  con- 
cuilîons  de  ce  iSer  prélat  n'^toient  pas  difîi- 
^Ues  à  prouver.  Henri,  indigné^  le  dëppuilla 
de  toutes  ks  chargea.  Le  parlement  vou- 
loit  prendre  connoiflance  de  cette  affaire^ 
&  juger  le  cardinal ,   félon  les  loix  du 
royaume.   Le  roi ,  par  un  refte  de  bonté, 
arrêta  les  pourfuites,  &  fe  contenta  de  le 
reléguer  dans  fon  archevêché   d'Y'orck» 
Wolfey  partit  pour  fon  exil,  avec  un  train 
il  pompeux  &  fi  magnifique, <|u'il  révolta 
tous  les  efprits.  Ses  ennemis  ayant  redou- 
blé .leurs  efforts  auprès  <îu  roi ,  ce  prince 
ordontla  au  comte  de  Northumberland  d'ar- 
flter  en  chemin  le  cardinal  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  Wolféy  reprit  le  chemin  de  Lon- 
dres ;  mais  il  conçut  un  chagrin  fi  vif  de 
fon  malheur  ,  qu'iil  tomba  malade  avant 
d'arriver  :  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Tab- 
baye  de  Leicefter  ,  où  il  jnourut  en  peu 
dejoufS>  ^ 

Telle  fut  la  fin  de  ce  nouvel  Aman ,  qui, 
pendant  dix-fept  ans,  avoit  faif  gémir  l'An- 
gleterre. Aucun  miniftre  avant  lui  n'avoit 
4talé  un  faâe  fi  arrogant.  Sa  tnaifon  étoit 
•tompofée  de  plus  de  mille  perfonnes ,  en- 
Ére  lefquelles  qn  comptoit  un  comte ,  neuf 
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baron^,  plufiéurs  chevaliers  &  genels- 
hommés.  Sa  chapelle  étoit  fervie  par  un 
doyen,  un  fous-doyeii,  un  chantre,  trente- 
cinq  muficiens,  quatre  fkcrîftains,  deux 
porte-croix,  &  deux  portq-maffe.  11  avoit 
feize  chapelains  çhoifis.  entre  les  plus  ha- 
biles gens  du  royaume.  Son  palais  étoit 
meublé  avec  rtrie  magnificence  furpre- 
nante.  Mille  pièces  de  toile  de  Hollande, 
des  tapifleries.  de  drap  d'er'&C  d'argent , 
la  plus  belle  garniture  de  porcelaine,  qu'on 
eût  encore  vue  en  Angleterre  ,  un  grand 
buffet  d'or  maffif ,  une  quantité  extraordi- 
naire de  vaiflelle  d'argent ,  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  &  de  Vaies  précieux  or- 
noient  fa  galerie  &  fes  appartemens.  Sa 
fierté  étoit  montée  à  un  tel  excès,  que, 
"dans  les  lettres  qu'il  écrivoit  aux  princes 
étrangers ,  il  fe  nommo}t  avant  le  roi ,  & 
mettoit,  Moi  &  mon  rôL  Son  ambition  Ta- 
voitfeit  a/pirer  à  la  papauté.  Charles-Quint 
lui  avoit  promis  de  lui  faire  avoir  cette  di- 
gnité ,  s'il  vouloit  le  fervir  auprès  di»  roi 
fon  maître.  Mais ,  lorsqu'il  eut  ttréde  Wol-» 
fey  tous  les  fervices  qu'il  pouyoît  en  at- 
tendre ,  il  fe  moqua  de  lui.  ' 

Thomas  Cranmer  fiiccéda  à  "Wolfey, 

dans  le  miniftére.  '  Il  avoit  fait  un  livré , 

pour  autorifer  le  divorce  de  Henri  VIII.  Ce 

.  prince,  pour  le  récbmpenfèr,  le  pourvut  de 

ÎVchevêçhé  de  Cantorbén^^&lui  donna 

toute 
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tDute  Ùl  confiance.  L'Angleterre  ne  fut  pas 
plus  heureufe  en  changeant  de  miniftre. 
Cranmer  ëtoit  encore  plus  méchant  que 
Wolfey.   Il  avoit  abjuré  la  religion  Ro- 
maine ,  pour  ^poufer  la  foeur  d'un  fameux 
Luthérien  ,  dont  il  étoit  amoureux.  Lorf- 
qu'il  apprit  qu'il  étoit"^  nommé  à  Tarche- 
vêché  de  Cantorbéfy  ,  fon  mariage  &  la 
religion  qu'il  venoit  d'embrafTer  ne  Tem- 
péchèrent  pas  de  fe  faire  fàcrer ,  félon  le 
pontifical  Romain.   D  fit  fà  profeffion  de 
foumiffion  envers  le  pape;  dit  la  raéfTe, 
'Comme  les  Cïitholiques ,   &  ordonna  de^ 
prêtres,  félon  l'ancienne  difcipline. 

Henri  fe  fait  donner  par  le  clergé  le  titre  dé 
ProteSeur  &  Cheffuprêmc  de  VEglift  JngU-- 
tane.  Les  évêques  reconnurent  qu'ils  n'a* 
voient  exercé  leur  puifïànce  qyxe  précaire-^ 
ment  ,  &  qu'ils  ne  la  tiendroient  déformais 
que  de  la  libéralité  du  prince  ,&«  qu'ils  la 
w  -quitteroient  quand  il  lui  plairoit.  »  Quel- 
que tems  après,  Henri  fit  folliciter  la  reine  Ca* 
therinedeconfentir  au  divorce,  ou  de  remets 
tre  le  jugement  de  cette  afiaire  à  huit  fei- 
gneurs ,  moitié  eccléfiafliques,  &  moitié 
laïques.  La  reine  s'obflinaà  refiifer  fon  con- 

;  fentement,  &  répondit  qu'étant  l'époufe 
légitime  du  roi ,  il  n'y  ayoit  qu'une  fofe 

i        Anecd.itngl.  Ug 
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•tence  du  pape  qui  pût  la  dëpouîller  de  ce 
titre.  Le  roi ,  irrité  de  fon  obftination ,  lui 
fit  dire  que,  dès  ce  moment,  il  ne  vouloit 
plus  avoir  aucun  commerce  avec  elle,& 
qu'elle  pouvoit  fe  retirer  en  tel  lieu  de 
ies  Etats  qu'elle  jugeroit  à  propos.  La  reine 
fit  répondre  que  tous  les  lieux  lui  étoient 
îndifFérens ,  &  que  J>ar-tout  elle  feroit  reine# 
Depuis  ce  jour,  les  deux  époux  ne  fe  virent 
plus. 

Catherine  appella  au  pape  de  tout  ce 
qui  pourroit  être  fait  contre  elle  en  Angle- 
terre, &le  fupplia  d'évoquer  à  Rome  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire.  Le  pape,  fiir  cette  re- 
quête ,  cita  le  roi  à  comparoître  devant  fon 
'.  tribunal.  Mais  Henri  n'eut  point  d'égard  à  la 
citation,&fe  contenta  de  préffer  de  nouveau 
lepape,par  fes  députés,de  permettre  que  l'af- 
faire fut  jugée  en  Angleterre.  Charles-Quint, 
neveu  de  Catherine ,  redoubla  ks  efforts 
auprès  du  pape,  pour  Tempêcher  d'accor- 
der cette' permifEon.  Sixte  V,  alofs  moine, 
témoin  des  troubles  qu'excitoit  ce  divorce , 
dit  plaifamment  qu'il  importok  fort  peu  à 
l'églife  de  Dieu ,  que  Henri  VIII  eut  pour 
ëpoufe,  ou  Caftierine,  ou  Anne  dé  Boulen. 

Henri,  pour  prévenir  le  reproche  qu'on 
eût  pu  lui  faire  d'élever  fur  le  thrône  une 
limple  demoifelle  ^  fit  fà  maxtrefle  marquife 
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ide  Pembroock  ;  qualité  qui  lui  donnoit  le 
pas  fur  les  comteffes.  Il  lui  donna,  en 
même  teitis  ,  un  palais  magnifiquement 
meublé  :  il  mit  auprès  d'elle  plufieurs  da- 
mes d'honneur ,  toutes  filles  de  barons  6c 
de  chevaliers  ;  trois  gentilshommes  &  (îx 
officiers ,  tous  chevaliers  ou  barons ,  & 
lui  donna  plus  de  trente  domeftiques. 

Quelque  tems  après ,  excédé  de  tous  les 
délais  qu'on  oppofoit  à  fon  impatience  , 
il  épôufe  fecrettement  Anne  de  Boulen. 
Roland  Lée,  évêque  de  Coventri  &  de 
Lichtfiel^,  leur  donna  la  bénédiftion  nup- 
tiale, lé  14  de  Novembre  ^  dans  la  chapelle 
du  roi.  Le  duc  de  Norfolck ,  le  comte  d'Or- 
jiiond,  le  père,  la  mère,  le  frère  d'Anne  de 
Boulen ,  ^&  quelques  autres  perfonnes  en 
qui  le  roi  avoit  le  plus  de  confiance,  afllf- 
terent  à  cette  cérémonie. 

Deux  mois  après  ce  mariage  fecret , 
Anne  devint  groffe.  Le  roi  réfolut  alors 
de  tenniner  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
fon  divorce  avec  Catherine ,  &  de  rendre 
public  fon  nouvel  engagement.  Il  convo- 
qua un  fynode  général ,  &  fit ,  en  même 
tems  ^  aiïembler  le  parlement.  Cranmer  , 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  déclara  au 
fynode  affetiablé  ,  en  qualité  de  Primat 
^  Ce  ij 
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d'Angkterre ,  &  de  la  part  du  reî ,  que 
Fintention  de  Sa  Majefté  étoit  que  tous  les 
eçcléfiaftiques  de  fon  royaume  lui  prêtâT- 
fent  le  même  ferment  de  fidélité  Se  dV 
béiffance,  qu'ils  avoient  prêté  au  pape. 
L'affemblée  ne  fit  aucune  réfiftance  ,  & 
prêta  le  ferment  qu'on  exigeoit  Trois  jours 
après ,  le  parlement  s*étant  afTemblé,  le  roi 
fit  demander ,  dès  la  première  féance ,  la 
•confirmation  du  ferment  de  fidélité  que  le 
clergé  venoit  de  lui  prêter.  A  la  feconde 
féance ,  le  fynode  fc  tranfporta  dans  Taf- 
femblée  du  parlement ,  où  il  fut  décidé , 
d'une  commune  voix ,  que  le  roi  pouvoit 
légitimement  fe  féparer  de  la  reine  Cathe- 
rine ,  puifqu'il  étoit  prouvé  que  fon  mariage 
avec  elle  étoit  nuL  Le  même  jour ,  Far- 
chevêque  de  Cantorbéry ,  affiflé  de  trois 
autres  prélats,  fe  rendit  dans  la  ville  de 
Duneftable ,  dans  le  comté  de  Bedfort ,  où 
la  reine  s'étoit  retirée ,  &  la  cita  à  venir 
entendre ,  en  pr^ence  du  roi ,  la  fentencc 
de  fon  divorce.  Catherine  ne  voulut  ni  voir 
ni  entendre  les  prélats.  Elle  leur  fit  don- 
ner par  un  fecrétaire  la  réponfe  fuivante , 
fignée  de  fa  propre  main  :  «Qu'ayant  relevé 
»  appel  en  cour  de  Rome  du  prétendu  di- 
>>  vorce  que  fon  époux  demandoit ,  elle  ne 
»pouvoit  reconnoître  d'autre  tribunal  en 
»  cette  caufe,  que  celui  de  Rome,  h  Cran- 
mer  ^  fans  aucun  égard  à  fes  proteflations , 
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ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  Londreç , 
qu'en  qualité  d'archevêque  &  primat  de 
la  nation ,  il  rendit  cette  fentence  :  «  Que 
»  Henri  demeuroit  féparé  de  Catherine  de 
»  corps  &  de  biens  ;  que  leur  mariage  étoit 
»  déclaré  nul ,  &  les  deux  parties  mifes  en 
»  leur  première  liberté.  » 

Le  1 3  de  Mai ,  veille  de  Pâques ,  le  ma-  - 
riage  du  roi  avec  Anne  de  Boulen  flit  pu- 
blié au  fonde  trompettes  dans  toute  la  ville. 
Le  même  jour,  le  roi ,  accompagné  des  plus 
grands  feigneurs  du  royaume  ,  alla  pren- 
dre fa  nouvelle  époufe  dans  fa  maifon,;  la 
conduifit  en  pompe  dans  le  palais  de  Wite- 
hall  5  &  la  mit  dans  l'appartement  ordiriaire 
des  reines. 

Le  27,  la  nouvelle  reine  fe  revêtit ,  après 
dîner^  des  habits  royaux;  monta  fiir  un  char 
découvert,  ôcfutluivie  de  la  plus  fuperbe 
cavalcadç  qu'on  eût  encore  vue.  Les  Qffî- 
ciers  de  la  cour  ,  la  nobleffe ,  les  gardes 
du  roi ,  &  toute  la  bourgeoifie  étoient  en 
haie  :  toutes  le$»  rues  de  Londres  retentif» 
ibient  des  acclamations  du  peuple.  Le  roi 
l'attendit  à  la  porte  de  Witehall  ;  lui  aida 
a  defcendre  de  fon*  char  de  triomphe ,  & 
la  conduifit  par  la  main  jufques  dans  fa 
chambre,  au  bruit  du  canon  cle  la  Tour , 
&  au  fon  de  toutes  les  doches  de  Londres. 

Le  premier  de  Juiii ,  pur  de  fon  couron* 
nement ,  elle  fut  conduite  en  poinpe  daijts 
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rëglife  de  "Weftrninftet ,  &  couronnée  par 
rarchevêque  d'Yorck.  Tous  les  prélats ,  les 
grands  du  royaume ,  les  chefs  des  commu- 
nautés ,  &  les  ambafladeurs  aflîfterent  à 
cette  cérémpnie.  La  reine  s'en  retourna 
enfuite  à  Witehall ,  avec  la  mêrnç  pompe  » 
&  foupa  en  public.  Lé  roi  lui  donna  la 
droite  à  table,  ce  jour-là. 

Le  lendemain,  Henri ,  voulant  faire  goû- 
ter à  fa  nouvelle  époufe  les  plaifirs  de  la 
campagne  ,  la  conduifit  à  Hamptoncour  , 
la  plus  délicieufe  maifon  qui  fut  alors  en 
JEurope.  Le  cardinal  "Wolfey  Tavoit  feit 
bâtir ,  &  avoit  employé  à  Torner  le  fruit 
de  {es  concuffions  &  de  fes  rapines.  Après 
fa  mort  31  le  roi  s^en  étoit  emparé.  La  reine, 
en  y  entrant ,  ne  put  fe  défendre  d'un  fc- 
cret  mouvement  de  joie.  lElle  dit  au  roi 
dans  fon  tranfport  :  «Le  cardinal  Wolfey, 
»mon  ennemi,  lorfqu'il  fit  bâtir  cette  belle 
»  maifon ,  ne  croyoit  pas  que  j'y  duife  lin 
^>]our  entrer  en  qualité  de  reine  ;  mais, 
3^>  malgré  lui ,  votre  amour  gi^  a  conduite 

Le  8  de  Septembre ,  jour  de  la  Nativité  de 
la  Vierge ,  Anne  de  Boulen  mit  au  monde 
Elizabeth ,  depuis  reine  d'Angleterre ,  dans 
le  palais  d'Hamptôncour,  &  dans  une  cham- 
bre que  le  cardinal  Volfey  appelloit  la 
Fiergc^  parce  que.  perfôrine  n'y  avoit  jamais 
logé ,  &  qu'elle,  étoit  ornée  de  plufieurs, 
riches  portraits  de  vierges.^ 
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Henri  ,  après  avoir  fait  de  vaîns  efforts 
pour  appalfer  la  colère  du  pape ,  fut  folem* 
nellement  excommunié.  Paul  III  le  déclara, 
par  une  bulle ,  déchu  de  la  .couronné  ;  {es 
enfàns,  nés  ou  à  naître  de  fon  mariage  avec 
Anne  de  Boulen ,  incapables  de  fuccéder 
au  thrône.  Il  ordonna,  fous  peine  d'ex- 
communication, que  petfonne  n'eût  à  le 
reconnoître  pour  roi.  Il  enjoignit  de  plus 
aux  évêques  ,  curés  ,  &  archevêques  du 
royaume,  de  l'excommunier,  tous  les  jours 
de  fête, après  l'évangile  de  la  meffe, 

Henri  entra  en  fureur,  lorfqu'il  apprit  la 
manière  dont  le  pape  l'avoit  traité.  Il  ré- 
folut  à  fon  tour  de  ne  pas  ménager  le 
pontife ,  &  de  rompre  abfolument  avec  la 
cour  de  Rome,  Il  fit  dreffer  par  le  parle- 
ment un  afte  qui  aboliflbit  le  payement 
du  tribut  connu  fous  le  nom  d  annaus  , 
qui  ôtoit  au  pape  toute  part  à  la  collation 
des  bénéfices  &  à  la  nomination  des  évê- 
ques ;  qui  ordonnoit  que ,  quand  un  évêché 
viendroit  à  vaquer,  le  roi  donneroit  au 
chapitre  la  permiflîon  d'élire,  &  que,  fi 
réledtion  n'étoitpas  faite  douze  j-ours  après 
la  permiffion ,  elle  feroit  dévolue  au  roi; 
que  l'évêque  élu  prêteroit  ferment  au  roi , 
qui  le  feroit  enfuite  facrer  par  l'archevê- 
quç  ;  déf(?nfçs  à  toutes  fortes  de  perfonne^ 

Cciv 
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de  s'adreffer  à-révêque  de  Rome ,  pour  def 
bulles,^  despallium ,  ou  autres  chofes ,  de 
quelque  nature  qu'elles  fuffent  ,  qui  au- 
roient  du  rapport  à  la  religion..  Le  même 
afte  aboliiToit  le  denier  S.  Pierre  ,  toutes, 
procurations,  délégations,  expéditions  de 
^  bulles  &  difpenfes  émanées  de  Rome  ; 
commettoit  1  archevêque  de  Cantorbéry 
poUr  donner  toutes  difpenfes  non  con- 
traires à  la  loi  de  Dieu ,  à  condition  qu'une 
partie  de  l'argent,  qui  en  prpviendroit , 
feroit  porté  au  thréfor  royal  ;  que  toutes 
les*maifons  religieufes  feroient  fujettes  à  la 
viiite  de  l'arcbevêque-^  Enfin  le  mariage  du 
roi  avec  Catherine,  étoit  déclaré  nul  ;  celui 
de  ce  prince  avec  Anne  de  Bôulen ,  étoit 
déclaré  légitime ,  &  les  enfàns,  qui  en  naî* 
troient ,  habiles  à  fuccéc^er  à  la  couronne  : 
défenfes  de  parler  ou  d'écrire  contre  ce 
mariage ,  fous  peine  d'être  puni  comme 
traître  au  roi  &  à  l'Etat  Tous  les  fujets  du 
roi ,  fans  diftinftion ,  furent  obligés  de  ju- 
rer l'obfervation  de  cet  afte.  Ainfi  finit 
l'autorité  du  pape  en  Angleterre. 

Elizabeth  Barthon,  religieufe  de  la  pro- 
vince de  Kent ,  inftruite  par  un  c.ertain  curé , 
contrefit  l'infpirée ,  &  prédit  que,  fi  le  roi 
époufoit  Anne  de  Boulen ,  il  mourroit  au 
bout  du  mois.  La  fourberie  fut  découverte; 
&  le  parlement  condamna  à  rtiort  la  pré-^ 
tendue  prophétçATe  &  {çs  complices. 
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Thomas  Morus ,  chancelier  d'Angleterre  , 
&  Jean  Fisher  ,   évêque  de  Rochefter , 
ayant  refufé  de  figner  1  aôe  du  parlement , 
qui  aboliffoît  Tautorité  du  pape  en  Angle- 
terre, furent  renfermés  dans  la  Tour.  Le  f 
pape  s'avifà  alors  de  créer  cardinal  Jean          * 
Fisher ,  fans  doute  ,  pour  le  récompenfer  ^ 
de  ce  qu'il  fouffroit  pour  la  caufe  de  1  églife. 
Le  roi ,  ayant  appris  cette  promotion ,  dit , 
en  plaifantant,  qu'il  vouloit  épargner  au 
pontife  la  dépenfe  de  ce  chapeau.  En  effet, 
il  fit  décapiter  Fisher  quelque  tems après;  & 
fà  tête  fut  expofée  fur  le  pont  de  Londres* 

Thomas  Morus  ne  tar^  pas  à  fubir  le  ^ 
même  fupplice.  Ce  prélat,  illuflre  par  fa 
fermeté ,  prefTé  de  reconnoître  la  primauté 
de  Henri ,  fît  cette  belle  réponfe  :  «Je  me 
y^  défierois  de  moi-même ,  fi  j'étois  feul  con- 
»  tre  tout  le  parlement  ;  mais ,  fi  j'ai  contre 
»moi  le  grand  confeil  d'Angleterre  ,  j'ai 
^  pour  moi  toute  l'églife  &  le  grand  con-  (, 

»feil  des  Chrétiens.  »  Pendant  qu'il  étoit 
dans  la  pf  ifbn ,  plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité vinrent  le  trouver,  pour  lui  perfuader 
de  fe  foumettre.  Morus  refta  inflexible.  Sa 
femme  ,  efpérant  que  fes  efforts  feroient 
plus  heureux ,  vint  à  fon  tour  le  conjurer 
d'avoir  pitié  de  {t%  enfans  &  de  fa  famille , 

ilont  fon  obftination  alloit  caufer  la  pert\î. 


> 
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Il  lui  demanda  tranquillçment  combien  dé 
tems  elle  croyoit' qu'il  pût  encore  vivre, 
félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ?  Sa 
femme  lui  ayant  répondu  qu'il  pouvoit  vi- 
vre encore  vingt  ans  :  «  Quelle  proportion 
>>y  a-t-il,  répliqua  Mprus,  entre  vingt  ans 
>►&  l'éternité?» 

Lorfqu'on  vit  qu'il  étoJt  inébranlable, 
fes  perfécuteurs  pouffèrent  la  cruauté  juf- 
qu'à  lui  ôter  (es  livres ,  qui  étoient  fon  uni- 
que confolation.  On  lui  refiiÉi  même  de 
Tencre  &  des  plumes ,  pour  qu'il  n'eût  plus 
de  commerce  avec  perfonne.  Dans  cette 
trifte  fituation ,  il  ne  chercha  plus  de  con- 
folatipn  que  dans  fes  entretiens  avec  Dieu  ; 
&  ,  pour  n'être  point  diftrait  dans  cette 
douce  contemplation  ,  il  laiffoit  toujours 
fes  fenêtres  fermées.  Son  geôlier  lui  ayant 
demandé  quel  plaifir  il  trouvoit  dans  les 
ténèbres  :  «Il  faut  bien  fermer  la  boutique, 
»  lui  répondit-il ,  quand  toute  la  marchan- 
»dife  eft  enlevée.  »  (C'eft  ainfi  qu'il  ap- 
pelloit  {es  livres.  ) 

Il  foutint  les  approches  de  la  mort ,  avec 
une  préfence  d'efprit  héroïque.  Ayant  déjà 
la  tête  fur  le  billot,  il  apperçut  que  fe  barbe, 
qui  étoit  fort  longue ,  s'étoit  engagée  fous 
fon  menton  ;  il  la  remit  dans  une  autre  fitua- 
tion ,  de  peur  qu'on  ne  là  lui  coupât.  Le 
bourreau  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
prenoit  ce  foin  :  «  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  tu 


An  G  LOI  ses:  ^fjx 

S  dois  me  couper  là  tête ,  6ç  non  pas 
»  barbe  *. 

Thomas  Morus  joignoit  à  une  grande 
piété   une  fcience  peu   commune  en  ce 
tems-là.  Le  plus  confidérable  de  {es  ouvra- 
ges eft  fon  Utopie  ,  qui  contient  en  deux 
livres  le  plan  d'une  république  parfaite,  a 
Timitation  de  celle  de  Platon.  Cet  ouvrage  . 
eft  plein  de  maximes  utiles  ,  &  d'une  très-  ^ 
fage  politique.   Son  auteur  peut  être  re-r  j 
gardé  comme  le  Socrate  de  TAngleterre,  .  i 
Henri  envoya  folliciter  le  roi  François  I  ^ 
de  fe  liguer  avec  lui  contre  le  pape.  Fran-.      • 
çois  luifitrépondre«  qu'en  toute  autre  chofe^ 
»  il  fe  montreroit  vrai  frère  au  roi  Henri  ;  mais 
n  en  celles  qui  fe  faifoient  contre  la  religion  ^ 
>9  qu'il  ne  vouloit  s'affocier  avec  pèrfonne. 
Les  moines  s'étoient  toujours  montrés 
contraires  au  mariage  du  roi  avec  Anne 
de  Boulen.   Ils  ne  ceflbient  de  déclamer 
contre  lui  dans  les  chaires  ,  s^vec  le  dernier 
acharnement.  Henri  réfolut  de  punir  leur 
infolence.  Il  fit  faire  une  vifite  dans  tous  les 
monafteres.  Thomas  Cromwel,  fon  vicaire 
fpirituel,  fut  chargé  de  cette  commiffion. 
Sur  le  rapporterai,  ou  faux*,  qu'il  fit  au  roi 
des  abus  &  des  défordres  qui  s'étoient  gliA 
(es  dans  la  plupart  des  couvens ,  plufieurs 

*  •  On  ne  coupoit  la  barbe  qu'à  ceux  qui  étoîen^ 
^convaincus  de  trahifon. 
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furent  fupprimés.  FTenri,  en  qualité  de  Chef 
iiiprême  de  TEglife,  porta  une  ordonnance 
qui  relevoit  de  leurs  vœux  tous  ceux  qui 
s*étoient  engagés  dans  l'état  religieux,  avant 
Fâge  de  vingt-quatre  ans  ,  &  permettoit 
aux  autres  de  quitter  leurs  couvens.  " 

L'année  fuivante ,  fur  la  repréfentation 
qu'il  fit  au  parlement ,  que  le  trop  grand 
X  nombre  des  monafteres  étoit  à  charge  à 
I  l'Etat,  la  chambre  fhpprima  tous  ceux  qui 
Jn'avoient  pas  deux  cens  livres  fterling  de 
revenu ,  &  donna  leurs  biens  au  roi.  Cet 
arrit  en  fit  tomber  trois  cens  foixante-feize, 
&  donna  lieu  à  l'éreftion  d'une  cour  de 
juftice  ,  que  l'on  nomma  la  Cour  dts  aug- 
mentations des  revenus  du  roL 

Anne  die  Boulen  fit  courir  te  bruit  qu'il 
y  avoit  certaines  prédirions  qui  promet- 
toient  à  la  princeffe  Marie ,  fille  de  Cathe* 
rîne  d'Aragon,  qu'elle  monteroit  fiir  le 
thrône  ,  après  la  mort  de  Henri ,  à  l'ex- 
clufion  d'Èlizabeth ,  fa  fille.  Alors  elle  fe 
préfenta  toute  éplorée  devant  le  roi ,  &  lui 
repréfenta ,  avec  toutes  les  démonftrations 
d'une  vive  douleur,  combien  il  lui  étoit  fen- 
/ible  de  voir  fa 'fille  exclue  du  thrône ,  pen- 
dant que  Marie ,  née  d'un  mariage  déclaré 
illégitime ,  régneroit  à  faplac«.  Henri ,  tou- 
ché de  (es  larmes  &  de  fes  careffes  ,  fit 
paffer  un  afte  qui  fut  pubUé  dans  tout 
le  royaume  ,  lequel  déçlaroit  Marie  inc^pa* 
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\y\e  de  fuccéder  à  la  couronne  ,  &  tranf-* 
paitoit  ce  droit  à  la  princeffe  Elizabeth. 

Catherine  ne  furvécut  pas  long-tems  3l 
rinjuftice  qu'on  faifoit  à  ù,  fille.  Elle  fut 
attaquée^  le  5  de  Janvier,  d^une  colique  vio- 
lente qui  la  .conduifit  au  tombeau.  Deux 
jours  avant  la  mort ,  elle  écrivit  au  roi  une  f^ 
Lettre  fort  touchant^  dans  laquelle  elle  j 
le  conjuroit  tendjHpit  de  prendre  foin  v^ 
de  la  princeiTe  A^K.  Henri  nç  parut  pas 
fort  ému  de  la  v^t  de  Catherine  :  il  la 
fit  enterrer  dans  la  cathédrale  de  Péterbo- 
rough ,  fans  aucune  pompe. 

Anne  de  Boulen  ne  put  diflîmuler  fa 
joie.  Elle  fe  voyoit  délivrée  d'une  rivale 
qui  9  dans  fon  infortune ,  lui  paroiffoit  en« 
core  redoutable.  Lorfqueile  chevalier  So- 
thon  lui  apporta  cette  heureufe  nouvelle  , 
elle  lavoit  fes  mains  dans  un  baflin  pré-* 
cieux  fiir  lequel  il  y  avoit  une  coupe  fort 
riche;  elle  donna  le  baflin  &  la  coupe  au 
chevalier,  en  lui  difant:  «Recevez  ce  petit 
»préfent;  la  nouvelle  que  vous  m'appor- 
»tez  mérite  bien  cette  récompenfe.  »  Le 
même  jour  ,  fon  père,  &  &  mère  T-étant 
venus  voir ,  elle  leur  dit  d'un  air  tiiom- 
|)hant  :  «  RéjouifTez-vpus  ;  c'efl.aujourdTiui 
pf^ne  je  commence  à  régner.  » 
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\    Là  joîe  d'Anne  dé  Boulen  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Lé  2.5  de  Janvier,  après  avoir 
fouffert  les  plus  vives  douleurs  j  elle  accou- 
cha d'un  enfant  mort.  Henri ,  qui  étolt  fort 
fuperftitieux,  regarda  cet  accident  comme 
une  marque  que  le  ciel  n'approuvoit  pas 
fon  mariage.   Il'  commença  ,  dès  ce  mo- 
ment ,  à  fe  dégoûter  d'Anne  de  Boulen.  La 
principale  caufe  de  foii  refroidiflement,  fut 
]  l'amour  qu'il  conçut  pour  Jeanne  de  Sey- 
I  mour,  une  des  demoifellfes  de  la  reine,  fille 
j  d'une  rare  beauté ,  &  dont  l'humeur  tenoit 
Un  jufle  milieu  entre  la  trifle  auftérité  de 
Catherine ,  &  k  gaieté  pétulante  d'Anne. 
La  teine  ,  par  l'imprudence  de  fa  çôn- 
'    duite  j  précipita  elle-même  fà  difgface.  Sa 
trop  grande  familiarité  avec  le  baron  de 
Noris  ,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre dii  roi ,  avec  le  chevalier  Wefton  ^  & 
un  hiuficien  nommé  Smetton  ,  mais  fur- 
tout  avec  fon  frère  le  comte  deRochefort, 
donna  lieu  à  des  foupçons  fiir  fa  vertu.  Le 
premier  de  Mai,  pendant  que  la  cour  affifloit 
à  une  fête  qui  fe  donnoit  à  Greenwick, 
Henri  remarqua  que  la  reine  jettoit  des 
regards  paffionnés  fur  ces  quatre  favoris, 
qui étpient auprès  d'elle,  & qu''elle fe fami- 
liarifoit  avec  eux ,  faris  feulement  prendre 
garde  qu'il  étoit  prélent.  Le  baron  de  No- 
ris «'étant  échauffé  à  courir,  &  revenant 
tout  trempé  de  fueUr  y  la  reine  lui  jetta 
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ion  xnouchoir  pour  s'efluyer.  Ce  dernier 
trait  acheva  d'enflammer  la  colère  du  roi  : 
il  fe  déroba  brufquement  de  la  cour ,  & 
s'en  retourna  à  Londres*  Le  foir  même  , 
Anne  de  Boulen  fut  arrêtée  prifonniere 
dans  fon  appartement.  Oh  arrêta  auffi  l6 
comte  dé  Rochefort ,  le  baron  de  Noris  y  r^ 

le  chevalier  Wefton  &  le  muficien  Smet-         / 
ton  ^  &c  on  les  conduifit  à  la  Tour.  Le  lea-  .^ 
demain  de  grand  matin  ^  la  reine  fut  mife  ^ 
dans  un  carrofTé,  &  menée  à  la  Tour  pa^ 
Une  compagnie  de  gardes. 

Le  même  jour ,  Henri  créa  un  tribunal    . 
de.  douze  juges ,  ddnt  il  fit  chef  &  préfidenÉ    \ 
le  duc  de  Suffolck  ,  fon  beau-frere  &  fon 
fevori.  On  travailla  promptement  au  pocès»     » 
Le  1 5  ,  la  reine  parut  devant  les  juges , 
&  fe  défendit  fi  bien ,  qu'ils  la  déclarèrent 
innocente;  mais  le  duc  de  Sufïblck,  qui 
connoiflbit  l'intention  du  roi ,  força  ,  en 
quelque  forte  ,  les  juges  à  réopiner ,  &  la  ^ 

fit  condamner  à  mort.  Le  lendemain  ,  on 
interrogea  les  autres  prifonniers,  &  on  leur 
fit  couper  la  tête  ,  fans  avoir  pu  tirer  d'eux  ' 

aucun  aveu.  Le  baron  de  Noris  fut  pendu ,  . , 

pour  avoir  défendu  avec  trop  de  chaleur  ^ 

l'honneur  de  la  reine, 

Anne  de  Boulen  avoua  qu'elle  avoit  eu 
quelque  familiarité  avec  le  baron  de  Noris  , 
ce  même  qu'elle  Ivd  avoit  promis.de  l'é- 
|»oufer^-£i  le  roi  venant  à  mourir*  Le  I9. 
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de  Mai,  clk  fut  conduite  fur  un  écha&ud  i 
drefle,dans  une  coût  de  la  Tour.  Avant 
d'y  monter ,  elle  fe  jetta  à  genoux  devaiit 
la  femme  du  lieutenant  de  la  Tour ,  &  la 
conjura ,  les  larmes  aux  yeux ,  d'aller  trou- 
ver la  princeffe  Marie  ,  pour  lui  demander 
^  pardon  de  ùl  part  des  chagrins  qu'elle  lui 

\  avoit  caufés.   Elle  monta  enfuite  fur  l'é- 

chafeud, fuperbement habillée:  elle  protefta 
de  fon  ihnocence  ,  fahs  cependant  qu'il  lui 
échappât  aucune  parole  -injurieufe  contre 
Henri,  ni  contre fes  juges.  S'étant  apperçue 
qUfe  quelques  dames  rioient  avec  malignité , 
elle  leur  dit  :  «  Je  meiirs  reine  malgré  vous.  >> 
Elle  parut  charméiô  d^apprendre  que  l'exé- 
cuteur étoit  fort  habile.  On  àt  même 
qu'elle  ajouta  :  «  J'ai  le  col  affez  petit,  >► 
oc  qu'y  ayant  porté  les  mains  pour  le  me- 
furer  ,  elle  fe  mit  à  rire  de  tout  fon  cœur. 
Elle  pencha  enfuite  fa  tête  fur  le  billot  ;  & 
l'exécuteur  la  lui  ttancha  d'uft  feul  coup. 
Son  corps  fut  enterré  dans  une  chapelle 
de  la  Tour.  Dès  le  lendemain  ,  Henri 
époufà  publiquement  Jeanne  de  Seymour. 
Le  30  de  Juin ,  il  fit  paffer  un  afte  au  parle- 
ment ,  qui  confirmoit  la  fentence  de  fon 
divorce  avec  Catherine  d'Aragon;'  la  con- 
damnation d'Anne  de  Boulen  ;  fon  ma- 
riage avec  Jeanne  de  Seymour.  Le  même 
afte  portoit  que  les  princeffes  Marie  &  Eli- 
zflbeài  feroient  exclues  pour  toujours  de  la 

fuccef-. 
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i^cçeffion  ^  la  couronne ,  &  que  les  feuk 
énfans,  qui  naîtroient  de  fon  mariage  avec 
la  reine  Jeanhe ,  y  feroient  admis ,  chacun  à 
ibn  rang. 

Le  1 6  d*Oâ:Dbre,  aii  matin,  la  reine  ayant 
été  quatorze  heures  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement,  les  médecins  confultèrent 
fur  fon  état ,  &  décidèrent ,  d'une  com* 
Inune  voix  ,  qu'il  felloit  que  la  mère 
ou  l'enfant  mourût.  Ils  allèrent  deman- 
'  der  au  roi ,  qui  des  deUx  il  vouloit  qu'on 
fàuvât  ?  Henri  répondit  qu'il  eût  fouhaité 
pouvoir  coi^rver  h  mère  &  l'enfent  ;  mais 
que,  cela  n étant  pas  poffibk  ,  il  vouloit 
que  l'on  fauvât  l'enfant ,  parce  qu'il  trou** 
veroit  afTei*  d'autres  femmes.  Les  chîrur-^ 
gîéns  firent  '  â  la  reine  l'opération  qu'on  ^ 
homme  Céfarienne.  Ils  lui  ouvrirent  le  * 
côté ,  pour  tirer  l'enfant  de  fon  corps  ;  & 
elle  en  mourut  le  lendemain.  Cette  prin- 
cefTe  fut  inhunfée  avec  la  plus  grande 
pompe  dans  la  chapelle  de  "Winclfor ,  6c 
on  mit  cette  infcription  fur  fon  toftibeaû  ï 

Phctnix  Janà  jàett  naîo  phethîce  ;  doUnduin 
Sizcula  phanices  nuUa  tulijfc  duûs  ! 

'        »  Cy  gît  Jêahrie ,  le  phœnix  des  prîncef^ 
»  fes ,  qui  mourut  en  mettant  au  monde  U 
Ahui,  AngU  Dd 
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»phœnîx  des  princes.  Quel  malheur  qu^ 
nne  pMÎiTe  exifter  enfemble  deux  phœmx!^ 

Henri  fait  brûler  les  reliques,  les  images, 
&  les  autres  tnarques  extérieures  de  dévo- 
tion 9  avec  lefquelles  il  prétendoît  que  les 
moines  s'étoient  joué  trop  long-tems  de  la 
crédulité  des  peuples.  Il  étoit  fur-tout  irrité 
des  honneurs  qu'on  rendoît  à  S.  Thomas  de 
Çantorbéry,  Il  fit  fommer  ce  prélat ,  mort 
depuis  tant  d'années,  decomparoître  devant 
fon  tribunal,  &  Iç  condamna,  par  défaut, 
comme  criminel  de  lèfe-majefté.  St^  cen- 
dres furent jettées  auvent;  fon*om  fut  rayé 
du  calendrier  :  il  fut  défendu,  fous  peine  de 
la  vie,  de  célébrer  fa  fête.  Les  richeffes, 
^  qu'un  culte  de  plus  de  trois  cens  ans  avoit 
^  cOnfacrées  à  cefaint ,  pafTerent  dans  les 
coffres  de  Klênri. 

Henri  contraâe  un  quatrième  mariage 
avec  la  prinçefTe  Anne ,  fœur  du  duc  de 
Clèves.  Elle  aborda,  I0  28  de  Décembre, 
en  Angleterre ,  accompagnée  des  ducs  de 
Saxe  ,  de  Bavière  ,  &  autres  princes  fcs 
parens.  Henri  envoya  toute  fà  cour  au-de- 
vant d'elle.  Il  fe  deguifa  lui-même  en  fim-  i 
pie  gentilhomme ,  &  fe  rendit  à  Rochefler, 
où,  fans,  être  reconnu ^  il  affifla  à  fon  dîner. 
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11  fiit  bîen  furpris  de  ne  point  trouver  en 
«lie  la  beauté  -qu'on  lui  avoit  vantée  ;  &  il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  ceux  qui  l'en- 
vironnoient ,  qu'il  s'étônnoit  de  ce  que  tant 
de  princes  avoient  paflTé  la  mer ,  pour  lui 
amener  cette  cavale  Flamande.  Sa  figure  lui 
déplut  tellement,  qu'il  fut  fur  le- point  de 
la  renvoyer;  mais  ,  par  égard  pour  les 
feigneurs  qui  l'avoient  accompagnée  ,  il 
l'époufa  à  Greenwick  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil &  peu  de  piaifir.  Le  lendemain  , 
milord  Cromwel  vint  au  marin  lui  deman- 
der comment  il  avoit  pafle  la  nuit:  «Fort 
wbien ,  répondit  Henri,  comme  un  homme 
>>qui  a  dormi  toute  la  nuit ,  fans  que  rien 
y>  Ven  ait  empêché.  »  Le  grand  chambellan 
entra  un  inftant  après  ,  &  lui  demanda 
pour  quel  jour  il  vouloit  qu'on  préparât  le 
couronnement  de  la  reine  :  «  Nous  parler 
»  rons  de  cela ,  dit  le  roi,  quand  je  l'aurai 
i#fait  reine.» 

Catherine  Hovard,  fille  d'Edmond  Ho- 
ward ,  frère  du  duc  de  Norfolck  5^  alors 
âgée  de  vingt-fix  ans ,  attira  par  fa  beauté 
les  regards  de  Henri.  Ce  prince  réfolut  de 
répoufer ,  &  de  fiûré  cafler  fon  mariage 
avec  Anne  de  Clèves,  iju'il  ne  pouvoit  fouf- 
frir.  Cromwel ,  qui  avoit  été  le  principal 

Dd  ij 
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négociateur  de  cettCialUance ,  s'oppo/â  for- 
tement au  deflein  du  roi.  Çç  prince  ,  dé/a 
irrité  contre  Cromwel ,  qui  lui  avoit  fait 
foire  un  mariage  fi  peu  conforme  à  fon 
inclination  ,  fe  vengea  fur^  lui  des  dégoûts 
qu'il  avoit  eus  à  efluyer.  Cromwel  fut  ar- 
rêté. On  Taccufa  de  haute  trahifon;  &, 
fkns  être  entendu,  fans  aucune  forme  de 
procès ,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête 
îiir  un  échafaud. 

Le  roi  fongea  enfuite  à  preffer  fon  ^i- 
"vorce.  La  reine  y  confentit  de  bonne  grâce. 
Le  complaifant  Cranmer  trouva  de  bonnes 
raifons  pour  Tautôrifeir ,  &  Henri  époufa 
Catherine. 

Au  milieu  des  fêtes  &  des  plaifirs  de  ce 
nt^uveau  mariage,  le  fang  couloit  dans  tout 
le  royaume.  On  ne  voyoit  de  tous  côtés 
qu'échafeuds  dreffés  ,  qu'exécutions  barba- 
res. Non-feulemeîit  les  Catholiques,  qui  re- 
foient  de  reconnoître  l'autorité  ipirituelle 
de  Henri,  fubiflbient  la  rigueur  des  loix; 
mais  encore  les  'Luthériens ,  les  Anabap- 
tiftes  ,  dont  l'héréfie  n'^toit  pas  confonne 
à  celle  du  roi,  étoiènt  brûlés,  ou  pendus, 
fans  ^niféricorde.  Un  gentilhomme  Fran- 
çois 5  qui  fe  trouva  pour-lors  à  Londres ,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  :  <<  Bon  Dieu  i  quel 
wpays  eÀ  donc  celui-ci?  O»  y  pend  lesCa- 
»  tholiques ,  6c  l'on  y  brûle  ceux  qui  ne  le 
^►font  pas.  » 
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Un  gentilhomme ,  nomme  LaJfcU ,  va 
trouver  Cranmer ,  archevêque  de  Cantor- 
béry ,  &  quelques  autres  feigneurs  y  lorf- 
qu'ils  fortoient  de  la  chambre  du  confeil , 
&  leur  déclare  qu'il  fçavoit  de  fa  fœur^  qui 
aVoit  été  long-tems  domeftiqùe  de  la  du- 
cheffe  de  Norfolck ,  que  la  rieine ,  avant 
Ion  mariage ,  avoit  entretenu  un  commerce 
criminel  avec  un  certain  peintre  nommé 
François  Dirham ,  &  un  médecin  nommé 
Manock.  Cet  avis  fut  trouvé  digne  d'être 
rapporté  au  roi ,  &  Cranmer  fe  chargea  de 
la  commiffion.  Henri  n'eut  pas  plutôt  en- 
tendu le  rapport  de  l'archevêque  ,  -  qu'il 
chargea  le  garde  du  petit  fceau  d'éclaircir 
cette  affaire ,  avec  toute  la  diligence  &  té 
fecret  poffible.  Cet  homme ,  qui  étoit  fort 
adroit^  découvrit  non-feulement  que  la 
reine  avoit  eu  commerce  avant  fon  ma- 
riage avec  le  peintre  &  le  médecin ,  mais 
encore  qu'elle  étoit  tombée  en  adultère 
avec  un  fimple  gentilhomme  nomme  Cul- 
peper^  par  1  entremife  d'une  de  ks  dames 
d'honneur,  nommée  la  Rochcfort.  Le  roi 
ordonna  auffi-tôt  qu'on  Tarrêtât  avec  tous 
fes  complices, 

Catherine  Howard   eft   condamnée  à 
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perdre  la  tête  avec  la  Rochefort.  Lorf- 
qu'elle  fut  fur  l'échafaud  ,  elle  avona, 
qu'avant  fon  mariage ,  fa  conduite  n'avoit 
pas  été  irréprochable  ;  mais  elle  nia  forte- 
ment avoir  jamais  rien  fait  de  contraire  aux 
loix  de  rhonneur  ,  depuis  qu'elle  avoit 
ëpoufé  le  roi.  Culpeper,  &  le  peintre  fu- 
rent pendus.  Un  plaifant  dit ,  à  rocçafion 
du  fuppiice  de  la  reine ,  que  le  roi  ne  pour- 
roit  plus  époufer  que  des  veuves ,  n^y  ayant 
point  de  hlle  qui  voulût  s'expofer  à  toutes 
les  chicanes  'que  le  roi  poûtroit  lui  faire  , 
s'il  venoit  à  révoquer  fa  virginité  en  doute. 

Henri  fonge  à  prendre  une  fixieme 
femme.  Son  choix  tomba  fur  Catherine 
Parre,  veuve  du  baron  deLatimer,  &fœur 
de  Guillauine  Parre,  comte  d'Effex.  Quoi- 
que ce  fût  un  grand  honneur,pour  la  veuve 
d'un  fimple  baron,  d'époufer  un  roi  ;  cepen- 
dant ,  feifant  réflexion  fur  la  fin  tragique 
de  plufieurs  femmes  de  Henri ,  elle  dit  au 
roi  qu'elle  aimoit  mieux  être  fa  maîtreffe, 
que  fon  éppufe;  mais  ce  prince  la  raffura, 
&  l'époufa  folemnellement. 

Les  deux  princefTes  Marie  &  Elizabeth 
font  rétablies  dans  tous  leurs  droits ,  par  un 
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afte  qu'Henri  fait  paffer  au  parlement,  &  qui 

portoit  5  qu'au  cas  que  le  prince  Edouard 

mourût  fans  avoir  d'enfaris  d'un  légitime 

mariage,  &  que  lui  Henri  n'en  eût  point 

d'autres  ,    la  princeffe   Marie  feroit   ap- 

pellée  à  la  fuccéflion  de  la  couronne  ;  ôc 

que  ,  fi  cette  princeffe  venoit  à  mourir  fans 

enfans,  ou  que,  par  la  violation  des  loix 

du  royaume  &  du  teftament  du  rai  fon 

père  ,  touchant  l'Etat  &  la  Religion  ,  elle 

vînt  à  fe  rendre  indigne  de  la  couronne , 

elle   appartiendroit   à  la  princeffe  Eliza- 

betli ,  &  à  fes  héritiers  après  elle  ;  &  que,  fi 

Elizabeth  verioit  à  mourir  auffi  fans  enfans, 

la  couronne  appartiendroit  à  celui  que  le 

'  roi  nommeroit  dans  fon  teftament. 

Le  17  d'Avril  de  cette  année,  un  nommé 
Foxhy  s'endormit;  &  on  ne  put  le  réveil- 
let  ,  en  aucune  manière  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  dormi  quatorze  jours  &  quinze  nuits. 
Les  médecins  ne  purent  connôître  la  caufe 
de  ce  prodigieux  fommeil. 

La  dernière  époufe  de  Henri  n'*évita  la 
la  mort,  que  par  jm  tour  d'efprit.  Elle  avoit 
du  goût  pour  la  religion  réformée  ;  &  le 
roi ,  qui  Taimoit  beaucoup ,  avoit  fouffert 
qu'elle  prît  quelquefois  en  fà  préfence  le 
parti  des  Proteftans  ;  mais  enfin ,  fatigué  dé 
ces  difputcs ,  qui  n  étoient  pas  dé  fon  goût  ^ 

Ddiv 
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il  commen<ja  de  foupçonner  la  reine  d*étrç 
d'une  religion  qu'elle  fçavoit  fi  bien  dë- 
feijdre.  Il  communiqua  fcs  foupçons  à  Té- 
vêque  de  Winchefter ,  &  donna  à  ce  pré- 
lat un  ordre  par  écrit  d'informer  contre 
la  reine  ;  mais ,  le  papier  ayant  été  perdu 
&  retrouvé  par  un  officier  de  cette  prift- 
ceffe  ,  elle  eut  connoiflance  du  malheur 
qui  la  menaçoit;  &, voulant  Iç  prévenir 
par  fon  adrefle ,  elle  fe  préfenta  devant  le 
roi  avec  une  conten^^nce  affurée  ,  comme 
fi  elle  eût  ignoré  tout  ce  qui  fç  paflbit.  Le 
prince  ayant  fait  tourner  l'entrçtieh  fur  les 
matières  de,  religion. ,  elle  kii  répondit  que 
la  femme  avoit  été  crééç  pour  être  fpumife  à 
l'homme,  &  pour  en  être  inftruîte  ;  que  c'é- 
toit,  par  conféquent,  dç  fon  époux  qu'elle  de- 
voit  apprendre  ce  qu'il  falloit  croire  :  «Non, 
»non,  dit  le  roi,  vous  êtes  devenue  doc- 
»teur;  &,  bien  Için  que  nous  puiffions 
i>  vous  inftruire ,  vous  êtes  capable  de  nous 
>Hnftruire  vous-même.  »  La  reine  lui  ré- 
pliqua qu'elle  s'appercevoit  bien  qu'il  n'a- 
voit  pas  approuvé  la  liberté  qu'elle  avoît 
prife  dç  difputer  quelquefois  avec  lui  ;  mais 
que  fon  intention  ,  dan^  ces  conférences , 
^'avoit  été  que  de  le  diftraire  de  (es  cha-» 
grins ,  &  de  recevoir  de  lui  des  inftruc- 
tions  dont  elle  avoit  profité.  «<  Si  cela  efl 
»  ainfi  ,  repartit  le  roi ,  nous  fornmes  boys 
^.amis.  >>  * 
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Henri ,  accablé  de  plufieurs  maladies  ^ 
t>c  attaque  d'un  ulcère  très-dangereux  à  la 
jambe,  s'apperçut  qu'il  touchoit  à  fa.  fin. 
Il  voulut  y  avant  de  mourir ,  affurer  à  fon 
fils  Edouard  la  poffeffion  paifible  du  thrônc. 
Le  duc  de  Norfolck ,  &  le  comte  de  Sur- 
rey ,  fon  fils ,  feigneurs  de  l'illuftre  maifon 
des  Howards  ,  lui  parurent  trop  puiflans 
dans  le  royaume  :  il  réfolut  de  s'en  défaire. 
Il  n'étoit  pas  fur  de  les  éloigner  de  la  cour. 
Le  peuple ,  qui  les  eftîmoit  infiniment,  fe 
feroit  foulevé-  Henri  leur  chercha  des  cri^ 
mes.  11  les  fit  accufer  d'avoir  afpiré  à  U 
couronne.,  fiir  ce  qu'ils  portoient  dans  leur 
famille  les  armes  pleines  du  royaume.  Cettç 
accufation  parut  fiiffifante,  pour  les  faire 
arrêter.  Ils  furent  conduits  à  la  Tour;  & 
hientôt  après  ils  comparurent  devant  des 
juges  commis  par  le  roi.  Le  duc  fe  juflifi* 
pleinement,  en  faifànt  voir  que  fa  maifon 
avoit  toujours  porté  les  mêmes  armes  ,  &  ' 
que  les  plus  habiles  maîtres  de  blafon  lui 
avoient  affuré  qu'il  avoit  droit  de  les  por- 
ter pleines ,  entières ,  &  fans  aucune  divi- 
iîon  ;    mais  toutes  ces  raifons  ne  furent 
point  écoutées ,  leur  perte  étoit  rçfolue. 

On  rendit  une  fentence  de  mort  contre 
le  duc  de  Norfolck  &  le  comte  de  Surrey. 
te  roi  changea  la  peine  portée  contre  le 
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duc ,  en  une  prifon  petpétueîle  ;  maïs  le 
comte  fiit  exécuté ,  le  19  de  Janvier,  jour 
auquel  Henri  étoit  ^  dans  fon  lit ,  plus  tour- 
menté de  fes  maux  qu'à  Tordinaire. 

Ce  fut  fon  dernier  crime;  &  il  ne  fur- 
vécùt  au  comte  que  huit  jours.  La  nuit  du 
'26  au  27 ,  les  médecins  décidèrent  que  le 
roi  n'avoit  plus  que  quelques  heures  à 
vivre.  Dannay  s'approcha  de  fon  lit ,  & 
lui  annonça  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpc- 
rance.  Henri  le  fixa ,  &  lui  dit  brufi|ue- 
ment  ;  «  Qui  font  donc  les  juges  qui  m'ont 
^condamné  à  la  mort?)*...  Les  méde- 
»  cins  j  Sire ,  lui  répondit  Dannay.  » .  •  •  U 
>>faut  donc  penfer  tout  de  bonj'à  la  mort, 
♦♦répliqua  le  roi.  »  Les  médecins  étant  alors 
entrés  dans*  fe  ch^imbre ,  &  voulant  s'ap- 
procher de  fon  lit ,  Henri  les  renvoya* 
ff  Quand  les  juges ,  leur  dit-il ,  ont  une  fois 
»  prononcé  l'arrêt  contre  un  criminel,  ils 
»  n'ont  plus  rien  à  faire  avec  lui  ;  ainfi  vous 
»  pouvez  vous  retirer.»  Quelque  tems  après, 
l'archevêque  de  Cantorbéry  arriva.  «  Mi- 
Mlord,  lui  dit  le  roi,  quel  monde  eft  donc 
»  celui-ci  y  où  ceux  qui  font  mourir  les  autres 
»  font  contraints  de  mourir  eux-mêmes?» 
Après  s'être  entretenu  quelque  tems  avec 
lui  fur  les  égaremens  de  fa  vie  paffée  ,  &  fur 
la  crainte  que  lui  infpiroient  les  jugemens 
de  Dieu ,  il  demanda  qu'on  le  laiiïàt  repo- 
fer.  L'archevêque  fe  retira  j  6c,  étant  revenu 
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fur  le  foir ,  il  trouva  le  roi  à  Tagonie.  Ce 
prélat  tâcha  de  lui  donner  quelque  confo- 
lation  dans  ce  Éital  moment,  &  pria  le  roî 
de  vouloir  bien  lui  ferrer  la  main ,  pour  lui 
foire  connoître  qu'il  l'entendoit.  Henri  prit 
la  main  de  l'archevêque,  &  la  tenoit  encore, 
lorfqu'il  expira. 

Le  pape  (Paulin)  témoigna  beaucoup  de 

joie  de  la  mort  de  ce  prince.  Il  demanda  au 

cardinal  Polus  de  quelle  maladie  Henri  étoit 

mort?  Et,  lorfqu'il  apprit  que  fon  plus  grand 

mal  avoit  été  un  ulcère  à  la  jambe ,  le  cha- 

ritable  pontife  s'écria  :  «  Grand  Dieu  !  que 

»vous  êtes  bon  de  vous  contenter  de  châ* 

»  tier  par  un  ulcère  à  la  jambe  un  prince  qui 

>>agfait  de  fi  cruelles  pîaip  à  Téglife  ,  juf- 

»ques  dans  le  cœur,  &  qui  méritoit  d'a- 

»voir  toutes  les  parties  de  fon  corps  cou- 

H  vertes  de  plaies  mille  fois  plus  cruelles  que 

scelles  de  Job  !>► 
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EDOUARD   VI. 

LA  mort- du  roi  ne  fiit  rendue  publique 
que  le  30  de  Janvier.  On  procéda  en- 
fuite  à  l'ouverture  de  fon  teftament.  La 
régence  du  royaume  &  la  tutelle  du 
prince  Edouard  étoient  entièrement  remifes 
entre  les  mains  d^Edouard  Seymour,  comte 
de  Hereford,  oncle  du  jeune  roi.  Ce  Ce- 
gneurfut  fait  duc  de  Sommerfet ,  &  honore 
du  titre  de  Protecteur  du  royaume.  Edouard, 
qui  n'aVoit  alors  que  dix  ans ,  fut  conduit 
le  lendemain  à  la  Tour ,  félon  ru&ge  or- 
dinaire, &  proclamé  roi. 

Hemi  ne  fut  pas  fort  regretté  de  fon 
ëpoufe.  Le  lendemain  de  fa  mort,  Thomas 
Seymour,  frère  du  Protefteur ,  étant  allé 
rendre  vifite  à  Ja  reine  ,  cette  princeffe , 
au  Heu  de  le  recevoir  dans  la  chambre  ordi- 
naire des  vifites  ,  le  fit  entrer  dans  fon  ca- 
tinet ,  &  s'entretint  long-tems  avec  lui  fur 
les  dégoûts  qu'elle  avoit  eus  à  effuyer 
pendant  tout  le  tems  de  fon  mariage  avec 
Henri.  Elle  finit ,  en  diiànt  avec  un  foupîr , 
qu'une  jeune  femme  étoit  bien  malheureufe 
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A^être  facrifiée  à  un  mari  vieux  &  Infirmée 
Thomas  Seymour/ ayant  été  revêtu  de 
la  charge  de  grand -amiral  d'Angleterre, 
porta  (es  vues  fur  la  princeffe  Elisabeth ,  & 
lui  propoià  de  Tépoufen    Cette  princeffe  , 
foit  qu'elle  n'eût  dès-lors  aucun  goût  pqur 
le  mariage ,  (bit  que  le  parti  ne  lui  parût  pas 
digne  d'elle,  ne  voulut  point  y  confentir. 
L'amiral  fe  tourna  du  côté  de  la  reine 
douairière  ,  &  fut  mieux  reçu.  Cette  prin- 
ceffe lui  avoua  franchement ,  qu'après  avoir 
paffè  fa  jeuneffe  auprès  d'un  vieux  mari , 
elle  ne  feroit  pas  fâchée  de  paffer  auprès 
d'un  jeune 4e  refte  de  fa' vie.  Le  mariage 
fut  conclu  trente-quatre  jours  après  la  mort 
de  Henri,  le  même  jour  ,  &  à  la  même, 
heure  que  l'amiral  lui  en  avoit  fait  l'ouver- 
ture. La  fatyre  s'égaya  aux  dépensr  de  la 
reine  ;  &  ce  brufque  mariage  exerça ,  pen- 
dant quelque  tems ,  tous  les  plaifans  de  k| 
cour. 

•*^-[  M49- ]'=^ 

L'amiral,  ayant  perdu  fa  femme ,  revînt 
à  la  charge  auprès  d'Elizabeth.  Fier  d'avoir 
époufé  une  reine ,  il  ne  crut  pas  qu'il  pût 
encore  effuyer  des  refus;  mais  Elîzabeth  , 
toujours  ferme  dans  fa  réfolution ,  lui  dé- 
clara qu'il  ne  devoit  point  penfer  à  elle. 

Le  Proteôeur  s'étoit  ôppofé  de  toutes 
fes  forces  au  deffein  que  fon  frère  avcnt 
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d'époufer  Elizabeth.  Il  avoit  même  faîtpa/-î 
fer  au  parlement  cette  loi  rigoureufe  :  Que 
quiconque  entreprèndroit  d'époufer  imc 
fœur  du  roi ,  fans  une  permifSon  èxprefïe  de 
lui  &  du  confeil ,  feroit  réputé  coupable  de 
haute  trahifon.  L'amiral,  plein  de  dépit,  vou- 
lut fe  venger  fur  fôn  frère  du  refus  qu'il  avoit 
efTuyé.  Il  forma  le  projet  înfenfë  d'enlever 
le  roi ,  &  de  le  mener  dans  quelque  mai- 
fo'n  de  campagne ,  où  il  le  forceroit  de  lui 
peimettre  d'époufer  Elizabeth ,  &  de  dé- 
pouiller fon  frère  de  la  charge  de  Protec- 
teur. Ayant  beaucoup  d'argent  &  d'amis, 
îl  mit  promptement  fur  pied  une  armée  de 
dix  mille  hommes  ,  &  publia  un  manifefte 
dans  lequel  il  déclaroit  qu'il  n'avoit  pris 
les  armes,  que  pour  s'oppofer  aux  deffeins 
ambitieux  de  fon  frère  ,  &  pour  défendre 
la  liberté  du  roî  &  de  la  nation.  Mais  le  Pro- 
tcâeur  ,  ayant  découvert  fon  deffein ,  le 
fit  arrêter  par  ordre  du  confeil ,  avant  qu'il 
eût  pu  rien  entreprendre.  On  drefTa  contre 
lui  trente-trois  chefs  d'accufàtions ,  fur  lef- 
quels  il  refiifa  conflamment  de  répondre , 
demandant  à  être  jugé  félon  les  loix,  & 
qu'on  lui  produisît  {es  accusateurs;  ce  qui 
lui  fut  'refufé.  Il  fut  condamné  à  mort  par 
un  ade  Sattainder^  ou  de  conviftion ,  qui 
paffa  aux  deux  chambres  du  parlement.  Le 
roi  y  ayant  donné  fon  confentement,  Tho- 
mas Seymour  eut  la  tête  tranchée ,  le  lo  de 


An  g  loi  s  es".      ^  43Ï 

Mars ,  dans  la  place  de  la  Tour.  ÇHzabeth  , 
ayant  appris  fon  malh'eur ,  dit  «'qu'il  étoit^ 
M  mort  ce  jour-là  un  homme  de  beaucoup 
>f  d*efprit ,  mais  de  peu  de  jugement. 

Quelques  Anabaptiftes  d'Allemagne  s'é- 
tant  réfugiés  en  Angleterre,  le  confeil  char- 
gea l'archevêque  Cranmer  de  les  pourfui- 
vre ,  de  peur  qu'ils  n'infeébflent  le  royau- 
me. Une  Angloife,  nommé  Jeanne  Bocher^ 
ou  autrement  Jeanne  de  Kent ,  fut  accufée 
d'avoir  adopté  les  erreurs  de  ces  héréti- 
ques, &  condamnée  au  feu  ;  mais  le  jetme 
r€)r  refiifa  de  figner  l'ordre  de  fon  fupplice. 
Cranmer,  comme  miniftre  de  paix,  employa 
toute  fon  éloquence  pour  arracher  le  con- 
fentement  du  prince.  Edouard  ne  le  donna 
qu'en  pleurant;  &âl  dit  à  Cranmer  que, 
s'il  lui  faifoit  feire  une  mauvaife  aftion  , 
il  en  répondroit  devant  Dieu. 

....  ^ 

La  cruauté  du  Prôtefteur  envers  fon  frère 
ne  demeura  pas  impunie.  On  lui  imputa  le 
mauvais  fuccès  de  là  guerre  contre  la  Frâtice, 
Il  fut  accufé  d'avoir  confeillé  de  rendre 
aux  François  la  ville  de  'Boulogne.  Le 
comte  de  Warwick,  un  des  plus  grands  fei- 
gneurs  du  royaume,  conduifit  toute  l'in- 
trigue. Le  Prôtefteur  fut  arrêté ,  &  conduit 
Â  la  Tour.,  On  lui  fit  fou  procès ,  &  on  te 
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dépouilta^e  toutes  (es  charges.  Le  comte  dé 
"Warwick 's'éleva  fur  fes  ruines;  &,  lorf* 
qu'il  fe  vit  affez  puiffant ,  il  fongea  à  fe  dé-' 
faire  du  duc  de  Sommerfet ,  qui  lui  paroit 
foit  toujours  redoutable ,  quoique  réduit  à 
l'état  de  fimple  particulier.  L'infortuné  duc  i 
fur  de  nouvelles  accufations  qu'on  fit  inten- 
ter contre  lui ,  fut  condamné  à  mort.  O^  lui 
trancha  la  tête ,  le  ii  de  Janvier  1 5  5 1 ,  fur 
le  même  échafaud  qui  avoit  fervî  au  fup- 
plice  de  fon  frère.  Ainfi  périt  le  duc  de 
Sommerfet,  homme  d'un  mérite  peu  com* 
mun ,  mais  plein  d'ambition ,  &  u  orgueil- 
leux ,  qu'il  prerioit  ordinairement  le  titre  de 
Duc  de  Sommerfet ,  par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  comte  de  Warwick ,  qui  avoit  été  créé 
par  le  roi  duc  de  Northumberland  ,  fe 
voyant  comblé  de  biqris  ôc, d'honneurs, 
conçoit  le  projet  défaire  paflerla  couroruie 
d'Angleterre  dansfâ  femille.  .11  ^tépoufer 
SL  fon  flis  Jeanne  Gray,  fille  du  duc  de 
SufFolçk ,  &  petite  nièce  de  Henri  VIII , 
& ,  par  conféquent,  héritière  préfomptive 
de  la  couronne ,  au  cas  que  la  ligne  direéle 
de  ce  prince  vînt  à  manquer. 

Edouard  étqit  infirme^  &  gardoit  le  lit 

depuis 
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depuis  quelque  tems.  Le  duc  de  Northum- 
berland  faifit  le  moment,  où  la  maladie  lui 
afFôibliffoit  refprit,  polir  lui  faite  faire  un 
téftament ,  par  lequel  il  exduoit  de  la  cou-  • 
toiine  fesfœurs  Marie  6c  Elizabeth,  &  dë- 
claroitfon  héritière  Jeanne  Gray,qui  n'étoît  \ 
que  fa  coufine  *.  Il  fôngea  enfuite  à  hâter 
la  mort  du  roi ,  qui  devoit  placer  fa  belles- 
fille  fur  le  thrône.  Il  donna  à  Edouard  un 
poifon  lent,  qui  le  mina  infenfîblement. 
Pendant  le  cours  de  fa  maladie,  le  jeune 
roi  fit  éclater  fa  patience  &  Ces  autres  ver* 
tus.  On.rentenaoit  fouvent  déplorer  fes 
malheurs  en  ces  termes  :  «  Oh  !  que  j*aî 
»  coûté  cher  à  mes  parens  !  J'ai  caufé  la 
y>mott  à  ma  mère,  en  venant  au  monde,  & 
»  j'ai  fait  mourir  fes  deux  frères.  » 

Ce  prince ,  îe  dernier  mâle  de  lâ  mai- 
fon  de  Tudor,  mourut  le  6  de  Juillet  1553, 
âgé  de  feize^ans,  dont  il  en.avoit  régné' 
fept.  Edouard  donnoit  les  plus  belles  èfpé- 
rances.  Il  avoit  le  cœur  tendre  &  fenfible  ^ 
&  fon  efprit  étoit  orné  des  plus  belles  con- 

*  Edouard  avoit  cependant  une  raifon  parti- 
culière de  faire  un  pareil  teftamçnt.  Il  étoit  zélé 
pour  la  religion  reformée  :  fes  miniftres  n*avoient 
cefTé  de  travailler  à  rétablir  dans  le  royaume. 
Il  craignoit  que, fon  ouvrage  ne  fût  détruit  fou« 
lei-ègnède  Marie,  très-ardente  Catholique, 

Anccd.  AngL  Ee- 
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noii&iices.  nparloitgrec,  latin ,  feinçok, 
efpagnol  &c  italien ,  auffî  aifément  que  ûl 
langue  naturelle.  Il  étoit  aufC  verie  dans  la 
théologie.  Il  eft  auteur  d'un  livre  de  litur- 
gie ^  qui  porte  fon  nom,  dans  lequel  2 
pre&rit  les  dogmes  &  la  difciplîne  de  la 
nouvelle  religion ,  qu'il  vouloit  étaUir« 


w 
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MARIE. 

LEs  princefles  Marie  &  JElizabeth  s'a-  ^ 
vançoient  vers  Landres.   Le  duc  de 
Norchumbeiiand  leur  avoit  envoyé  dire,  au 
nom  du  roi ,  dé  ^y  rendre  promptement. 
Le  deflfein  dé  ce  feigneur  ambitieux  éiçk    , 
éQ  s*afl5irer  des  deux  ptmceffes  ,  )ufqu'à  ce 

3Ue  Jeanne  Gray  ^t  hé  reconnue  rdne 
'An^etérre.  Ce  projet  étoitbien  concerté; 
mais ,  un  moment  avant  d'entrer  dans  Lon- 
<kes ,  Marie  reçut  lin  exprès  de  la  part  du 
ermite  d'Arondel ,  qui  lui  apprît  la  mort  dbi 
roi  t  &  îtti  découvrit  les  deffeins  penû- 
cîeux  du  duc,  Marie  rebrouffa  chemin ,  & 
fe  rendit  promptement  dans  la  province 
At  Suffolck,  M  elle  içtoit  fort  aimée ,  Se 
le  duc  de  Nor^iumberland  généralement 
haL  Effle  y  fiit  proclamée  reine  d'Angle- 
tterre. 

Le  duc  de  Northumberîand  ,  de  fou 
côté ,  fit  proclamer  à  Londres  Jeanne  Gray, 
avec  toutes  les  formalités  ordinaires.  Cette 
pririceffe  ,  alors  âgée  de  fçi^e  ans  ,  étoit 
d'un  «<prit  mûr ,  phiiofophe ,  &  peu  am- 
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bitieïtxl  Elle  ne  fe  prêta  qu'avec  peîne,  & 
par  pure  cbmplaifance,  au  perfonnage  qu'on 
lui  faifoit  jouer.  Il  femble  qu'elle  en  pref- 
fentoit  la  courte  durée.  Elle  ne  ceffoit  de 
répéter  qu'elle  n'étoit  pas  née  pour  le 
thrône. 

Le  duc  de  Northumberland ,  homme  fier 
&  impérieux ,  étoit  détefté  des  Anglois,  qui 
craignoient  de  retomber  fous  ù.  domina- 
tion tyrannique.  Cette  haine  i^nîverfelle 
fut  la  principale  caufe  de  la  ruine  de  fon 
p^rti.  U  avoit  d^ailleurs  tputes  les  quaK- 
tés  propres  pour  le  foutenin  A  peiné  fe 
fut-il  mis  en  campagne,  pour  ^oppofer 
aux  progrès  de  Marie ,  qu'au  lieu  de  voir 
.groflir  fon  armée ,  il  la  vit  diminuer,  à  cha- 
que inftant ,  par  des  déferrions  fréquentes. 
Ses  principaux  partifens  fe  déclarèrent  pour 
Marie.  Les  feigneurs  de  fon.  parti  ,  qui 
étoient  reftés  a  Londres ,  fe  tournèrent 
contre  lui,  pendant  fon  abfence,  Ib  firent 
proclamer  Marie,  &  envoyèrent  ordre  à 
Jeanne  de  quitter  le  .titre  de  reim.^  Us  fu- 
rent obéis  fur  le  champ.  Jeanne  quitta  fans 
peine  un  fceptre  qu'elle  âvoit  accepté  mal- 
gré elle,  &  qu'elle  n'avoit  porté  que  neuf 
jours. 

A  cette  nouvelle ,  le  duc  de  Northum- 
berland voulut  en  vain  fe  .iàuver  vhors  du 
royaume.  Il  fut  arrêté  avec  trois  de  fes  fils  , 
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Se  plufieurs  autres  dé  fes  partifàns  ,  qtiî  fo- 
rent tous  conduits  à  la  Tour  ;  & ,  peu  de 
tems  après ,  il  eut  la  tête  tranchée^ 

Marie  donna  toute  fa  confiance  à  Gaf- 
diner ,  ëvéque  de  Winchefter.  Dans  le  def-^ 
fein  o^  ëtoit  la  reine  de  rétablir  la  religion 
Catholique  dans  le  royaume ,  elle  ne  pou- 
voit  choifir  un  plus  mauvais  miniftre.  Gar- 
diner  étoit  violent  &  féroce.  Son  zèle  bar-: 
barene(çavoit  employer  que  les  tourmens 
pour  la  converfion  des  hérétiques  ;  &  Te^cpé- 
rience  a  prouvé  que  la  pérfëcution  eft  un  foi- 
ble  moyen  pour  détruire  Thércfie  ;  mais  l'hu- 
meur iànguinaire  du  prélat  s'acçordoit  affe? 
avec  le  caraôère  de  Marie.  Il  difoit  fouvent 
au<onfeil,  en  préfence  de  la  reine,  que 
les  hérétiques  ont  Tame  fi  noîre  ,  qu'on  ne 
la  peut  laver  que  dans  leur  propre  fang.^ 
Il  haïffoit  mortellement  la  princeffe  Eliza- 
beth,  qui  étoit  Proteftîinte.  Le  jour  atjquel 
Hooper,  archevêque  dTorck,  fot  brûlé 
pour  caufe  d'héréfie,  Gardiner,qui  affiftoit  à 
l'exécution,  dit  hautement  :  «Nous  coupons 
yf  aujourd'hui  une  branchfe;  mais  nous  laiffôjis 
>»le  tronc,  qui  en  produira  bien  d'autres  j^» 
voulant  défigner  la  princeffe  Elizabetb* 

Edouard  de  Courtenay ,  comte  de  De- 
vonshire  ,"  feigneur  d'une  naiffarice  illuftre , 
&run  des  plus  beaux  hommes  de  l'Angle- 
terre ,  avoit  fait  impréflion  fiir  le  cœur  de 
la  reine  Marie.  A  peine  fot-dle  montée 
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Air  le  thrône ,  qu'elle  k  fit  fordr  de  h 
Tour,  où  il  avoit  été  iras  fous  le  règne 
d'Edouard.  Elle  le  rëtàbiît  dans  toutes  les 
dignités  que  fon  père  avoit  poflëdées ,  & 
hii  en  donjna  des  nouvelles.  Après  1  avoir 
comblé  de  biens  &  d'hoïkieuh,  elle  atten- 
doit  de  lui  un/entimcnt  plus  vif  que  la  re- 
connoiiTànce  ;  mais  Marie  n'avoit  aixcune 
des  qualités  qui  rinfpirent.  EUeétoit  laide  » 
&  avoit  paâe  la  prem^e  îeunefle.  Son 
\  caractère  étoit  fombre ,  mâancoiîque  ,  & 
cruel.  Elizabeth  ,  ùl  fœur ,  qui  réuniflbit 
dans  fa  perfonne  les  grâces  de  la  figure ,  le$ 
talens  de  Teiprit,  &  les  qualités  du  cœur^ 
avoit  fiju  charmer  le  comte  de  Devonshire; 
&  il  reçut  avec  une  froide  reconnôiflaace 
les  bienfaits  &c  lés  marques  d'amour  dont 
la  reine  Taccabloit.  Outrée  A^s  mépris  dtt 
comte,  Marie  n'eût  dû  eh  chercher  la  caufè 
qu'en  elle-inême  ;  mais,  par  une  mjuftice 
affez  ordinaire  de  l'amour-propre ,  elle  ne 
fongeaqu'àjeyenget  d'Ëlizabeth,  &  rivale. 

La  reine  ayant  conclu  fon  mariage  avec 
Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  les  Réformés , 
Voyant  qu'ils  alloient  gémir  fous  la  tyran- 
^e  Efpagnole ,  &  fous  le  joug  cruel  de  l'in- 
.  quifitiôn,  fe  fouleverent,  &  prirent  les  ar- 
mes. Le  duc  de  Suâblck  ,  les  chevaliers 
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Thomas  Wiat,  &  Pierre  Carew  étoient 
les  chefs  du  parti.  Mais  C^revir ,  qui  devoit 
agir  dans  la  province  de.  Cornôuaille  ,  fe 
comporta  avec  tant  d'imprudence ,  que  , 
fon  complot  ayant  été  découvert ,  il  fut 
obligé  de  fe  fauver  en  France.  Wiat  entra 
inconfidérément  dans  Londres  ,  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  9  croyant  que  toute 
la  viUe  allôit  fe  déclarer  pour  lui.  Il  fat 
au01-tôt  arrêté,  &  fait  prifbnnier.  Le  duc 
de  Suffolck,  trahi  par  un  de  (es  domefti- 
ques,  chez  lequel  il  s^étoit  caché,  tomba 
auifi  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

La  reine  eut  de  quoi  exercer  fa  cruauté 
naturelle.  Elle  ne  fit  grâce  à  aucun  des  cou- 
pables. Le  1 2  de  Février,  Jeanne  Gray,  quoi- 
qu'innocente  de  ce  complot,  eut  la  tête 
tranchée  dans  la  Tour.  Le  même  jour,  le 
comte  Guilfort  Dudley ,  fon  ëpoux ,  fat 
exécuté  dans  la  place  publique.  Le  17  9 
le  duc  de  SufFolck,  père  de  Jeanne  Gray, 
iUbit  le  même  fupplice.  Wiat  fat  pendu  à 
Rochefter  ;  les  autres  perdirent  la  vie  en  di-» 
vers  lieux.  On  compta  jufqu'à  deux  cens 
viâimes  que  Marie  immola  à  fa  vengeance. 
La  reine  faifît  ce  prétexte  pour  fe  Venger 
d'Elizabeth  &  de  fon  amant.  Le  cortite  fat 
enfermé  dans  la  Tour,  &:  la  princeflfe  relé- 
guée au  château  d'Ashriedge,  à  trois  jour- 
nées de  Londres.  Elle  les  fit  accufer  tous 
deux  d'avoir  trempé  dans  le  complot  des 
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Réformés.  Viat  les  nomma  parmi  Ie*com^ 
plices.  Lé  comt^  parut  devant  les  juges; 
mais  il  nia  fortement  tous  les  feits  qu'oa 
produifit  contre  lui ,  &  prouva  fon  inno- 
cence &  celle  d'Élizabeth.  Pendant  qu'on 
rinterrçgeoit,  il  arriva  des  Lettres  deWiat^ 
dans  lefquelles  il  rétraftoit  racculàtion  qu'il 
avoit  portée  contret  la  princeffe  &  le  comte^ 
appellant  Dieu  à  témoin  de  kur  innocence; 
ce  qui  fèrvit  beaucoup  à  les  juftifter. 

Le  même  jour  auquel  la.  reine  Marie 
avoit  fkit  arrêter  Elizabeth^  Robert  JDudley, 
fils  du  duc  de  Sommerfet ,  qui  âvoit  eu  la 
tête  trachée  fous  Edouard  VI,  revint  en 
Angleterre,,  dont  il  avoit  été  exilé  après  b 
mort  de  fon  père.  Ce.feigneur  étoit  de 
mêm^e  âge  qu'Elizabeth ,  &  l'avoit  aimée 
dès  fon  enfance.  Ayant  appris  la  diigrace  de 
cette  princeffe ,  il  chercha  tous  tes  moyens 
de  lui  donner  quelque  confolation;  &, 
malgré  les  défenfes  de  la  reine,  il  lui  fit 
tenir  une  Lettre  rçmplie  des  fentimens 
les  plus  tendres ,  dans  laquelle  il  lui  témei- 
gnoit  combien  il  étoit  touché  de  fon  mal- 
heur. .Sçachant  qu  elle  avoit  befoin  d'ar- 
gent j  il  lui  fit  remettre  par  la  même  voie 
deux  cens  livres  fterling.  EUzabeth  reçut 
avec  }oie  ce  foulagement,  &  dit  à  la  per- 
fonne.qui  le  lui  apporta  :  «Voilà  ce  qui 
»  s'appelle  un  véritable  &  fidèle  ami.  »  Pour 
témoigner  â  rcconnoiflànce  à  Dudley  > 
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elle  lui  envoya  fon  portrait  brode  fur  une 
bourfe. 

Cette  princeffe ,  qu'on  avolt  transfé- 
rée du  château  d'Ahsriedge  à  la  Tour ,  y 
fut  gardée  long-tems  avec  une  extrême 
rigueur.  Elle  avoit  feulement  la  liberté 
de  fe  promener  dans  le  jardin  ;  mais  elle 
étoit  toujours  entourée  de  gardes ,  à  qui 
la  moindre  chofe  faifoit  ombrage.  Un  en- 
fant de  quatre  ans  s'étant  approché  d'elle 
pour  lui  donner  un  bouquet  de  âeurs  ^  ils 
Tarracherent  des  mains  de  la  princeffe, 
croyant  qu'il  y  avoit  quelque  billet  caché  : 
ils  maltraitèrent  l'enfant ,  &  chafferent  le 
père  avec  menaces. 

Son  fort  parut  encore  trop  doux.  On  la 
tira  de  la  Tour,  potfr  l'envoyer  à  Wood- 
ftock,  où  ellç  fouffrit  tout  ce  que  la  capti- 
vité a  de  plus  dur.  Plufieurs  hiftoriens  affu- 
rent. qu'on  dépêcha  trois  aifaffins  pour  la 
poignarder.  Mais,  lorfque  ces  fcélérats  en- 
trèrent dans  fa  chambre,  ils  furent  fi  frappés^ 
de  la  beauté  de  cette  princeffe ,  &  de  l'air 
de  nobleffe,  qui  brilloit  fur  fon  vifagé,  qu'ils 
fè  retirèrent  confus,  fans  ofer  porter  les' 
mains  fur  elle. 

Nicolas  Ridley,  éfêque  de  Londres  , 
un  des  'principaux  chefs  des  Réformés ,  fut 
pourfuivi  pour, crime  d'héréfîe,  privé  de 
fon  évéché ,  &  renfermé  dans  un  obfcur 
Qachot»  L'univerfîté  d'Oxford  le  déclara 
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feâaîre  &  hérétique.  Marie  ordonna  qu^ 
lut  livré  comme  tel  à  la  juftice  fëculiere  ^ 
qui  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Plufleurs 
perfonnes  s'employèrent  auprès  de  la  reine, 
pour  lui  faire  révoquer  cette  fentence  ;  ik 
n'en  purent  tirer  que  cette  réponfe  :  ^  Je 
>^fui$  jfachée  qu'il  foit  il  obftiné  dans  fon 
whéréfie;  en  votre  faveur,  je  confens  qu'il 
»foit  étranglé  avant  d'être  jette  au  feu;  » 
réponfe  digne  d'une  reine,  qui  difoit  ordi- 
nairement que  plus  on  Êiifoit  mourir  d'hé- 
rétique, plus  on  fe  rendoit  agréable  à 
Dieu,  &  que  le  fang  de ^ ces  hommes  ré- 
prouvés ne  devoit  pas  pîuroîtte  plus  pré- 
cieux que  celui  des  animaux. 

Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  arrive  en 
Angleterre  pour  confommer  fon  mariage 
avec  la  reine  Marie,  qui  étoit  arrêtée,  depuis 
quelque  tems,  à  quelque  diftance  du  port 
de  Southampton.  11  rencontra  le  vaiiîeau 
royal  de  Marie,  magnifiquement  décoré, 

3ue  cette  princeflè  avoit  envoyé  au-devant 
e  fon  nouvel  époux.  On  lui  préfentaauffi 
de  fa  part  un  collier  de  l'ordre ,  de  la  valeur 
.de  quarante  mille  livres  Aerling.  Philippe  dé- 
barqua au  port  de  Southampton.  lly  trou>^ 
douze  des  principaut  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  accompagnés  de  cent  gentilshom- 
^  mes.  Il  monta  fur  un  cheval  couvert  d'un 
harnois  magnifique  ,  eflimé  douze  mille 
livres  flerling ,  &  fe  rendit  à  la  cathédriale^ 
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^ù  il  fit  chanter  le  Te  Dcum.  Le  lende- 
main matin  9  le  roi  envoya  fon  grand  charn^ 
bellan  ,  accompagné  de  deux  grands  d'Ef^ 
pagne  ^  complimenter  la  reine  de  ià  part  ^ 
oc  lui  porter  un  préfent  de  pieri'eries ,  efti-* 
mé  foixante-dix  mille  piftoles.  La  reine  les  , 
fît  expofer  fur  une  table ,  pour  faire  voir  à 
toute  fk  cour  la  magmficence  de  fon  nou- 
vel époux.  Le  même  jour  ^  Philippe  dînai 
en  public  ^  &C  ne  fut  fervi  que  par  d/ss  An-*- 
glois*  Sa  prëfeiice  ne  fit  qu'augmenter  la 
haine  que  la  nation  avoit  déjà  conçue  pour 
lui.  Le  phlegme  &:  la  gravité  aflfeâée  du 
prince  Espagnol  n'infpirerent  que  du  mé- 
pris à  un  peuple  jaloux  de  fa  liberté ,  ac- 
coutumé à  voir  des  Souverains  ai&bles  & 
populaires.  # 

Le  comte  de  Devonshire  meurt,  înfi- 
lûment  regretté  de  la  princefle  Elizabeth. 
Ce  feigneur  avoit  une  douceur  &  une  po- 
liteffe  qui  lui  gàgnoient  les  cœurs  de  tou* 
tes  les  dames.  «  Jamais  perfonne,  difoitEt 
>#2abeth,  n'a  mieux  mprité  d'être  cdmé  que 
>>le  tomte  de  Devonshire,  parce  que  ja- 
»  mais  perfonne  n'a  mieux  fçu  que  luil'art 
»  d'âiraer.  »  Elizabeth  confcrvâ  long-tems 
lé*  poritrait  d'un  homme  qui  avoit  eu  les 
prémices  de  fon  cœun  Plufieurs  années 
après  ùl  mort)  elle  s'entreteno^t encore  do 
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ion  mérite  avec  (es  dames  d'honneur:  // 

Devanshin  j  difoit-elle  en  italien  ,    nclT 

Mmore  humano  havtva  taltnti  angelici.  n  Le 

1^  comte  de  Devonshire  étoit  un  ange  en 

Hamdur.i» 

Cranmer,  archevêque  de  Cantorbëiy,' 
fuî ,  fous  Henri  VIII ,  avoit  joui  du  plus 
grand  crédit  ,  eft  cité  en  juftice,  comme 
hérétique,  &  condamné  au  feu.  Bomier, 
miniftre  de  ces  ianglantes  exécutions,  fit 
ibuf&ir  de  fi  indignes  traitemens  à  Cran- 
mer,  avant  fon  fupplice,  que  ce  prélat, 
croyant  s'en  délivrer,  abjura  ks  erreurs,  au 
grand  fcandale  de  tous  les  Reformés  ;  mais 
?on  abjuration  lui  fiit  inutile,  ka  reitie ,  det 
concert  avec  fes  ennemis  ,  avoit  juré  6 
perte.  Il  fut  brûlé ,  en  rétraâant  rabjura- 
tion  qu'on  lui  avbit  arrachée* 

Philippe  gagne  contre  les  François  la 
femeufe  bataille  de  S.  Laurent ,  &  s'empare 
de  la  ville  de  Saint-Quentin.  Marie  avoit  affez 
mauvaife  opinion  des  talens  guerriers  de  fon 
époux.  Elle  fut  fi  tranportée  à  la  nouvelle 
de  cette  célèbre  viftoire ,  qu'elle  fk  feire 
le  portrait  de  Philippe  ,  dans  lequel  on 
Tavoit  repréfenté  armé  comme  il  étoit  de- 
vant Saint^uentin,  Philippe  voulut  qu'on 
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le  rcpréfentât  nue  tête,  en  figne  du  ref- 
peâ  qu'il  avoit  pour  la  reine. 

,  X-cs  François  s*étant  emparés  de  la  ville 
de  Calais  ,  Marie  en  conçut  un  chagrin  fi 
vif,   qu'elle  tomba  dangereufement  ma- 
lade. Ses  courtiiàns  s'èmpreflant  de  la  con- 
foler  dans  (es  douleurs,  elle  leur  répons- 
dit  :  «Vous  ignorez  la  caufe  xlç  ma  maladie 
»&  de  mes  chagrins  ;  Calais  occupe  fi  fort 
.»mon  cœur ,  que ,  fi  ^vous  en  faites  la  dit- 
>»feôion  après  ma  mort,  vous  n'y  trou- 
»vere?  que  cette  ville.  »  La  reine  Marie 
mourut ,  le  17  deNovembre,  âgée  dé  qua- 
rante-troi$  ans.   Elle  ordonna  qu'on  1  en- 
terrât dai>s  un  habit  fimple,  &  feml^able 
à  celui  des  religieufes. 

Le  cardinal  Renaud  Polus,  confident  de 
Marie,  ne  furvécut  à  cette  princefle,que 
feize  heures.  Il  étoit  dangereufement  malade, 
lorfqu'il  apprit  Ja  mort  de  la  reine.  Prévoyant 
tous  les  maux  qiie  la  religion  foufFriroit  fous 
le  règne  d'Elizaibèth ,  il  prit  fon  crucifix  ; 
l'embraffa  tendrement,  &  s'écria  :  «Sauvez- 
»  nous.  Seigneur,  nous  périffons.  »  Ce  fu- 
rent les  dernières  paroles  qu'il  prononça. 
Il  entra  en  agonie ,  &  mourut  quelques 
heures  après.  Pat  fon  tefl:ament,  il  laiffa  tout 
fon  bien  à  Louis  Priuli,  nûfcle  Vénitien  , 
qui,  depuis  vingt-fix  ans ,  ne  l'avoit  jamais 
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.quitté.  Depuis  iong-tem$  on  n'avoît  point 
eu  d'exemple  tf  une  amîdë  fi  viv€  &  fi  cont 
tante.  Priuli  avoit  quitté  ià  patrie,  &ref- 
pérance  de  la  plus  belle  fortune,  pour  fui- 
vre  ion  ami  &k  Flandres  &  en  Angleterre, 
Le  pape  Jules  III ,  ayant  voulu  lui  donner 
un  chapeau  <de  cardinal,  il  remercia  le  pon-> 
dfe  ,  &  lui  dit,  <p^il  ne pouyoit  fe  réCou" 
dre  à  quitter^  pour  un  feuLmoment ,-  (on 
cher  Polufij  (U  généreux  Vénitien  ,  crai- 
gnant qu'on  rfattribuât  à  un  vil  intérêt 
fon  aittachensent  pour  le  carcUnal ,  ne  vou- 
lut point  profiter  de  fes  biens.  Il  acquitta 
les  legs  que  fon  amî  avoit  fait&  ,  &  parta* 
gea  le  refte  dn  bien  entre  les  parens  du 
cardinal,  &c  les  pauvres.  Il  ne  retint  pour 
lui  qu'un  cnicifix  de  cryftal ,  que  le  prékt 
portait  ordinairement  pendu  à  fon  col. 
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ELiZABETH  était  au  château  de  Her- 
fieid ,  lorsqu'elle  apprit  la  nouvelle  v 
de  la  mort' de  la  reine.  Elle  partit  aulK« 
tàt,  pour  fe  rendre  à  Londres,  accompagnée 
du  duc  de  Norfolck ,  du  comte  d'ArondeC 
&  de.  quelques  autres  feigneurs.  Lorf- 
qu^elle  arriva  à  Londres,  le  clergé  alla  au- 
devant  d'elle-cn  proceflîon,  avec  la  croix, 
&  l'accompagna  jufqu'à  la  chapelle  de  la 
Tour ,  où  l'on  dnmta  le  Te  Dtum.  En(br- 
tant  de  la  chapelle  ,  Elizabeth  rencontra 
le  chevalier  Benefîdd ,  ceia»-li  même  qai 
Tavoit  traitée  avec  tant  de*  rigueur ,  l<Mf- 

Îu'elle  étoit  prifonniere  dans  la  fortereflê 
e  Xt^oodfiock.  Elle  lui  ptéiènta  fa  main  à 
bai(èr,  &  dit  à  ceux  qui  Penvironncaent  r 
«Voilà  mon  concierge«>»  Quoiqu^Ëlizaheth 
eut  prononcé  ces  paroles  en  riant ,  Be- 
nefield  ne  çnrt  pas  qu'il  fût  fur  pour  lui 
de  paroître  davantage  devant  la  reine. 
-  île  comte  dé  Dudley,  ce  même  feigneur 
qui  avoit  autrefois  fecduru  Elizabeth  dans 
£i  prifon  ,  fut  un  des  premiers  à  venir  1à 
léliciter  fur  fon  avènement  \  la  couronner 
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S'étant  mis  à  genoux ,  pour  lui  baifer  U 
main  ;  la  reine  mit  l'autre  fur  Tëpaule  de 
Dudleyj^  &  dit  à  ceux  qui  l'environnoient  : 
i>  Voilà  l'homme  du  monde  à  qui  j'ai  le 
»  plus  d'obligation.  »  Ce  feigneur  fut  tou- 
jours depuis  un  des  plus  chers  confidens 
de  la  reine  ;  &  il  partagea  fà  faveur  avec 
le  comte  d'Arondel.  U  fut  fait  chevalier 
4le  l'ordre.,  premier  gentilhomme  de  fa 
chambre,  miniflre  d'Etat  ,  confeiller  du 
confeil  privé  &  de  la  guerre.  En  1564, 
Elizabeth  le  fit  comte  de  Leic^ïler  ;  c'efî 
fous  ce  nom  qu'il  efl  connu  dans  l'hit- 
toire,  ;        . 

.  Le  13  de  Janvier,  le  couronnement  delà 
reine  fe  fit  avec  une  magnificence  dont 
on  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple  en 
Angleterre.  On  avait  fedt  venir  de.  Flan* 
dres  toutes  les  pierreries,  d'emprunt,  qui 
fe  purent  trou>ter.  La  veille^  la  reine  alla  à 
la  Tour,  où  elle  paffa  lanuitiërdîere  à  fé 
^ire  parer  pour  la  cérémome  ;. le  lendemain 
au  matin,la  fête  commença  péff  une  brillante 
cavalcade;  On  y  voyoit  quatre  .cens  che- 
vaux ,  &  cent  carofies  magnifiques.  Eli- 
sabeth étoit  dans  im  char  de  triomphe  dé- 
couvert y  tiré  feulement  par  deux  chevaux, 
dont  les  Jiarnois  &  les .  bouffes  étoient 
couverts  de  piçrreries.    Autour  du  char 

mar- 
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ttârcholent  quarante  jeunes  genfalshom- 
ines,  vêtus  aécarlate,  avec  des  paremens 
blancs ,  brodés  en  ôr.  Trente  dames,  deux 
à  deux,  dans  des  carofles  découverts, bril- 
lansd'or  6c  de  pierreries,  accompagnoient 
la  reine.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  au  milieu 
de  la  ville ,  où  Ton  avôit  dreffé  un  arc  de 
trîômjihe  magnifique,  Un  jeune  enfent, 
reprélëntantunange,  en  defceridit  comme 
tn  volant,  &  lui  préfenta  uile  bible  fort 
amplement  couverte.  D'un  côté,  on  y  li- 
foit  ces  mots  :  «  Là  j>arole  de  Dieu  n!à 
*^>pas  befoin  d'ornement;.»  de  l'autre: 
»  Elizabeth,  notre  reine,  nie  protégera.  » 
Là  reine  baife  la  mairi  de  l'enfant  ;  prit  là 
bible  ;  &  après  l'avoir  baifée,^  la  rhit  fur  fes 
genoux,  &  la  porta  ainfi  jufqu'à  l'églife. 

ElizabetK  voulut  être  courôhilée  par  uft 
évêque  Catholique ,  pour  ne  pas  découvrir 
trop  tôt  fori  penchant  pout  là  religion  ré- 
formée. Pendant  qu'on  l'oignoit  de?  fain- 
tes  huilés ,  elle  fe  retourna  vers  les  dameî 
qui  l'accômpagnoient  ,'  &  leur  dit  :  w  Né 
»  fn'approchei  pas,  de  peur  que'l'odeur  de 
»  cette  huile  puante  rie  vous  incommode.  >f 
■  Le  mênie  jour,  les  prifons  furent  ouver- 
tes; &  tous  les  prifonniers  furent  élargis  j 
fans  diftihftiori  de  perfonné,  ni  de  religion* 
Le-chahceliet"  Bacon  fè  trouvant  dans  là 
chambre  de  làf  reine,  aii  moment  que  plu- 
fieurs  prifonnîérs  la  venoienf  remercier 
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de  la  liberté  qu'ils  avoient  obtenue ,  s^ap^ 
procha  de  la  reine,  &  lui  dit  :  «  Madame, 
ffvoiie  Majefté  accorde-t-elle  la  grâce  gé- 
9>  néralement  à  tous  les  prifonniers  ?  . .  •  • 
»  Oui,  répondit  Elizabeth  ;  j'entends  qu'ils 
»  fuient  tous  délivrés  fans  diftinftïon.». . .  Il 
»y  a  pourtant  encore  quatre  prifonniers, 
»  répliqua  Bacon ,  qui  font  étroitement  ref- 
>»  ferrés.»..  Qui  font-ils  donc,reprit  la  reine? 
>f  nommez-les  moi ,  &  je  les  ferai  mettre 
»  en  liberté*...  Madame  ,  répondit  Bacon, 
M  ils  s^appellent ,  Fun  Mathieu,  l'autre 
»  Marc  y  le  troifieme  Luc ,  &c  le  quatrième 
»  Jean  y  (  les  quatre  évangéliftes ,  )  &  votre 
»  peuple  attend  avec  impatience  que  vo- 
M  treMajefléleur  donne  la  liberté.».-  Je  les 
»»  délivrerai ,  n'en  doutez  pas,  dit  la  reipe; 
»je  veux  miême  m'entretcnir  avec  eux, 
n  &  m'inftruire  par  leur  propre  bouche  de 
»  ce  que  je  dois  faire  en  leur  fiiveur.  ^ 

Le  parlement  envoya  des  députés,  pour 
prier  la  reine  de  choifîr  au  plutôt  un  époux 
qui  lui  donnât  des  enfans  dignes  de  régner 
après  elle.  La  reine  reçut  très-bien  les  dé- 
putés ,  &  leur  donna  à  tous  fa  main  à  bat- 
fer.  Quant  à  l'objet  de  leur  commiflîon  , 
elle  leur  fit  cette  réponfe.  «  Je  ne  veux 
»  point  avoir  d'autres  enfens  que  mes  fu- 
^  ]Qt^^  &c  )e  ne  crains  pas  de  manquer  de 
»  fuccefleurs.  Après  ma  mort ,  Je  fouhaite 
»  qu'on  grave  fur  mon  tombeau  cette  ép> 
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tapKe  î  »Cy  gît  une  reine,  ^î  a  régné 
bf  tant  d'années,  &  qui  a  vécu  oc  eft  morte 
»  vierge,  i» 

La  reihe  port«  un  édît ,  qui  àè(enàoiti 
fous  les  plus  grandes  peines ,  de  dire  la 
me({e,  ni  de  faire  aucune  autfe  fonâion 
delà  religion  Romaine  ,   en  aucun  lieu 
de  fon  royaume ,  à  la  réferve  des  nuafons 
des  ambaflkdeurs.  Mais   comme  elle  ai-» 
moit  eictrêmement  la  pompe  Scia  magnifi* 
cencè,  elle  eonferva  les  cérémonies  de  Té^^ 
glife  9   les  ornemeiis  des  auteh ,  les  or^* 
gués  &  la  muiique  ;  les  habits  des  ecclé- 
fiaftiques ,  les  ^noms  &  les  dignités  d*ar- 
chevêques^  de  chanoines ,  de  diacres,  &cc» 
Lorfqu'elle  prit  le  âtre  de  Gouvernante  di 
FEgfifi  Angticmt ,  elledéckra  qu'elle  n» 
vouloit  point  être  gouvernante  d'une  égliTe 
dénuée  ;  ce  qui  fit  dire  à  quelque  plai&nt^ 
qu'on  avoit  fait  de  Téglife  un  théâtre,  pout 
y  jouer  la  comédie  devant  la  reine*  Elle 
avoit  niémé  defTein  de  conferver  b  (%nité 
de  cardinal,  &C  de  s'attribuer  le  droit  de 
les  créer.  Sa  vanité  eût  été  flattée  d'aller  à 
l'églife  de  S.  Paul,  comme  le  pape  à  celle 
de  S.  Pierre  ^  au  milieu  de  la  pourpré  des 
cardinaux  ;  mais  l'af chevêque  Parker ,  fit 
le  chancelier  fiacon  l'en  détournèrent. 

Wlpa[i56o.]t4Vi 

Elizabeth  fait  un  traité  de  paix  avec  la 
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France ,  par  lequel  elle  laifle  aux-  I^raxi- 
çois  la  ville  de  Calais ,  à  condition  qu'ib 
fortiront  de  TEcofle ,  &  renonceront  à 
leurs  prétentions  fur  ce  royaume.  Ce  traité 
ft  beaucoup  de  bruit  dans  l'Europe  ;  on 
fit  dire/,  à  Rome  ,  à  Pafquin  ,  que  les 
François ,  en  confervant  Calais ,  avoient 
donné  un  petit  foufflet  à  la  reine  EKza- 
beth  ;  mais  qu'en'  revanche  ,  la  reine  Eli- 
2abeth  avoit  donné  un  grand  coup  dé 
pied  aux  François  ,  avec  lequel  elle  les 
avoit  chaffés  de  l'Ecoffe. 

.  Un  nommé  Benoit  ActoUi  avoit  formé 
le  complot^avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons, de  tuer  le  pape  Pie  IV,  perfuadé 
qu^près  fà  mort,  le  iiégeferoit  occupé  par 
îin  pontife  véritablement  faint  ;  mais  il 
fiir  découvert  &  arrêté  avec  fes  compli- 
ces, lorlqu'il  étoit  fiir  le  point  d'exécuter 
fon  deffein,  L'ambaflàdeur  d'Efpagne  ayant 
raconté  ce  fait  à  Elizabeth ,  cetteprinceflè 
lui  répondit  en  riant  :  «  Ces  gens-là  étoîent 
»  fous,  iàns  dôuce,''de  vouloir  tuer  un  pape 
>>  très-iaint,  poub  en  avoir  un  qiû-foit  fim- 
V>  plement  faint,>K..'  11  me  femble,  répliqua 
H  l'ambalTadeuf  ,^q\:^ils  rfétoient  pas  fi  fous 
w  de  croire  qu'ils  pourroient  avoir  un  pape 
»  réellement  fàirit,^  au  lieu  de  celui  qui  ne 
^l'eft  que  de  nom,»       < 
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-^Le  xoî  d'Eipagne  avoit  çnvoyé.  pour 
ambaf&derur  -  à  Londres^  dom  Alvaro  de 
Quadra,,  évéçjue -d' A,quila.  Elizabeth  fijt 
très-méconteiite  qu'onlui  envoyât  uft^éyé- 
que,  après  qu'elle  s^étoit  déclarée  ennemie 
de.régîifçî^onïaine,  &  qu'çUe  avoit  rejfirie 
de  recevoir, un  nonce.;  mais  e|le  âiflim^la 
fbn  reflenmnent  L'ambaflàdeur  Efpjj^gîJôl 
affeifta  de  ne  paroîti;e  à  la  cour,  qu'avec* 
les  habits  ëpifco.paux,,&:, tout  le  Qqr^ége 
pontifical,  La  vanité  de  h  reine  en  fut  flat- 
tée. Elle  aimoit"  avoir,  à  fa»  fuite  des  gens 
de  ce  caraftere,  &  de  ce  fafte.  Le  prélat 
afFedoit  auffi  de  célébrer  folemneUement 
tout^.  l^s  fêtes,  dans  fa  chapelle ,  avec  uji 
grand .  concours  :  de .  Catholiques.  Il  alloit 
mêipef  .dans^  lies  maifons^particulieres.  bap- 
tifer  les  enfens,&  porter  f  Extrême-Onjâion 
.  aux  maladesi.  -  Eliz^bqth  feignpit  de  ne  pas 
s'en  appercevoix.  -Mais  ^  Iqrfqu'elle,  apprit 
que  ran^hafTadetir  entcetenolt  desliaifons 
fecrettes  avec  les.parens  du  cardinal  Pa- 
lus ,  qui.  étoient  zélés  Catholiques,  &  trè?- 
puiflàps^dans  le  royaume,  elle  écrivit  aji 
roi  d'Èfpagne  ,  pour  le  prier  de  rappell^r 
ce  prélat.  Le  roi  d'Efpagne.  n'eut  aucun 
égard  à  la  lettre  d'EIîzabeth.  La  reine,  pi- 
quée, fit  arrêter  r^mbafladeur,  {^ns  çn  don* 
ner  avis .  au  .roi  fon  maître  ;  Tobligea  de 
comparoitre  devant  la  juftice  ordinaire,  & 
de  répondre  à  pluiieurs  chefs  d'accufatiod 
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qu'on  lui  intenta;  mais  le  malheurîeîix  jprf- 
lat  mourut  pendant  qu'on  trav^îÛOTt  à  fon 
procès.  On  s'attendait  que  Philippe  II  ven- 
geroit  d'une  manière  éclatante  Taffront 
qu'il  avoit  reçu  dans  la  perfonne  de  fon 
ambaffadeur  :  on  fe  trompoit.  Toute  l'Eu- 
rojje  vit  avec  ëtonhement  un  prince  fi 
fier  diffimuler  un  outrage  de  cette  nature, 
&  fe  contenter  d*envoyer  un  autre  am- 
bdTadeur,  en  la  place  ae  Fiévêque. 

Eîîzabeth  fut  demandée  en  mariage  par 
tous  les  princes  de  fon  tems,  Hiilippe  II, 
le  duc  de  Savoye,  le  roi  de  Suède  ,  far- 
chîduc  Ferdinand  d'Autriche  lui  firent 
faire  des  propofitions  qu'elle  fçut  toujours 
éluder.  L'ambafladeur  ae  Venife,  s'entrete- 
nant  un  jour  avec  celui  d'Eipagne  ,  fur  la 
manière  avec  laquelle  Elïzabeâi  amufoît 
tous  ces  divers  prétendans ,  dit  en  plaisan- 
tant, que  la  reine  réuffirort  mieux  à  trom- 
per plufieurs  amans ,  qu'à  aimer  un  feul 
mari, 

Marie  Stuard,  reine  d'Ecofle,  coufine  d*E- 
lizabeth,  après  la  mort  de  François  II,  roi  de 
France,  fon  premier  époux,  s'étoit  remariée 
avec  le  comte  d'Arlcy.  Elle  s'eii  dégoûta 


Ang'loisès.  455 

bientôt  ;  & ,  eiivifon  après  deux  mois  de 
froideur  &  de  niéfintelligence ,  le  comte  fttt 
trouvé  mort  dans  fon  lit.  La  reine  ,  fans 
aucun  ^gardpour  la  bienféance  ,.épouià, 
peu  de  téms  après,  le  comte  de  Bdthuel;. 
ce  qui  fit  foupçonner  ce  ^feigneur  d'avoir 
contribué  à  la  mort  du  comte  d'Arley. 
LesEcoffois,  irrités,  commencèrent  à  lui 
faire  fon  procès;  mais  il  prit  la  fuite,  & 
fe  réfugia  en  Dannematck.  Marie  fut  arrê- 
tée prrfonmete  dans  fes  propres  Etats  ; 
mais ,  ayant  trouvé,  le  moyen  de  s*échap- 
per  ,*  elle  prît  la  réfolufioh  de  fe  réfugier 
en  France.  Les  vaiffeaux  ,  fur  lefquels  elle 
s^éioit  embarquée ,  furent  contraints  par  l^ 
tempête  de  relâcher  dans  un  port  d'An- 
gle?terre.  Elizabeth,  qui  avoit  pluîîeurs  rsu- 
fons  pour  né  pas  frimer ,  envoya  auffi-tôt 
des  ambaffâdeurs,  pour  Finviter  de  venir  à 
Londres,  &  deux* compagnies  de  gardes, 
pouriy  contnândre ,  en  cas  de  refus.  La 
précaution  n'étoit  pas  inutile.  Marie  n'ac- 
cepta point  Finvitatîon  ^  &  remercia  avec 
politeue  les  ambaffâdeurs.  Elle  étqit  prête 
à  fç  '  rembarquer ,  lôrfque  le  capitaine  deet 
gardés  lu}  dit  qu'il  avoit  ordre  de  Tarrêter  ; 
ce  q;ii  fut  exécuté;  Elizabeth  témoigna 
beaucov\p  de  joîe<,  lorfqu'elle  apprit  que 
Marie  étbit  en  fa  pùxïïancp.  «Voici,^  dit-elle^ 
».lê  premier  fujet  que  j'ai  de  me  réjouir 
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»  des  maximes  de  ma  ppliticjue,  depuis  <j\iç 
»  je  fuis  yèinc,» 

La  reine  fe  rend.à  l'aflemblée  du  par-» 
lement,  Lorfqu'elle  eut  pris  fà  place,  tous 
les  feigrieurs  fe  levèrent  ;.  &  For^t^ur  de 
la  diambre-haute,la^  fupplia,  au  nom  de 
toute.  r^lTemblée,  de  faire  enfin  choix  d'un 
époux ,  ou  de  nommer  celui  qui,  lui  dje- 
yoit  fucc^der.  A  pçin^  Iprateur  eut-il  fini 
de  parler,qu'il  $'éleva  une  voix  générale  qui 
lui  dit,;  «Oui ,  notre  reipe,,  nous  vous  con^ 
»  jurons  tous^au  nom  de  la  nfitipn,de  nous  ac^ 
»  corder  celte  grâce.  »  Elizabeth,  après  avoir 
appaîfélë  Hruit  des  voix !,  .répondit  qu'elle 
recevoit  avec  pie.  le^  t^mpignages  d'affec- 
tion ,  que  fon  peuplé;  lui  donnqit  ;  mais 
qu'elle  ne  pouvoit  lui,  faire  d'autre  ré- 
ponfe ,,  finon  qu'elle  ét^ittrop  vieille  pour 
Te  marier.,  &  trop  jeune  pour  fairç  iqp 
teftament.  .   .    -        , 

ii^[  I  y72^]<y<pW^ 

.,  All^^t unjour àl'églife deS. Pauljjelle ren-, 
CQntraàJaporte  un  pauvre,  qui.lui  dje--, 
niaadaJPaumône  en  latin.  Elizabeth,  Tayant^ 
fixé ,  reconnut  que  c'étoit  le  mêm^  horiime. 
qui  s'étoit  fouvent  préfenté  ^  ellç  à  1» 
porte  de  fa  chapelle.. Ellç  fe  retoum?^ y<çr^ 
ceux  qui  l'acçompa^noient ,  &  dit  en  la-» 
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tin  :  Pauper  ubiquc  jactt  :  »  Ce  pauvre  fe 
w  trouve  par- tout.  i>  Xjét  homme  ayant  en- 
teii^u  ^e  reproche .,.  répondit  i  tJirîr^fte 
pir..ce%  deux  vers  ;-^^  ,      •    »     ...  • .  »  '  -  ^  .:  ! 

''ïn^thalamîs  ^  régîha  ,^  luh^hic  nù'éii jhcir^tn  ? 
'  '   si  fqnr  hoc  v<rum\  ' .  Pauper  ùhîqùe  jaccu     " 

i:(dSbmé^  s'iliéfoïlJJ^iiai  quece  pauvre  fe> 
«Dtnauvât  pffl--tout j  U fetroiîvérbit, '-éêtte' 
>^ilyit^  coiidiédansT  votre  lit^»'  *      f- 

-Jbatrei|ie;  fiitexti5êmé«Tentfurpi5fe«d^ùne 
tcHe  dponfa  ^  Si  'fit  doiirtea^tdiX''ét»ft^  à' 
o^vheanmei'oît?  ii'ptîv  .  ■;    Mir^,;!   W-  i 

r*-^^  7«Pi  .  ■  \  ''  ^r-',{\  '  ,  :-  :^;i  si:5  fîi-  -  "  -r 
:  Henri  III ,  '.î:oi  4îs.  France-^;  env9^ie;une^ 
anjJjjfladeà  Elaabeth.,  pour.îli^iîî^jre^s' 
prppofitions  xlepinac^ge.  Ce;fçrinçe,,.n^^: 
tâi^t  .wcpre  que/4"6  d'Anjaa,  ayok,  kh 
'd;^^  rpfuie,  Ili,cru.t;.flv'^ta,nt;  §e>5ei^^^G4,-; 
f3L.%TOn4e  Xçrgit,^^  reçuç^i'Hwçi  ^4^- 
S[ç^uj|jQn  •  4uf  j^]^jwitpeOT^ç,-fut  choifir, 

An^eterfjç.,  avçciun^ëquipag^  ,îni*gî>iftqiHfcf 
He.  duc!!  ^^àsÀ^^^y^^^xxàix^^ 

de  ce  manage  ;  Elizabeth  lui  régo'iuiir 
qu'elle  ne  p^fi?i^m:^^^t;àrftt-|parler;  mais 
que  fi  cela  arrî voit, 'elle  aimeroit  mieux 
éç}3U%  upprij^cpfin'eUeiççpit^oiynqu'un 
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Robert  ^vrèux ,  comte  d'Eflex ,  pa- 
roît  k  la  cour,  pour  la  première  fois.  Ce  fei- 
gneur  joîgnoit  à  la  phyûqnonîie  la  plus 
noble  un  cfprityif  oc;  agréable  ^  ciiltivé 
par  les  voyages  'qu'il  avbit  faits  dans  les 
diffémstei  cours  dé  rSu^ope.  L'éclat  dèfbn 
mérite  attira  fur  lui  les  regards  de  toute 
la  cour.  La  reine  n'y7âitpa&infènfihle;& 
les  bienfâîts,  dontcileleicoaibla,  dëcdu^» 
vrirem  fes  /entimens.  EUê  Ipi  donna  une 
clefdefà  chambre,  ce  qui  étoit>Ia  mafxpie 
de  la  plu^  grjifide  Êisei|r^  Se  lui  fit  pré- 
fent  d'un  de  fes'gants,.jf)buf  le  porter  fur  fon 
chapeau  ^"/feveur  qa'dte^4ie  ^t  jamais  k 
d'autres '^u*à  lui  ,'&  qui,'  dam  cetems,  étoit 
la  plus  'gî^ndè  marque  d'amour ,  qu'une 
maîtrefTé^ût' dorit^er  klmi  homme  <^'eBe 
croyoif  épfôufer;  Elizabeth  avoua  de- 
puis à  fesdarties  ,  qu'-eHe.n^oit  aimé  le 
dotrite  d-'Arondeï,  qufe'pài-  desjnQtifs  de 
religion^  lè  comte  d€  L^cffter,  qu'à  caufe 
des  obligations  qu'elle  '  'lui  avoit  ;  mais 
qu*elk  rfavoît  jamais- vérrtabîement  isdraé 
due  le  comté  deDeVbmhïré,€t  le  comte 
rfEfféx.-'  "^'   •'-•■-    ♦   'c       ' 


Le  pape  Grégoire  XIH'^voîè  fn  An- 
gleterre foixante-quatriî  Jéfuités  Anglois^ 
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Ecoflbls  ou  Irlandois  ,  efpérant  que ,  par 
leurs  foins ,  ce  royaume  pourroit  rentrer 
fous  fon  obéiffance.  Le  P.  Robert  Perfon 
fut  fait  provtiiçial  de  la  miflion  ^  &  les 
•PP.  Edmond  Campian  &  Guillaume 
Chregtkton  en  étoient  les  principaux  chefs. 
Ils  partirent  féparëment ,  Se  en  habits  fécu- 
liers,  pour  fe,  rendre  en  Angleterre  ;  &,  dès 
qu'ils  y  furent  arrivés  ,  ils  commencèrent 
à  travailler  avec  ardeur  au  fticcès  de  leur 
entreprife.  Us  choifirent  ^ne  maifon  pour 
leur  fervir  d'hpfpice  ,  à  trois  lieues  de  la 
ville  dTTorck  ,  parce  que  ce  pays  étoit 
prefque  tout  catholique  :  de-là  le  provin- 
cial envoyoît  des  Jéfuites  dans  toutes  les 
-provinces.  Leurs  foins  ne  furent  pas  in- 
fhiôueux:  <<Ils  enlevoient,  de  tems  en 
ff  tems  ,  dit  un  auteur,  quelque  brebis  ou 
»  quelque  agneau ,  &  Cuvent  quelque 
.»  bouc  de  la  bergerie  de  Calvin  ,  pour 
»  l'introduire  dans  celle  du  pape.  » 

La  .reine  ne  voulut  pas  d'abord  agir  avec 
rigueur  contre  ces  nouveatcx  miffionnaires. 
EUe  fe  contenta  de  faite  obferver  de  près 
leur  conduite  ;  mais  un  accident  fâcheux^ 
qui  fursânt ,  attira  l'orage  fur  ces  bons  pè- 
res. Guillaume  Parri,  Catholique,  &  grand 
partifan  des  Jéfuites  ,  fut  accufé  d  avoir 
voulu  tuer  la  reine.  Il  fut  convaincu  par 
h  dépofition  de  deux  témoins  ^  &  enfùite 
pendiu  Son  corps  fiit  ouvert,  pendant  qu'il 
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refpiroxt  encore  ,  &  on  lui  arracha  les  en* 
tndllcs.  Le  père  Chreghkton ,  fon  confef- 
feur,  fut  accufé  de  lui  avoir  confeillé  ce 
crime,  dans  la  confeffion.  Le  Jëfiiite  le  nia 
fortement.  Quoiqu'on  n*eût  point  de  preu- 
ves contre  lui ,  il  fut  cependant  pendu  ; 
^  &  le  parlement  porta  une  loi  iëvère  con- 
tre les  Jéfuites  ,  qui  leur  défendoit ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  de  mettre  le  pied  en 
Angleterre ,  &  ofdonnoit  la  même  peine 
contre  ceux  qui  les  recevroient ,  ou  qui,  les 
ConnoiflTaht ,  ne  les  dëcouvriroient  pas. 

Il  y  avoit  à  la  cour  d*Elîzabeth  un  cer- 
tain gentilhomme  de  la  province  de  Lin- 
'côln ,  nommé  CarglL  C*étoit  un  homme 
fecétieux,  agréable  ,  qui  avoit  des  reparties 
fiibtiles,  &  qui  parloit  plufieurs  langues, 
uns  jamais  en  avoir  appris  aucune.  La 
reine  aimoit  à  rire  &  à  plaifanter  avec  lui  ; 
il.  lui  fervoit  de  bouffon.  Elle  lui  parloit 
quelquefois  en  latin  ;  &  Cargli,  quLn'étoit 
|>as  fort  habile  en  cette  langue,  lui  répon- 
doit  comme  il  pouvoit.  La  reine  lui  dit  un 
jour  :  «Quelle  efpèce  de  latin  parlez-vous, 
^  Cargli  ?»....  Madame,  répliquar-t-il,  mon 
>f  latin  eft  à-peu-près  de  la  même  efpèce 
>»  que  celui  de  votre  Majefté  ;  car  je  parte 
nun  latin  de  fou,  ôcvous  un  latin  de  femoxe^ 
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Elîzabeth,  fe  promenant  à  Hamptoncout 
avec  quelques  clames  de  fa  fuite  ,  adjeila 
la  parole  à  Cargli  ^  &  lui  demanda  ce 
qu'on  difoit  d'elle  à  la  cour?  «  On  dit ,  ré- 
»pliqua-t-il,  que  votre  Majefté  a  bien  peu 
»  d^efprit ,  puifque  ,  de  vingt-quatre  marjs 
V  qui  lui  ont  été  préfentés,  elle  n'en  a  pas 
90  fçu  prendre  un,  >♦  Une  autre  fois,  elle  lui 
demanda  ce  qu'on  difoit  de  nouveau  à  la 
ville?  «  Une  chofè  fort  étrange,  Madame, 
»  répliqua  Cargli;  On  dit  que  votre  Ma- 
»  jefté,  toute  reine  qu'elle  eit,  ne  fçauroit 
>y  trouver  un  mari,»...  La  reine  lui  répondit^ 
en  riant ,   qu'elle  n'en  vouloit  point  d'au-^ 

trequelui <*'Ah  !  s'écria  malignement 

»  Cargli ,  il  ne  raanqueroit  que  cela  à  la 
»  cour,  pour  rendre  la  congédie  parÉdte  *.* 

Les  PP.  Edmond  Campian,  Alexandre 

■  »■  ^ lu  I  ■■  .11-  I    «  ■    H 

*  Les  ennemis  d'EIizabeth  l'appelloient  la  Co-, 
médïennt.  Ils  difoient  qp'ellê  étoit  plus  propre  à 
repréfenter  une  faufle  héroïne  fur  un  théâtre , 
qu'à  régner  (îir  un  grand  peuple.  La  reine  aimoit 
en  effet  les  aaionfs  d'éclat ,  les  fêtes ,  les  dive^çt 
tiffemens  d'appareil.  Elle  fe  piquoit  d'y  paroître 
avec, avantage,  &  y  étaloit  un  air  de  grandeur 
affefté.  Elle  étoit,  en  outre^  extrêmeinent  fine.  & 
diffimulée  t'fon'bm  étoit  de  tromper  ceux  qui 
«voient  affaire  à  elle,  &;  eUe  prenoit  çlaifir  à 
les  jouer  l'un  après  l'autre  j  ce  qui  faifoit  dir^ 
0i'elle  jouoit  1» comédie,  .  ;, 


Brant,  &  Jean  Pains,  Jéfiiites,  qiri  ëtoîeiit 
teftés  en  Angleterre  ,  malgré  les  loix  ri- 
goureufes  portées  contre  eux,  font  accufésf 
d'avoir  voulu  exciter  des  féditions  dans 
l'Etat ,  &  font  exécutés  à  Londres ,  comme 
perturbateurs  du  repos  public.  Trente-qua- 
tre autres  Jéfuites  furent  mis  à  mort,  pouf 
le  même  fujèt  ,  en  difCrens  lieux  du 
royaume.  Les  Jéfuites  les  placèrent  dans  le 
catalogue  des  mattyfs* 

De  tous  lei  maris  ,  dont  Elizabeth  fe 
moqua  ,  le  duc  d'Alencon  ,  frère  de 
Henri  Itl ,  fut  celui  qu*elfè  joua  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle.  Toytes  les  difficul- 
tés paroiffoient  applanies.  La  reine,  en  ap* 
parence,  defiroit  cette  union.  Elle  avoit  en- 
voyé au  duc  fon  portrait,  accompagné  de 
la  lettre  la  plus  tendre.  Les  articles  du  ma- 
riage étoient  dreffés.  Il  avoit  déjà  reçu  les 
complimens  des  Etats ,  des  anAaffadeurs 
étrangers ,  &  des  députés  de  plûfieurs  vil- 
les. En  ITiontieur  cle  cette  alliance,  on 
avoit  fait  pat-tout  des  feux  de  joie,  &  donné 
des  fêtes.  Le  duc,  prefque  certain  de  fon 
bonheur ,  paffe  en  Angleterre.  On  lui  fait 
Une  réception  Magnifique  :  on  lui  rend  les 
mêmes  honneurs  quiavoientété  rendus  au 
roi  Philippe ,  lorfqu'il  vint  époufer  Ma- 
rie. Elizî^beth  va  au-devant  de  lui,  jufqu'à 
Cantorbéry,  &  le  conduit  à  Londres,  dans 
ion  carrofle.  Toute  la  ville  fait  éclater  ik 
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joie^  Le  lendemab  ^  la  reine  Se  le;duc  dî^ 
nent  enfemble  en  public.  Deux  mois  fe 
paiTent  en  préparatifs  ;  &c  lorfque  le  duc, 
impatient,  ctoit  toucher  au  moment  deâré, 
la  reine  le  prie  de  ne  pas  tant  priécipiter 
leur  mariage  ;  alléguant  pour  tdifon  qu'elle 
a  encore  des  mefures  à  pendre  avec  fon 
parlement  Le  duc ,  confus  &  indigné  de 
voir  qu'on  le  joue^  part  de  Londres,  le 
3  d€  Février  1581,  &  s'embarque  pourb 
Hollande.  Âinfi  s'évanouit  ce  grand  apps^ 
reil  de  mariage^  qui  coûta  cent  mille  livres 
fterling  à  la  reine. 

Un  auteur  contemporain  nous  apprend 
la  raifi>n,  qui  dégoûta  Elizabeth  de  ce  ma* 
ri^e.  M  JFrainçois ,  duc  d'Anjou  ,  fils  de 
5>  France,  ayant  envie  de  fe  loger  &d'é- 
9f  poufer  une  reine ,  ou  princefTe  héritière, 
»  fit  parler  à  Elizabeth ,  reine  d*Angleterre, 
»  de  marine.  11$  s'envoyèrent  des  lettres  , 
^l'un  à  l'autre,  &  leurs  portraits.  Enfin  la 
»  reine  lui  manda  qu'elle  ne  contraflteroit 
♦>  jamais  mariage  avec  celui  qui  h  recher- 
»  choit,  fi  elle  ne  voyoit  le  perfonnage  , 
»  autrement  qu'il  n'en  fedloit  plus  parler. 
9>  Ce  prince ,  perfuadé  par  jeunes  gens 
9f  auffi  peu  a?rifes  en  cette  affaire  que  lui  , 
9>  délaifiànt  l'avis  des  gens  plus  avancés  en 
•»  âge,  s'en V va  en;  Angleterre  la  voir  ;  le- 
»  quel  ayant  été  contemplé  de  ladite  dame, 
9f  fe  trouya  fi  laid,  tant  dé  la  petite  vérole. 
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5»  qui  lui  avoit  laiffë  dés  faffes  au  vkigëj 
»  qu'auffi  <ju'il  avoit  un  riez  ttal  formé  , 
»  avec  quelques  glandes  au  col ,  qui  fut 

,  »  caufe  peut-être  :  qu'il  ne  fat  reçu  aux 
*>ixonnes  grâces  4e- cette  belle  rekië.  Au- 
»  cuns  font  d'opinion  qu'il  n'y  devoir  at- 
»ler,  mais,  devoit  continuer  par  lettres- à 
»  traiter  fon  mariage  ;  car,  par  aventure, 
»  à  la  longue ,  il  rat  pu  entrer  en  grâce.  » 
Bodin.^  chancelier  du  duc  d'Alênçôn, 
dit  un  jour  à  la  reine  Elisabeth ,  qu'il  trâ- 
vailbit  aéhiôllemènt  à  l'élog'e  des  grands 
perfonnages  de  fonfîécle,  &  qu'il  île  man- 
queroit  pas  d'y  donner  une  place  diftin- 
guée  à  Sa  Majefié  ;  mais  qlie  la  rupture  ée 
fon  mariage  avec  le  duc  d'Alenç^on  pour- 
roit  déparer  ifon  éloge.  £lizabeth  Itii  ré- 
pondit :  «  Sçavezrvous  ^  M.  Bodin  ,  ce 
if  que  l'on  dira ,  quand  vous  en  parlerez  ? 
»'On  dira  que  vous  aurez  cru  un  menteuf, 

:  *>  &  qu'im  fot  l'aura  écrit.  >f 

.  La  reine  Elizabeth  ayant  appris  l'élec- 
tion du  cardinal  de  Montalte,  qu}  pritk 
nom  de  Sixte  V^  dépécha  Vers  Sa  Sainteté 
le  chevalier  Carre ,  pour  tâchei'  de  démê- 
ler quelles  étoient  les  intentions  du  nou- 
veau pontife.  Le  pape,  dans  une  audience 
particulière  t;  fit  jplûfieurs  queflionsau  chcn 

valier 
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Vaîïicr  fur  lliumeur,  les  inclinations  ,  Tait 
Se  les  manières  de  la  reine  Elizabeth.  Carre 
y  iàtisfit  le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  ;  &, 
comme  il  avoit  le  portrait  de  la  reine  ,  il  le 

Î)rçfenta  au  pape,  qui  le  confidëra  avec  plaî- 
îr  pefid^flt  quelque  tems ,  &dit  au  eheva* 
lief  Carre ,  en  le  lui  rendant.  «Votre  reina 
»  eft  née  heureûfe  ;    elle  gouverne  fon 
»  royaume  avec  beaucoup  de  bonheur  : 
»  il  fàudroit  qu'elle  fe  mariât  avec  moi  ; 
>>  nous  donnerions  au  monde  un  autre 
»  Alexandre.» 

Le  catdinâl  de  Montalte  ,  neveu  du 
pape  ^  fit  préfent  au  chevalier  Carre ,  qui 
étoit  de  fesamis,  du  portrait  de  fon  oncle, 
ëmaillé  en  or,&  entouré  de  diamafis*  Carre 
l'envoya  auffi-tôt  en  Angleterre.  Le  comte 
d'EfTex  le  remit  à  la  reine.  Elizabeth,  après 
i'avoir  regardé  avec  attention ,  dit  en  ba* 
dinant  au  comte  d'Effex  :  «  Si  le  pape  fe 
»  feifoit  couper  cette  barbe ,  Je  Tépoufe- 
»  rois ,  pour  voir  s'il  a  dit  vrai ,  quand  il 
»  a  dit  que,  fi  nous  étions  mariés  enfem- 
»  ble,  nous  mettrions  au  monde  un  autre 
»  Alexandre.»...  Madame ,  lui  répondit  le 
»  comte  ,  la  barbe  ne  fait  pas  Thermite  ^ 
>»  comme  l'habitne  feit  pas  le  moine...... 

H  Oui  ,  répliqua  la  reine  ;  mais  ce  feroit 
»  faire  deux  fautes  à  la  fois  que  d'époufer 
»  en  même  tems  un  grand-prétre ,  &  un* 
»  grande  barbe.  » 

Anud.  AngU  •   G  g 
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Après  quelques  railleries  femblables,  kk 
rekie  ajouta  qu^elle  aurait  époufé  ce  pape 
avec  beaucoup  de  plaifir,  s'il  eut  été  prince 
féculier ,  croyant  qu'un  tel  mariage  auroit 
fait  le  bonheur  de  l'Europe.  «  Mais,  Ma- 
>>  dame ,  répliqua  le  comte  ,  les  princes  fe 
».  marient  pour  avoir  des  enfàns  ;  &  l'âge 
*>oii.çft  Votre  Majefté  ne  vous  laifferoit 
»  guères  d'efpérance  d'en  avoir.»...  M.  le 
»  comte,  dit  la  reine ,  oh  peut  tout  efpé- 
»  rer,  quand  on  a  lé  cœur  bon.  >;  Elizabeth 
avoit  cdors  cinquante-trois  ans  ;  &  le  pape 
Sixte  foixante-quatre. 

La  reine  avoit  mandé  au  chevalier  Carre 
de  lui  envoyer  le  portrait  du  cardinal  de 
Montalte.  Carre  en  parb  au  pape ,  &lui  dit 
qu'il  avoit  déjà  envoyé  à  la  reine  le  por- 
trait de  Sa  Sainteté,  oc  qu'elle  l'avoit  reçu 
avec  le  plus:  grand  plaifir.  «<Je  fouhaiterois  , 
>)  répondit  Sixte  V,  que  mon  portrait  eût 
>ria  vertu  de  convertir  la  reine,  afin  que 
»  je  puffe  lui  envoyer ,  non  pas  le  por- 
>p  trait  de  mon  neveu, mais  l'original,  eti 
»  qualité  de  légat  â  laure.  » 

n  fe  forme  une  confpiratîon  contre  la 
reine,  par  les  intrigues  de  Philippe  II.  Les 
conjurés  étoient  de  jeunes  gentilshommes 
Anglois,  zélés  pour  la  religion  catholique^ 
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&  panifans  de  Marie  d'Écoffe.  Uentreprifé 
fut  concertée  à  Paris ,  dans  la  maifon  du 
duc  de  Guife  ,  en  préiendé  du  cardinal  de 
Lorraine ,  fon  frère ,  &  de  deux  amba(&* 
deurs  d'Éfpagîie  ,  <jui  promîi'ént  éle  gran- 
des récomp^nfes  de  là  part  du  roi ,  leur 
maître,  à  Bùbittgton,  Cnef  dé  la  conjura^ 
don,  Ôc  àfes  compagnons.  Lés  conjurés, 
par  un  fcfupule  qui  leur  devint  fitnefté , 
demandèrent  au  cardinal  qu'il  leur  f ît  ac* 
corder  par  le  pape  une  indulgence  mar-^ 
ticulô  mortis ,  eh  Cas  qu'ils  euflent  le  mat 
heur  d'être  tués  fur  le  champ  par  les  gai*- 
des  de  la  reine.  Le  cardinal  en  écrivit  au 
pape  ,  &  lui  nomma  même  les  perfonnes 
pour  lefquelles  il  démandoit  l'indulgence. 
Le  pape  répondit  air  cardinal  qu'il  lui  dôn- 
noit  tout  pbuvoir  d'accorder  à  ce^  géfeh 
là  ce  qu'ils  demandoient  ;  mai$,  en  mente 
tems  ,  il  donna  svis  au*  chevalier  Carte 
du  complot  qui  fe  tramoit  contre  Elifâ** 
beth,  &:  lui  en  nomma  les  auteurs.  Carfe 
en  informa  la  reine,  qui  fît  auffi-tôt  art't- 
tbr  les  conjuras  6c  tous  les  complices 
qu'on  put  découvrir.  Quatorze  des  plus 
coupables^  fbreirf  condamnés  à  mort.  *  On 
les  tnuna  fur  une  claie ,  depuis  la  j^ifon 
jufqu'au-  lieu  du  Tu^plice  ,  où  ils  fUreiit 
pendus:  on  lem*  jffinKha  les  entrailks,'qiit 
fiirent  brûlées  ;  &  leuts  corps  furent  mis 
en  quartiers.  Quelque^  jours  après^lari^tne 
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alla  à  rëglife  de  S.  Paul  rendre  grâces  à 
Dieu ,   qui  Tavoit  délivrée  d'un  n  grand 
,  danger  ;   &  Ton  alluma  des  feux  de  joie 
dans  tout  le  royaume. 

Lé  deffein  des  conjurés  étoit  d'élever  fur 
le  thrône  Marie  d'Ecoffe,  en  la  place  d'Eli- 
zabeth.  La  reine  faifit  ce  prétexte  pour  fe 
défaire  d'une  ennemie ,  qui ,  quoique  pri- 
fonniere,  lui  paroiffoit  toujours  redouta* 
ble.  Elle  la  fit  accufer  d'avoir  trempé  dans 
la  confpiration  précédente,  &  lui  fit  faire 
fon  procès  en  confëqucnce.  L'infortunée  . 
Marie  fut  condamnée  à  perdre  la  tête  fur 
un  échafâud. 

L'arrêt  de  mort ,  rendu  contre  Marie  i 
iiit  envoyé  aux  comtes  de  Scharesbury  & 
4e  Kent,  qui  gardoient, cette  prine'efle  au 
château  de  Frodigna,  où  elle  étoit  prifon- 
niere  depuis  long-tems.  On  leur  ordonnoit 
d'affembler  toute  la  nobleffe  des  environs  , 
pour  prêter  main-forte  à  l'exécution  de 
f  arrêt.  Les  deux  milords  allèrent  aufli-tôt 
annoncer  cette  fatale  nouvelle  à  Marie , 
qui  la  reçut  avec  un  vifage  ferein.  Lors- 
qu'ils fe  ftirent  retirés  ,  elle  écrivit  deux 
Lettres ,  Tune  au  roi  de  France ,  Fautre  au 
duc  de  Guife.  Elle  relut  enfuite  fon  tefta- 
ment;  &,  après  avoir  partagé  le  peu  qu'elle 
av^it  entre  ks  domemques  ,  elle  fe  mit  à 
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fouper.  Pendant  le  repas ,  elle  but  à  la 
famé  de  Tes  gens,  qui ,  fondant  en  larmes  , 
la  remercièrent  à  genoux.  Après  fouper, 
elle  les  fit  tous  approcher  ;  embraffa  les 
filles  &  les  femmes,  &  permk  aux  hom- 
mes de  lui  baifer  la  main.  Elle  fe  confeffii 
enfuite  ;  fit  fà  prière  ,  &  fe  coucha  toute 
habillée.  Après  un  léger  &  court  fommeil  ^ 
elle  fe  remit  à  prier  avec  fon  confeffeuf. 
Le  lendemain  matin ,  les  deux  comtes  en- 
trèrent dans  ùl  chambre.  «  Soyez  les  bien- 
avenus  ,  milords ,  leur  dit-elle  ;  j'ai  été , 
»  cette  nuit,  plus  vigilante  que  vous.  »  Elle 
mit  la  main  fur  Tépaule  d%in  des  feigneurs^ 
parce  que  fa  longue  prifon  lui  avoit  caufé 
une  fciatique ,  qui  Tempêchoit  de  marcher. 
Elle  avoit  la  tête  couverte  d'un  voile  ;  te* 
nait  à  la  main  un  crucifix ,  &  pôrtoit  une 
couronne  à  ùl  ceinture.  Elle  fut  conduite 
dans  une  galerie ,  où  {es  )uges  Tattendoient* 
Malvio  ',  fon  écuyer ,  fe  mit  à  genoux  de- 
vant elle ,  &  lui  demanda  fe^  derniers  of- 
dres ,  en  pleurant.  «  Ne  pleurez  pas  j  lui 
»  dit-elle  ;  réjouiffez-vous  plutôt  de  ce  que 
»  Marie  Stuard  va  bientôt  être  délivrée  de 
»tous  fes  maux.  Je  vous  prie  feulement  de* 
f»dire  à  mon  fils,  que  je  meurs  confiante 
>» dans:  la  religion  Catholique ,  &  que  je  le 
>»  prie  de  demeurer  toujours  confiant  dans 
>»la  foi  de  (os  pères;  d'amer  la  juftice  &C 
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^la  paix  9  &  de  n'eotrejirçndre  lamsds  rien 
.l>  contre  la  reine  Ëlizahetb* >» 

On  conduifît  enj&ite  la  reîne  dans  k 
giaud  ialle  du  pal^,  qxà  était  tendue  en 
Jiiôir.  EUé  «'aflit  fur  un^  chaife,&  le  gref- 
fier lui  lut  la  fentence,  vAprès  Tavoir  écou- 
tée ,  die  fe  tourna  vers  k  peuple ,  qui  s'é- 
toit  aflemhlé  en  foule  ,  &  dit  :  *<  Vous 
^  voyez  un  fpeftade  ncttveau;  une  reine 
9f  qui  meurt  âir  un  échafwd.  Je  n'avois  pa$ 
j»  coutume  de  me  deshabiller  en  préfence 
j>de  tant  de  gens ,  !«icore  moins  d'avoir 
#>des  bourreaux  pour  valets-de-chajnbre  ; 
^msis  il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  v^eut.  » 
Après  avoir  fait  ià  prière  fur  Téchafaud  , 
idîe  fe  deshabilla  elle-^m^me.  Elle  avoit 
4ieux  bowreaux  à  {&  cétés ,  didnt  Yvn  vou- 
lut, lui  ôter  un  Agfms  Deiy  qu'elle  portoit 
{\xt  (9,  poitrine;  mais  la  reine  lui  défendit 
jde  la  toucber  ^  &  Lui  dit  qu'die  doonoit  cet 
^gm&  àu^e  de  fes  demoî&lles,  qui  lui  en 
^yiesr.QÎt  la  v^le^ir*  EUe  fe  ât  baoder  .les 
yfeux  ,  avec  un  linge  bénît  ttièf-pcéçifiiix  , 
par  ime  demoifelje  de  iâ  fiifte;  &^  après 
!»voir  rédté  le  pfeaume  In  /«,  Bomm^fp^ 
ravi ,  elle  mit  la  rête  fur  le  biUot:,  en  crisKit  à 
haute  voix  :  «  SeigneuT>  Jexemets  itfion  efpjût 
ventre  vos  mains.  »  L'un  des  bourreaux 
Ji»  tenoit  les  mains  ^  &  l'aub-e  lui  .coupa  la 
:li2te.  avec  une  hache  en  deux  coups.  Celui 


Angloises.  471 

qui  lui  avoît  tenu  les  mains,  prit  U  tcte,  & 
la  montra  a^jx  affiftans ,  en  criant  :  «  Dieu 
>>gatde  xicFtre  reine.  » 

Lorfque  le  peuple  de  Londres  apprit 

3u'on  avoit  tranché  la  tête  à  Marie ,  il  fit 
es  feux  de  joie  ,;comme  fi  l'Angleterre  eût 
remporté  quelque  grande  viiftoire,  La  reixte 
Elizabeth  mit  la  tête  à  la  fenêtre,  &  de- 
îiianda  à  quelle  occafion  on  allumoit  ces 
feux?  «Cefl:  pour  la  mort  de  la  reine  Ma-* 
»>rie,  lui  répondit-on. n . . ..  Quoi!  reprit 
>>Elizabeth,  feignant  une  grande  fiirprife, 
»la  reine  ma  lœur  eft-elle  donc  morte  f 
»&  qui  eft-ce  qui  l'a  fait  mourir  ?  on  m'a 
»donc  trompée  ?»  L'artifice  étoit  groffien 
ILa  reine  avoit  elle-^6me  figné  Tarrêtde 
imort.  Un  milord ,  qui  étoit  préfent ,  ne  put 
s'jempêcher  de  dire  :  «  Voilà  un  vrai  tour  de 
»CQmédienne.  » 

'  '  Sixte  V,  ayant  appris  la  mort  de  Marie , 
loin  de  condamner  la  cruauté  d'Elizabeth, 
sfécria  :  «O  Pheureufe  reine  î  qui  a  été  trôu- 
»  vée  digne  de  voir  tonà>er  à  fts  pieds  une 
f>tête  couronnée.'  »     ' 

Marguerite  Lambrun ,  femme  d'efprit  & 
6e  courage ,  qui  avoit  été  long-tems  au  fer* 
vice  de  Marie  d'Ecofle,  ayant  perdu  foa 
mari,  dans  le  même  tems  auquel  on  tranchai 
h  tête  à  cette  malheureufe  reine ,  fut  fi  vi- 
vement affligée  de  cette  double  perte  , 
qu'dle  réft)lut  de  s'en  venger  fur  la  reine 
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Elizabeth.  Après  avoir  fongé  auj^  moyens 
de  réuffir  dans  fon  çntreprife  ,  fille  s^har 

.  .Hllaen  homme;  prit  deux  piftolets  fous 
{t,%  habits;  réfolut  de  fè  cacher  parmi  If 
foule,  lorfque  la  reine  iroit  à  fa  chapelle  ; 
de  tirer  fur  cette  princeffe  un  de  ks  piftor 
Tçts ,  &  de  fe  tuer  elle-même  de  l'autre. 
Mais ,  la  reine  fe  promenant  un  jour  dans 
ies  jardins ,  Marguerite  'Lambrun ,  qui  fe 
faifoit  appejler  alors  Antoine  Sparck ,  &  fe 
difoit  EcofTois ,  voulant  percer  la  foule  aveo 
un  peu  trop  de  précipitation ,  laifla  tomber 
u^  de  fes  piftolets., Les  gardes ,  qui  s'en  apr 
perçurent,  fe  faifirent  d'elle  fur  \ç^  champ. 
La  reine  voulut  l'examiner  elle-même  :  elle 

.  Ja  fit  approcher ,  &  l'interrogea  ,  la  pre- 
jiant  pour  un  homme.  «  Madame ,  répon- 
»dit  hardiment  cette  femme,  quoique  je 
>i porte  cet  habit,  je  fuis  femme  ;*  jem*ap- 
«  pelle  Marguerite  Lambrun;  j'ai  été  plu- 
>>{ieurs  années  au  fervice  de  la  reine  Marie^ 
»  ma  maîtreffe,  qifç.xous  avez  fait  mourir 
«injuftement.  J'ai  réiblu,  au  péril  de  ma 
>»  vie,  de  venger  fa  mort  par  la  vôtre.  »  Eli- 
zabeth Técouta  tranquillemti^t ,  &  lui  ré- 
pondit :  «  Vous  avez  cru  foire  votrQ  devoir 
»  en  attentant  à  ma  vie  ;  quel  ^  eft  aû}our- 
>>d'hui  le  mien  envers  vous?»....  Je 
»  dirai  mon  fentiment  à  Votre  Majefté, 
4i>  repartit  cette  femme  ,.  pourvu  qu'il  lui 
yplaife  me  dirç  fi  elle  me  demande  cela  en 
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h  qualité  de  reine,  ou  en  qualité  de  ju«fe?»..* 
»  En  qualité  de  reine ,  reprit  Elizabeth.  >♦ . . . 
»Eh  bien  !  Votre  Majefté  doit  me  faire 
»  grâce.  »....  Mais  quelle  affurance  me 
»donnerez-vous  que  vous  n'entreprendrez 
»pas  une  féconde  fois  une  aftion  fembla- 
»  ble.  »...  Madame ,  répliqua  cette  femme  , 
»  la  grâce  que  Ton  veut  donner  avec  tant 
»  de  précaution ,  n'eft  plus  une  grâce  :  ainfi 
»  Votre  Majefté  peut  en  ufer  comme- juge 
»  envers  moi.  »  La  reine ,  s'étant  retournée 
vers  quelques  perfonnes  de  fon  confeil , 
leur  dit  ;  <<  Il  y  a  trente  ans  que  je  fuis  reine  ; 
M.niaîs  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamsds 
»  trouvé  perfonne  qui  m'ait  donné  une  pa- 
»  reille  leçon.  »  Ainfi  elle  voulut  lui  donner 
la  grâce  toute  entière,  &  fans  condition. 
On  fit  courir  un  libelle  dans  la  ville 
dTorck ,  qui  avoît  pour  titre  :  La  reine  im- 
pudique. Quoiqu'il  n'y  {ùt  parlé  ni  de  la 
reine  ni  de  rien  qui  regardât  l'Angleterre, 
on  ne  laiifa  pas.  de  reconnoître  qu'ail  étoit 
fait  contre  Elizabeth  que  l'on  traitoit  de 
femme  fans  honneur  &  fans  honte ,  plus 
débauchée  que  Laïs,  Rhryné ,  &  Meflaline, 
&  que  l'on  comparoît  à  Jeanne  de  Naples, 
Robert  Typai ,  fils  d'un  artiiàn  de  la  ville 
d'Yorck ,  fut  accufé  d'être  l'auteur  de  ce 
libelléMie  magiftrat  le  fit  mettre  en  prifon  : 
çnfuite  on  Tinterrogea  ;  mais  il  s'obftina  i 
nier  qu'il  fut  l'auteur  de  ce  libelle.  La  reine. 
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ayant  appris  qu'on  lui  fàifoit  Ton  procès  ^ 
envoya  ordre  de  le  faire  conduire  à  Lon- 
dres. Quand  il  y  fut  arrivé ,  on  Teiçamina 
dans  k  confeil;  m^s,  quelques  indices 
qu'il  y  eût  contre  lui ,  on  ne  trouva  point 
de  preuves  capables  de  le  convaincre  ;  & 
îl  perfiûa  toujours  à  nier  le  fait.  La  reine 
voyant  cela ,  prit  entre  fes  mains  le  libelle; 
&,  (ans  s*ëmouvoir,  elle  dit  au  confeii  : 
>>Milords,  nçus  nous  rompons  la  tête  4 
>) interroger  ce  miférable,  comme  s'il  m'a- 
»voit  effeftivement  offenfée;  mais  il  me 
»  feiiible  que  ceux  qui  Faccufènt  font  plus 
»  coupables  que  lui,  puifiju'ils,  prétendeat 
>>que  Fauteur  de  ce  libelle ,  quel  qu'il  foit  ^ 
>>m'a  voulu  dëfignér,  ce  qui  ne  peut  être  ; 
j^car  ce  libelle  parle  d'une  reine  impudî- 
»que  p  &  moi  je  prétends  être  chafte  ;  & 
♦»  ainfi  ce  libelle  ne  peut  avoir  été  fait  con- 
^  tre  moi.  »  La  reine  ,  après  avoir  ainfi 
parlé ,  ie  leva ,  &  ordonna  qu'on  mît  en 
liberté  le  prifonnîer ,  &  qu'on  lui,  fit  un 
préfent  de  cent  écus ,  pour  réparer  le  tort 
qu'on  lui  avoit  fait  Quand  Typai  fe  vît 
àinfi  traité,  &  que  la  reine  ne  prenoît  point 
ce  libelle  pour  fon  compte  ,  il  ne  fit  plus 
difficulté  de  dire  qu'il  en  étoit  Fauteur.  U 
s'arrêta  même  à  Londres ,  où  il  fit  une  ^>o* 
logie  de  la  reine  que  le  libelle  atfaquoit^ 
&  s'en  déclara  ouvertement  Fauteur.  La 
reine  ^  en  étant  ayerâe  >  le  fit  venir  en  fa 
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ptefence,  &  Ijii  dit  ;  «Vous  êtes  donc 
»  fauteur  du  libelle,  quoique  vous  laye^ 
»uié  avec  taij^  ^'obAînia^ofl?  Quelk  ^ 
wdonc  la  reinç  dont  vous  avez  prétendu 
j^parlcar?  Seloi^  votre  livre  ,  ç'^eft  une  rdnc 
uaujourd'tjiii  vivante,  qui  veiiïtpai&r  pour 
Mchafte,  cpjioiqiu'eile  pe  l^e  foit  pas.  Cela 
»»fuffit  pour  fa^re  connoître  la  grandeur  de 
>>  votre  faut^.  Nous  vous  iivions  fait  ua  pcé- 
i>fent ,  paEce  aous  vous  avions  jdtiji  ioiio- 
»cent  ;  mais  puisque  vom  ^es  gk^re.»!* 
»jourd'hui  dé  vous  dire  coupable,  ce  fera 
waux  juges  à  vous  donner  Ta  récompenfe 
>>que  vous  méritez.  »  il  fut  mis  entre  les 
mains  des  juges  qui  le  condanmerent  i 
être  fouetté  publiquement,  &  à  jôtrc  mis 
au  pilori ,  portant  le  libelle  pendu  à  ûm  coL 
L'archevêque  dTorckdifputoit,  depws 
long-tems  ,  à  l'archevêque  de  Cantoifaéijr 
la  qualité  de  Primat  d'Angljefterre.  La  rdne^ 
pour  accorder  ces  deux  •^pnéiats ,  oidoniia 
quelVchevêque  de  C^uaterbciy  conferve- 
roit  le  titre  de  primut ,  mais  à  condidon 
cpi'il  gardecoit ,  'toute  fâ  yiç  ,  le  célibat^ 
oc  que  .l'aidaevêque  d'Y^rck  auroit  pour 
dédommagepioit  la  liberté  àc  prendre 
une  femra.e.  L'archeviêque  aâud  de  Caa- 
torbéry  n'avoit  aucuà  goât  paur  le  nor 
riage  ;  celui  d-Yôrck  en  avoit  beaoïcottp* 
La  déciiion  les  acconumoch  tous  deux. 
Mais, l'archevêque  d'Yoïck étant  mort,  fon 
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fùccefleur,  qui,n'aimoit  point  les  femmes^ 
voulut  revendiquer  fes  droits.  L'archevê- 
que de  Cantoîfcéry  trouva  auffi  que  la  con- 
dition qu\>n  lui  avoit  impofée  ,  fembloit 
nuire  à  fon  droit.Tous  les  deux  portèrent 
leurs  plaintes  à  la  reine.  Elizabeth  ,  fatiguée 
de  ces  débats ,  les  fît  venir  en  &  prefen- 
ce,  &  leur  dit  pour  toute  réponfe:  Qtiod 
fcriffij  fcripfi;  «Ce  que fai  écrit  efl  écrit. h 
Depuis  ce  tems-là,  on  les  appella  les  Arche- 
vêques de  Qucdfcripjiy  fcripji^ 

Philippe  II  forme  le  defTein  de  conquérir 
FAnc^leterre.  Il  fait  équiper,  à  ce  defrein,une 
puifiante  flotte,  à  laquelle  il  donne  le  nofn 
^Invinciile.  On  n'avoit  point  encore  e» 
d'exemple  d'un  armement  fî  confidérable. 
Cent  cinquante.  vaifTéaux  d'une  hauteur 
prodigieufe ,  &  qui  fembloient  autant  de 
citadelles ,  compofoient  cette  formidable 
Ûotte*  On  y  eomptoit  jufqu^à  trois  mille 
deux  cens  pièces  de  canon.  Vingt  -  deux 
jnille  foldàts ,  quinze  cens  volontaires,  ûk 
mille  huit  cens  matelots,  deux  mille  cinq 
cens  forçats  formoient  l'équipage.  Les 
ponts  ,  oc  le  haut  -  bord  des  vaifTeaox 
étoient  à  l'épreuve  dû  moufquet.  Ils  étoient 
conffanits  d'un  bois  fî  épais  &  fî  maffif , 
qu'ils  avoient  trois  ou  quatre  pieds  d'épaîf 
-ieur;  de  forte  qu'il  n'y  avoit  point  de  canoa 
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«pli  pût  y  faire  brèche ,  à  moins  qu'on  ne 
tirât  de  bien  près.  Us  avoient  chacun  leurs 
trompettes ,  leurs  pavillons ,  leurs  banniè- 
res ,  leurs  étendards  ,  où  les  armes  d'Ef- 
pagne  étoient  brodées  fur  des  étoffes  fi 
£paiffe$,  que  lé  vent  ne  pouvoit  les  re- 
mj^er.  Cette  flptte  fortit  du  port  de  Lif- 
bonne ,  le  5  o  de  Mai ,  par  le  plus  beau  tems 
du  monde ,  au  bruitdes  cloches  &  des  trom- 
pettes. Elizabeth  n'avoit  rien  oublié  pour  la 
défenfe  de  fon  royaume.  Elle  avoit  mis  en 
mer  une  flotté  compofée  de  cent  vaiflTeaux  , 
qui  fe  préfenta  devant  celle  d'Efpagne,  fur 
les  côtes  de  Calais.  Les  premières  efcar- 
mouches  furent  toutes   à  l'avantage  des 
Anglois.  La  nuit  étant  venue ,  fans  qu'on 
eût  pu  engager  une  aftion  générale,  les  An- 
glois dépêchèrent  9  à  la  faveur  des  ténèbres, 
huit  hrûlots  y  qui  étoient  tout  en  feu ,  &: 
feparés  les  uns  des  autres  ,  afin  qu'ils  puf^i 
fent  entrer  par  différens  endroits  dans  l'en- 
ceinte de  la  flotte ,  &  y  mettre  le  feu  de 
tous  les  côtés.  Les  Efpagnols  furent  fi  épou- 
vantés à  la  vue  de  ces  brûlots ,  qu'ils  pri- 
rent la  fliite  en  défordre.  Lorfqu'ils  fe  reti- 
roient ,  ils  furent  furpris  d'une  affreufe  tem- 
pête ,  qui  fracafïà  tous  les  vaifTeaux ,  &  en 
fubmergea  la  plus  grande  partie.  De  toute 
cette  flotte,  il  ne  revint/ en  Efpagne  que 
quarante-fix  vaifTeaux,  Lorfque  la  nouvelle 
de  ce  défgftre  ^va  en  Angleterre^  tout 
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le  j>euple  fe  livra  à  la  joie.  Chaque  dliiyyéfk 
alluma  des  feu*  devant  â  itiailbn^  &  illu- 
mina  fef  fenêtres.  Laf  reine  mohta  fiir  un 
char  de  triomphe ,  tout  brilknt  d'or  &  de 
pierreries ,  &  fe  promena  dans  toutes  le» 
rues  dé  Londres  ,  accompagnée  du  parle- 
ment &  des?  officîeris  de  m  cour.  On  avoit 
drefle  dans  pîufieurs  endi^its  des  arcs  de 
triomphe,  fous  lefquek  dlé  pafli.  Les  rues 
étoient  tapîflees  &  ornées  de  tableaux.  De 
tems  en  tems,  on  feifoit  voltiger  autour 
du  char  de  la  reine  les  étendards,  les  en- 
feignes^  âc  les  drapeaux,  qu'on- avôit  pris 
fur  les  Efpagnôls.  Les  bourgeois  de  Lon- 
dres étoient^  en  hme  dans  les  rues  oà  elle 
pàffoit,  chaque  corps  de  métier  étant  dif- 
tingué  par  fâ  Iivtée^  Ils  portoîent  aufE  des 
bannières  prifes  fpr  l'ennemi;  La  reine  ar- 
riva,  au  mîliçtt  des  acclamations  de  tout 
le  peuple,  à  Pégîife  dé  S;  Pàùl.  L'évéque 
de  Londres  la  ifeçut  à  la  porté,  accompa- 
gné de  tout-fôn  cleîgéi  Lorfqu'elle  fut  en- 
trée dans  réglife ,  oii'  fit  des  prières,  pour 
remercier  Dieu  d^avbir  délivré  l'Angleterre 
d'un  fî  grand  danger;  &  le  doyen  de 
S.  Paul'  prononça  un  fermon  fur  ce  texte  : 
Si  Dieu  ne  garde  la  ville  ^  celui  qui  la  garda 
fait  en  vain  fintinelU. 

Philippe  It,  toujours  animé  contre  EIî- 
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tabeth ,  s^écria  un  jour  :  «  Ô  Dieu  !  ne  fe 
»trouvefa-t-il  donc  perfonne  qui  puiffe  dé- 
»  livrer  l'Angleterre  &  l'Efpagne  de  ce  dé* 
»moft  inféfnal?  »Dom  Bernardino  Men- 
dozza ,  un  de  Ces  gentilshommes ,  lui  pro» 
mit  de  le  défaire  bientôt  d'Elizabeth,  Il  sV 
focia  avec  un  nommé  Andrada^  homme  ii*- 
triguanf  ,&  habile  empoifonneur.  Andradai 
s*infinua  dans  l*amîtié  d*un  médecin  Port»- 
gais  nommé  Lopc[ ,  qui  exerçoit  la  méde-r 
cine  à  Londtes ,  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Le  comte  de  Fuentes ,  commandant 
en  Flandres  pour  le  roi  d'Effi!^He  ,  fit  de 
grands  préfens  à  ce  médecin ,  &  îui  pro- 
mit k$  récomperîfes  les  plus  confidérables 
de  la  part  dé  fôn  maître,  Lopez,  fédivit  par 
(es  promeffes  ,   s*erigagéa  d'empoifonner 
Elizabeth  avec   dès   fruits  qu*elle   aimoit 
beaucoup ,  &  dont  elle  itiangédit  fouVenh 
Mais  cette  confpiratiori  ,  .quoique  conduite 
avec  beaucoup  de  fecret ,  fut  découverte 
pat-  une  Lettre  que  le  comte  de  Fuentes 
envoya  au  médecin  Lopez,  &  qui  tomba ^ 
par  hazàrd ,  entre  les  mains  a  un  jeune 
homme ,  qui  là  porta  à  la  reine.  Lopez  fut 
arrêté  (Ur  le  champ.    La  crainte  &  Telpé- 
fahce  lui  fifênt  découvrir  fes  complices  , 
qui  furent  toiis  pendus.  Lopez  fouffrit  un 
lupplice  afFrèiix.  On  lui  ouvrit  le  corps  ; 
On  en  arracha  le  coeur  ,  &  on  le  donna  ^ 
iliangér  aux  chiens. 
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Un  gentilhomme  Anglois,  nommé  Tho* 
mas  Osby,  étant  à  Paris  ,  s'introduifit  dan^ 
la  maifon  d*une  dame  veuve  ,  qui  avoit 
une  fille  de  vingt-deux  ans,  très-bien  faite, 
&  de  beaucoup  d'efprit ,  nommée  Eli^a-' 
hak  Placée  de  Damcron.  Il  eut  de  fréquen- 
tes converfatiôiis  avec  cette  fille,  &c  fçut 
fi  bien  gagner  fon  cœur  ,  qu'elle  ne  lui 
refulà  rien  ;  &,  au  moyen  d'une  promeffe 
de  mariage  ,  il  vécut  avec  elle ,  pendant 
un  mois  ,  avec  toute  la  liberté  que  donne 
le  Sacrement,  Ce  tems  étant  écoulé ,  Osby 
témoigna  qu^il  fouhaitoit  avec  paillon  pou- 
voir accomplir  Ùl  promeffe  ;  mais  qull 
lui  falloit  faire  auparavant  un  voyage  à 
Londres  ,  pour  obtenir  le  confentement 
de  fà  mère,  te  donner  ordre  aux  afi^res 
de  Ùl  maifon.  Il  partit ^;  mais  dès  qu'il  fut 
à  Londres,  il  ouUia  bientôt  fa  maîtreffe, 
&  ne  fongea  plus  à  revenir.  Mademoifelle 
Dameron  ,. après  lui  avoir  écrit  plufîeurs 
I  ettres,  fans  en  recevoir  de  réponfes  ,  vit 
qu'elle  étoit  trompée.  Son  dépit  lui  ftig- 
géra  de  paffer  en  Angleterre  ,  avec  un 
frère  qu  elle  avoit ,  qui  étoit  plu^  jeune 
qu'elle.  Osby,  inflruit  de  fon  arrivée  à  Lon- 
dres, quitta  la  ville,  &  alla  voyager  dans 
diverfes  provinces  du  royaume.  Mademoi- 
felle Dameron  ,  ne  trouvant  point  fon  in- 
fidèle. 


ÀNGt  OI  SES*  481 

fidèle ,  refolut  dVller  demander  )ufHce  à  la 
terne  Elizabeth.  Elle  s'hâbilIa  le  plus  pifo- 
prement  qu'elle  put ,  &  alla  à  W  ittehal  fé 
préfenter  à  la  reine.  Sa  beauté  lui  ouvrit  un 
chemin  à  travers  la  foule.  Quand  elle  fut 
près^d'Elizabeth  5  elle  fe  mit  à  gertoiix  ,  6c 
ïui  dit  qu'elle  demàndoit  juftice.  On  lui 
demanda   qui    elle,   étoit ,   &   qi^el    tort 
oh  lui  avoit  fait  ?  Elle  raconta  Ton  aven- 
ture à  la  reine  ,    &  lui  avoua   qu'Osbjr- 
avoit  abufé  d'elle  «ijious  la  foi  d'une  pro-. 
meffe'jde  mariage.* «Mais  que  ferez-vous^ 
»  répondit  la  reine ,  s'il  refufe  dé  vous  épou- 
>>fef ,  6c  que  lesloix  du  royaume  ne  putf^ 
>>leri^  pas  l'obliger  à  le  faire?  »...  ïl  faut 
^  donc ,  s'écria-t-elle ,  que  je  me  déguife 
>>  èîl  honime  ,  &  que  ,  né  pouvant  être  fk 
»  femme ,  je  fois  fa  meurtrière  ;  car  j'ai  de 
>>  fî  fortes  faifons  de  me  venger  de  è  per- 
>>fîdie,  que  je  le  pôuriuivrai  jufqu^aux  pof- 
>>  tes  de  l'enfef .  » . . . .  Vous  croyez  donc  y 
>>dit   là  reiiie  ,    que  îa  virginité' efl  d*un 
y>^  grand  prix,  qu'elle  ne  peut-être  ven- 
»  géè  qiie  par  la  mort  de  celui  qui  vous 
^ra  ravie?  Mais,  û  cela  eft  vrai  d'une  fim- 
>>spïe  bourgeoif*e,  que  ferôif-ce  en  laper- 
»lônfte  d'une  reine  ?»....  Madame ,  ré- 
>>  pondit  mademôifelle  Damerôn  ^  à  l'égard 
»  de  laconfciencé  envers  Dieu»  &  de  l'hpn*- 
>>neur  parmi  lés  homipe>,   nous  Kbmmes 
»  toutes  égales.  »  ♦ . , .  Mais ,  reprit  la  reine  , 
-    AnUd^  Ah»U    ^  '  H  h  ''     '       - 
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^  quand  on  a  une  fois  pçrdii  la  virginité  , 
»  c  eft  fans  retour*;  &  iî  n'y  à  plus  de  re- 
»  méde.  » . . . .  Si  mon  malheur  vei\t  que 
»  je  ne  fois  plus  Vierge ,  répondit  la  demoi- 
9}  felle  9  je  fiûs  du  moins  toujours  Eliza- 
>»beth.  »  Tous  les  cburtifans  admirèrent 
la  fubtilité  de  cette  fille,  ■&  le  coup  qu'elle 
portoit  à  la  reine  par  1  équivoque  de  fon 
nom ,  comme  fi  elle  eût  voulu  dire  que  , 
fi  elle  n'étoît  pas  vierge ,'  elle  étoit  pour- 
tant toujours  la  niême  Elizabetti  ;  mais  elle 
Vouloit  dire ,  fans  doute ,  qu'elle  n'étoît  pas 
plus  vierge  que  la  reine  Efizabeth.  On  crut 
que  la  reine  l'avoit  ainfi  compris ,  f^f  ce 
qu'elle  rompit  d^abord  ce  difcours ,  6c  dit 
à  là  dèmoifetlé:  <♦  Votre  bel  efprit  mérite 
j>  qu'on  fafle  quelque  chofe  pour  vous  ; 
^  j  aurii  foin  de  votre  perfonne  &  de  votre 
«iaffidrê.  »  La  reine  n'eut  pas  plutôt  dit  ces 
pâfoïês,  qu'elle  entra  dans  ù  chambre,  le 
comte  d^EïTex  lui  donnant  la  main,  félon 
là  coutume.  Elle  parla  de  cette  affaire  à,plu- 
fieurs  juges,  qui  lui  dirent  que  cette  demoî- 
felle  n'étbit  pas  bien  fondée  dans  (a  pré- 
tention ,  n'ayant  ni  témoin ,  ni  preuves  j 
ni  promèffes  par  écrit.  <<  N'importe  ,  ré- 
>i  pondit  Élizabeth  ;  fes  preuves  font  fur 
»lon  yifege,  dans  (es  yeux  ,  &  dans  fes 
»  difcours,  »  Elle  niancla  enfuite  la  mère 
o*Osby«;quî  fut  enchantée  de  Te/prit  &  des 
^rkcës  de  madeitioifellë  Damejon^  6c  con- 
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fentit  avec  joie  à  ce  qu'elle  fût  uilîe  à  foiî 
fils.  Elle  lui  écrivit ,  pour  cet  effet ,  en 
Ecoffe,  où  il  s*étoit  retira;  mais  loffqu*il 
reçut  la  Lettre,  il  étoit  malade  à  Textrémitéé 
Sa  mère ,  peu  de  teins  après ,  apprit  qu'il 
étoit  mort.  Pour  dédommager  mâdêmoi* 
felle  Dameron,  on  lui  afligna  quinze  cens 
livres  de  peniîon  fur  les  biens  d'Osby» 

Les  ambaffadeurs  de  France  &  de  Ve- 
nlfe ,  qui  réfidoient  à  la  cour  d'Elizabeth  ^ 
étant  un  jour  dans  l'antichambre  de  la  reine , 
&  voulant  lui  parler ,  demandèrent  à  ma-  ^ 
dame  AnneK  qui  gardoit  la  porte  de  la 
chambre,  fi  Sa  Majefté  feroit  bientôt  vifi- 
ble  ?  «  Le  comte  eft  a^yec  la  reine ,  leur  ré- 
npondit-elle.  Eux  feuls  peuvent  fçavoir 
^  quand  leurs  affaires  feront  finies.  >^  t  ^  W 
cour ,  on  appelloit  le  comte  d^Effex ,  le 
Conuc  par  excellence. }  L^ambaffadeur  de 
Venife  répondit  à  madame  Annel  :  «  Mais 
M  ne  pourriez-vous  entrer  dans  la  chambre, 
»  pour  dire  à  la  reine  que  nous  fommes  ici 
»  à  l'attendre,  &  qu'il  eft  déjà  tard?»..,Non, 
>>  répondit  cette  dame  :  la  porte  eft  fermée 
>>eii  dedans  ,  &  je  ne  fçaurois  frapper, 
»  de  peur  d*interrompre  la  reine  ^  qui ,  fans 
»  doute^  tfaite  d'affeires  d'Etat  avec  fon  mî- 
^y  niftre.  »  L'ambatfadeur  de  Venife ,  ehten  - 
àasix  cette  répônfe,  prit  la  main  à  Tarn- 
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bafladeur  de  France  ,-&  lui  dit  :  «  Il  faut 
»que  nous  gardions  le  mulet  à  M,  le 
»  Comte.  »  L'ambaffadeur  de  France  lui  ré- 
pondit :  «  Ceft-là  votre  métier  de  garder 
»  le  mulet  ;  pour  moi ,  je  me  contente  de 
»  tenir  la  chandelle  ,  &  je  Fai  tenue  fi  long- 
»tems  afu  comte  de  Leicefter ,  pendant  ma 
»  première  ambaflade  dans  ce  pays  j  que  je 
»n'ai  aucune  peine  à  la  tenir  préfentement 
»au  comte  d'Effex.  » 

Pour  entendre  cette  plaifanterie  ,  il  faut 
fçavoir  qu'on  dit  en  Italie  d'un  homme  qui 
fouffre  qu'on  carefle  (à  femme  :  Œe  lienc 
la  mula  ;  «Qu'il  garde  la  mule  ;  »  ce  que  les 
François  appellent  unir  la  chandelle. 

Elizabeth  avoit  coutume  de  dire  qu'elle 
avoit  réfolu  de  ne  fe  marier  qu'avec  le  pape 
Sixte  V,  &  qu'elle  attendoil  tous  les  jours 
qu'on  lui  en  vînt  faire  la  prôpofition  ;  ce 

Hfui  donna  li«u  à  une  Pafquinade  fangïante 
qu'on  fit  contre  elle  à  Rome ,  après    la 

-  mort  de  Sixte»  Pafquin  demandoit  à  Mar- 
phorio  ce  que  ferait  Elizabeth  après  avoir 
perdu  le  pape  ?  Celui-ci  répondoit  :  «  Elle 
»  eft  déformais  fi  vieille ,  qu'elle  n'eft  plus 
>>  bonne  ni  à  galant  ni  à  mari.  >>  Un  autre 
jour ,  on  faifoit  venir  Pafquin  de  Londres  , 
&  on  lui  demandoit  ce  que  faiioit  la  reine 
depuis  qu'elle  étoit  trop  vieille  pour  avoir 
des  galans  ?  A  quoi  il  répondît  :  «  Tu  te 
»  trompes,  Marphorio,  les  jumens  mangent 
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'»avec  avidité  U  foin ,  fefouvenant  du  plaifîr 
»  qu'elles  ont  eu  de  manger  Therbe  verte.  >> 

La  réputation  d'Elîzabeth  s'étoit  ré- 
pandue jufques  chez  les  nations  barba- 
res. Muley-Hamet ,  roi  de  Fe? ,  &  de  Ma- 
roc ,  envoya  k  Londres  un  ambafladeur , 
pour  prier  la  reine  de  lui  accorder  fon  ami- 
tié ,  &:  -de  permettre  le  .commerce  entre 
les  deux  nations.  La  reine  étala  toute  fâ 
magnificence  aux  yeux  de  ces  étrangers  ^ 
qui  remportèrent  dans  leur  pays  une  haute 
idée  de  la  monarchie  Ahgloife. 

La  reine,  alors  âgée  de  foixante-fix  ans , 
déclinoit  à  vue  d'œil  :  fon  efprit,  accablé 
des  fatigues  d'un -fi  long,  yègne  ,  n'avoit 
plus  aucune,  force.  Cependant  la  vanité 
ordinaire  à  fon  fexe,  ne  1  abandonnoit  point 
encofe.  Elle  fé  paroit  avec  autant  de  foin 
&  d'élégance ,  que  fi  elle  eut  encore  été 
dans  la  première  jeunefle.'  Quelques  plaî- 
fans  difoient  qu'Elizabeth  reffembloît  aux 
paons,  dont  les  plumes  deviennent  plus 
belles  à  mefure  qu'ils  vîeilliflent.  Les  am- 
baffadeurs  écrivant  à  leurs  maîtres  ce  qui 
fe  paflibit  à  la  cour  d'Angleterre ,  leur  di- 
foient que  l'efprit  de  la  reine  commençoît 
à' s'affoiblir  :  mais  que  la  force  de  fon 
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corps  augmentoit,  &  qu'ellç  en  avoit  be- 
foin  pour  foutenir  le  poids  des  habits 
qu'elle  portoit. 

Le  comte  d'Effex,  parveitu  au  comble 
des  honneurs ,  &c  prefqu'auffi  puiflant  en 
Angleterre  que  la  reine  Elizabeth  ,  oublia 

Îu'il  tenoit  tout  d'elle  ;  & ,  fe  voyant  fi  près 
u  thrône,  il  crut  qu'il  n'avoit  plus  qu'un 
pas  à  Élire  pour  y  monter.  Il  traita  fecret* 
tement  avec  le  comte  de  Tiron ,  chef  des 
mëcontens  en  Irlande.  Ceux  qui  étoient 
jaloux  de  la  fortune  du  comté  d'Eflex ,  ne 
manquèrent  pas  d'en  inftruire  la  reine  ,  qui 
commença  à  lui  témoigner  beaucoup  de 
froideur,  D'Effex ,  s'appercevant  du  chan- 
gement d'Elizabçt|b,  &  voyant  qu'il  com- 
mençoit  à  lui  devenir  fufpeft ,  leva  le  maf- 
que ,  &  fit  éclater  ouvertement  le  deiTçin 
que  fon  ambition  lui  avpit  fuggéré.  La  reine 
le  fit  arrêter ,  &  ordonna  qu  on  lui  fit  fon 

Erocès.  Il  fiit  condamné  à  être  écartelé, 
orfqu'on  lut  au  comte  fa  fent^nce ,  U  fe 
mit  à  fourire,  &  dit  aux  jugçs  ,  fans  s'é- 
mouvoir, qu'ils  avoient  bien  fait  de  le  con- 
damner k  être  écartelé ,  parce  que  fi  les 
parties  de  fon  corps  n'étoient  féparées ,  il 
auroit  pu  faire  beaucoup  de  naal  à  l'Angle- 
terre. On  retint  encore  huit  jours  le  comte 
d'Eflex  dans  la  Tour.  Chî^cun  croyoît  quç 
Ja  reine  vouloit  lui  faire  grâce  ,  &  ç'étoit 
aufli  fon  intention  ;  car  elle  n9  iàifpit  dif- 
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fêter  fon  fuppliçe,  que  pour  \\i\  donner  le 
tems  d'implor«r  fa  clémence  ;  .mais  le 
comte  étoit  trop  fier  pour  s'abbajÀTer  à  line 
telle  démarche. .  Il  jrépQndif  à  fcs  ami«, 
qu'il  îùmoit  mieux  mpurir  que  de  demander 
ia-graçp^  &  qu'iV  n'y  avoit  rien  de  plus 
honteux'  à  un  gentilhomme  qu'i^mé  vie 
dpnj  ,oa  n'eft  re^vaWp  qu'à  la  bonté  d'au- 
trui,  ,- 

Henri  IV9  roi  de  France  5  foupçonnant 

la  fidélité  du  n^échd  de  Biron^.r^nvoya 

çn  Angleterre ,  fx^  qualité  d'ambjafladeur, 

^è§>érapt  que  les^  tr^es  du  fuppliçe  xécerit 

du  <omte  dïflex  pourroient  l'intimider 

:&ç.  k  feire  rentrer  dans  le  devoir.  Biron 

vit^  ^en  çSat^  à  Londres  un  fpe£t^cle  bieji 

çap^le  deiairç  tr/einbler  un  tr^îtfe.  On  l^ 

côndmiît  fur  le  pont ,  qui  eft  \;p^  des  chq- 

fes  lp$  plus  curiwfes  de  la  vjlle.  Jl  y  nvoit 

V,OT$  mr  cepont  plufieurs  têtê$îde  crîmi- 

î>els,  «ntre  lefquelï^s  étpit  celle  dûcomte 

^j^ffex,  qu'on  l^i  fi|t^  r.emarqueré  Çîcon,  feir 

'^nBîXt  d'ignorer  Tayenture  du  çprx^ie ,  de* 

manda  la  caufe  de  fon  fuppliçe;  On  lui 

répondit  que  le  comte  avoit  été  décapité^ 

&c  qu'on  avoit  cxpofé  fa  tête  fur  le  pont^ 

l^arêe  qu'il  ^VQit.jCopipiré  contre  .Ja  reine* 

.1^11  fwdroit  biçft.dçs  ponlts,  répliqua  Bit: 


»  roh,  fi'  Ton  y  plaçpit  les  têteside  tous  ceux 
»  qui  ont  confpirë  coritte  leurs  princes.  » 

Sur  la  fin  de  rhîvër,dé  éette  année,  la 
reine,  alors,  âgée'd!e  foixànte-dix  ans,  tomba 
dans  une  mélancolie^  ppfonde  ,  qui  lui 
caufà  line  fièvre  letité  ,  qui  confiima  peu- 
à-peu  ies  forces.  Êljle*  ne  voulut  lifer  a  au- 
cuns rehièdes.  Son  averfion  pouPles  mé- 
decins étoit  extrême;,  &,loriqu'on  la  pref- 
foit  d'avoir  recours  à  ieur  art  ,  elle  ré^ 
pondoit  ;  «Lorfque  j'étpis  jeun^/ je  ne  me 
->>  fiiis  jaiilaîs  fervie  des  iiiédecins.  Ils  ne  fè 
^  vatitéro^it  pais  d'avoir  prolongé  ma  vie 
•»  jufqu'à  l*âgé  où  je  fire  trouve  aujour- 
nd'hui;  niais  je  ne'^èùx  pas  auffi  qu'on 
»  les  acçùfe  d*avoir  hâté  mon  trépas.  Lorf 
5>que  jé*fëns  ma  fin  app/ocher, pourquoi 
>>'les^kppeller6is-je  ?  Sèroît-ce  pouf  leur 
^  Aùnntf  la  réputation*  de  màyoïr  iait 
V  mourir?» 

Qi^and  îés  dames,  qui  étoîent  auprès 
d*elle ,-  lui  préfentoîç^iit  un  bouillon,  où 
quelqu'^Liïtre  ehofe  ;  elle  le  repouflbit,  en 
difàrit  r  <*  Laiflfez  moi  nio^rir  en  repos,  Lfes 
>>  Anglbiis  font  déjà  las  (Je'  moi ,  conxme  je 
!►> fiiis  laffed*eux.  »    '  '  '^ 

L'archevêque  de  Cahtorbéry  aflîfta  la 
reine  dans  les  derniers  momens  de  fa  viç. 
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Ilcherchoit  à  la  confoler  ,  en  lui 'Jifaiit 
quelle  devoit  tout  efpérer  de  la  miféri- 
corde.de  Dieu ,  à  caufe  de  ia, piété  ^  4®Xo^ 
zélé  &:  de  l'œuvre  admirable  de  kîéforma- 
tion ,  qu'elle  avoit  heureu^fement  rétablie. 
La  reine ,  qui  étôit  tournée  de  l'autre  côté 
du  lit,  interrompit  l'archevêque,  6ç  lui  dit: 
»Mil6rd,  la  couronne,  que  j'ai  portée  pen- 
>»dant  long-tems ,  ni'a  donné  aflez  deva- 
»  nité  ,'  pendant,  que.  J'ai  vécu  ;  je  yous 
»  prié  de  pe  ïa  pas  augmenter  à  cette  heure 
»  que  je  fuis  ïi  près  de  la  mort.  >^   r 

Après  cet  entretien ,  la  refpiration  lui 
manqua.  Elle  tomba  dans  une  agonie ,  qui 
dura  dix-huit  heures,  au  bout  defquelles  elle 
expira  le  3  d'Avril.  Après  fa  mort,  on  ou- 
vrit '  fpn  t^ftament ,  ot  Ton  trouva  qu^ellc 
avoit  nommé  poun'fon  fucçeffeur  Jac- 
ques Vi,  roid'ÉcpïTe,  à  qui  la  couronne 
appârtehôit ,  '  pmfq[u'il  étoit  petit-fils  de 
Margueîrîte,  fœur  de  Henri  Vill.  Le  même 
jour  que  rriourut  Eljzabeth ,  naquit  Olivier 
ÇroinÇel ,  ceft  homme  fi  fameux  ^dans 
THiftoire  d'Angleterre, 
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JACQUES  STUARD,  ï«  du  nom. 

JACQIJES^  quoi<{u*iffû  cle  parens  zâes 
pour  la  Foi  Catholique  ^  avôit  çmbraâe 
la  religion  réformée ,  &  la  conferva  en  An- 
gleterre. Il  fepiquoit  d'être  habile  contro- 
verfifte,  &  profond  diéologien.'  Cette  paf- 
fion  alloit  jufqu'au  pédàAtiîme.' 


ILès  Catholiques^ qui  s'étoient  réjouis  de 
la  mort  d'Elizabeth  ,  dans  Pefpérance.  que 
fon  fuccefleur  leur  feroit  plus  favorable, 
voyant  qu^il  nY  avoîi  pas  moms  à  craindre 
pour  eux  ^  fous  çç  i^ouveau  règiie  que 
fous  le  précédent  ,~  formèrent  le  projet 
d'une  vengeance,  qui  n'a  point  d'exemplç 
dans 'Thilïoire  du  monde.  Ds  entrepri- 
rent de  fe  défaire  éh  même  tems  du  roi , 
de  la  famille  royale^  des  miniflres  &  du 
parlement.  Ils  r^mplirçnt  de  poudres  & 
de  matières  combuftibîès  une  cave  qui 
répondoit  à  la  falle-où  le  parlement  s'af^ 
femble ,  &  réfolurent  de  faire  fauter  en 
l'air,  le  roi,  &C  tout  le  parlement.  Les  cou-; 
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jurés  étoîent  les  lords  Catesby ,  Thomas 
Percy ,  Jean  Graunt  Rokvood ,  Chriflo- 
phe  Weight ,  François  Tresham ,  Guy 
Fawlks,  Le  jour  de  l'exécution  fut  fixé 
au  cinq  de  Novembre.  Çen  étoit  fait 
du  roi  &  de  l'élite  de  la  nation  ,  fi  un 
des  conjurés  n'eût  révélé  ,  'en  quelque 
forte  5  le  fecrçt  du  complot ,  pour  ikuver 
la  vie  au  lord  Montragle,  qui  étoit  de  fes 
amis.  Il  lui  écrivit  uoe  lettre  fans  fignature, 
par  laquelle  il  l'avertiffoit  de  ne  pas  fe 
trouver  au  parlement ,  parce  que  la  natioa 
ëtoit  menacée  d'un  grand  malheur  qu  elle 
s'étoit  attiré  par  (es  crimes  ;  qu'au  refte,  le 
dang#  feroit  paffé  en  auffi  peu  de  tems, 
que  Ton  en  mettroit  pour  brûler  cette  let- 
tre. Le  lord  Montragle  reçut  cette  lettre^ 
bien  avant  dans  la  nuit,  lorfqu'il  rentroit 
chez  lui.  Indécis  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire, 
il  porta  la  lettre  à  un  fecrétaire  d'Etat,  qifi 
la  communiqua  à  quelques  membres  du 
confeil.  Ceux-ci ,  après  un  léger  exameq, 
jugèrent  que  c'étoit  un  tour  que  l'on  vou- 
îoit  jouer  au  lord  Montragle ,  &  qu^d  fàl- 
loit  en.  faire  part  au  roi  ,  ne  fût-ce  que 
pour  le  divertir.  Jacques  avoit  l'efprit  vif 
&  pénétrant.  Il  en  donna  une  preuve 
dans  cette  occafion.  Ce  prince,  ayant  com- 
paré la  durée  d'une  lettre  jettée  au  feu,  avec 
celle  d'une  mine ,  jugea  tout- à-coup  que 
le  danger  annoncé  aevoit  arriver  par  la 
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poudre,  U  fit ,  en  conféquence ,  vifiter  avec 
foin  les  àppartemens  voifins  de  fon  palais 
&  du  parlement;  &  dans  la  cave  qui  ré- 
pondoit  à  l'endroit  où  fe  tenoit  le  parle- 
ment ,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
barils  de  poudre.  On  y  faifit  même  un  des 
conjurés  ,  nommé  Fawlks  ,  qui  mettoit 
la  dernière  main  à  l'arrangement  des  cho- 
fes.  On  le  mit  à  la  torture  ;  &  la  violence 
des  tourmens  lui  fit  découvrir  le  plan  de 
la  conjuration  ,  &  les  principaux  compli- 
ces. Cependant  il  ne  chargea  pas  les  Jéfiiî- 
tçs  y  que  leurs  ennemis  ont  prétendu  en 
être  les  auteurs.  Il  n'en  jfurent  pa|^moîns 
réputés  coupables.  Les  pères  Oklecorne, 
&  Carnet ,  Jéfiiites  tfès-diftingués  dans 
leur  ordre ,  furent  accufés  d'aVoir  eu  con- 
Tioiflance  de  la  confpiration ,  &  de  l'avoir 
louée  comme  une  infpiration  du  ciel.  On 
les  condamna  à  être  pendus ,  ainfi  que  la 
plupart  de  ceux  que  Fawlks  avoit  nom- 
més. CatQ^bi,  Percy,  Tresham  &  Veight, 
s^enfuirent  chacun  de  leur  côté.  Le  peu- 
ple prit  les  armes,  &  courut  après ^eux:» 
Ils  fe  jetterent  dans  une  maifon  ;'mais  le 
feu,  qui  prit  à  un  baril  de  poudre,  les  força 
d'en  fortir,  pour  fe  dérober  aux  flammes. 
Le  peuple  tomba  fur  eux ,  &.en  afTomma 
quelques-uns. .  Catesbi  &  Percy  furent  tués 
en  fe  défendant. 
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Olivier  Cromwel ,  alors  âgS  de  trois 
ans^  voyant  paffer  devant  la  porte  de  fâ 
maifon  un  de  ces  marchands  qui  veh^ 
dent  des  eftampes  en  tailles  douces ,  il  en 
prit  quelques-unes  qui  lui  plurent ,  parmi 
lefquelles  fe  trouva  le  portrait  du  petit 
prince  Charles ,  fils  de  Jacques  I ,  qui  lui 
fliccéda  fous  le  nom  de  Charles  /,'  Crom* 
wel  étant  enfuite  rentré  chez  lui,  quoi- 
qu'il tînt  dans  la  main  cinq  ou  fîx  ima-» 
ges ,  il  choifit  précifément  celle  du  prince 
Charles ,  &  la  jetta  au  feu ,  confervant  tou- 
tes les  autres.  On  remarqua ,  depuis  ce 
tems-Ià  que.  lorfqu'il  trouvoit  des  por- 
traits du  mIRe  prince ,  il  les  déchiroit  où 
les  jettoit  au  feu  ;  préiàge  de  la  haine  qu^d 
devoit  porter  à  l'infortuné  Charles  I ,  & 
des  maux,  qu'il  lui  fit  fouflrir. 

Charles ,  fécond  fils  de  Jacques  ,  étoU 
d'une  complexion  très-foible.  A  l'âge  de 
dix  ans ,  à  peine  pouvoit-il  fe  foutenir  fyx 
fes  pieds.  Il  n'avoit  rien  moins  que  la 
mine  d'un  prince  ;  auffi  Henri ,  fon  frerè 
aîné,  s'étant  trouvé  un  jour  avec  lui  dans 
l'anti-chambre  du  roi ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  gens  ;de  qualité  ,    en  préfencé  ^\x 
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dofteûr  Abbot,  archevêque  de  Cantor« 
béry  ,  il  prit  le  bonnet  quarré  de  cet  ar- 
chevêque ,  &  le  mit  par  raillerie  fur  la 
tête  du  prince  Charles ,  en  difànt  :  m  Mon 
H  frère  ,  fi  vous  étudiez  bien ,  je  vous  fe- 
»  rai  un  jour  archevêque.  »  Mais  Charles, 
piqué  de  ces  paroles ,  jetta  le  bonnet'  à 
terre  ,  &  répondit  à  fon  frère  :  a  Gardez- 
»  le  pour  vous-même  ;  pour  moi,  je  veux 
H  être  roi.W  II  le  fut  en  effet.  Son  frère  Henti 
étant  mort  quelques  années  après  y  Charles 
fuccéda  à  fon  père. 

*        illi^s>[  i6ii.]a^ 

Jacques  ne  pouvoit  fe  paffer  de  favoris  : 
il  en  avok  toujours  eu  ,  penÉhit  qu'il  ré- 
cnoit  en  Ecoflê.  Ce  n'étoit  m  la  vertu  ni 
fe  mérite  qui  déterminoient  fon  choix.  Il 
n'avoit  égard  qtf  à  la  jeuneffe,  &  à  la  bonne^ 
mine.  Les  Anglois  6c  les  Ecoffois  firent  à 
Venvi  paffer  en  revue  devant  le  roi  les 
jeunes  gens  les  plus  capables  de  plaire. 
Les  Ecoffois  crurent  enfin  avoit  trouvé  un 
fujet ,  tel  qu'il  le  falloit ,  dans  la  perfonne 
d'un  jeune  gentilhomme  de  leur  nation, 
âgé  de  vingt  ans  ,  nommé  Robert  Carr* 

Le  lord  Hayes,  feigneur  Ecoffois,  fit 

Îaroître  ce  jeune  homme  devant  le  roi# 
Jn  accident,  qui  arriva  dans  cette  occafîon 
à  Carr ,  donna  lieu  au  roi  de  fmre  plus 


AngloiSés.  495 
d^attention  à  lui.  Dans  le  tems  que  le 
jeune  Ecoffois  $*offroît  à  rendre  un  petit 
fervice  à  ce  monarque ,  fon  cheval  le  jetta 
à  terre,  &  lui  caffa  la  jambe.  Jacques  s*in- 
forma  qui  étoit  ce  jeune  homme  :  on  lui  dit 
qu^l  avoit  été  fon  page  en  Ecofle.  Il  le  fit 
porter  au  palais  ;  ordonna  qu'on  prît  un 
foin  particulier  de  lui,  &  alla  le  vifiter  tous 
les  jours.  Lorsqu'il  fut  rétabli ,  il  le  fit  che- 
valier gentilhomme  de  fa  chambre ,  &  lui 
enfeigna  le  latin  lui-m4me.  La  charge  de 
grand-thréforier  d'Ecoffe  vint  à  vaquer 
par  la  mori'du  comte  de  Dumbar  :  Jacques 
la  donna  à  Ton  nouveau  favori. 

Le  roi  continue  de  combler  de  bîen- 
feits  le  jeune  Carr.  Dans  Tefpace  d'un 
niois,  il  le  créa  baron  de  Brandspech ,  vi- 
comte de  Rochefter  ,  enfuite  cofffeiller 
privé  y  &  chevalier  de  la  jarretière.  Le 
comte  de  Sali$bûry ,  grand-thréforier ,  ne 
fat  pas  content  que  le  roi  fût  fi  prodigue 
envers  un  jeune  homme  qui  lui  avoit 
rendu  fi  peu  de  fervices.  Pour  tâcher  de 
le  rendre  moins  libéral  d'un  bien  dont  il 
manquôit  fouvent  lui-même,  il  eut  l'a- 
drefle  de  lui  faire  voir,  comme  par  hazard, 
une  fomme  de  cinq  mille  livres  fterling , 
tout  étalée,  que  Carr  devoit  recevoir  par 
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lôn  ordre.  Le  roi  fut  frappé  de  la  graiv 
deur  Je  cette  fbmme  ;  &  fentant  l'inipor- 
tance  du  préfent  qu'il  vouloit  faire  ,  il  eii 
l'etrarfcha  trois  millie  livres  fterlîng* 

Le  prince  de  Galles  meurt  à  Tâge  dé 
dix-huit  ans  ,  emportant  les  regrets  de  toute 
la  nation.  Le  rôi ,  qui  étoit  jaloux  de  fôri 
mérite  j  fut  foupçonné  de  Tavoir  fait  em- 
poifonner,  d'autres  en  ont  accufe  ïe  vi- 
comte de  Rochefter.  Lé  prince  de  Galles 
étoit  un  des  amans  les  plus  aflSdus  de  la 
jeune  (^omtefTe  d'ElTex  ,  alors  faméufe  par 
fa  beauté  *  &:  ks  galanteries.  Le  vicomte 
de  Rochefter  étoit  auffi  amoureux  de  la 
comtçfTe.  Pour  fe  défaire  d*un  rival  auffi 
incommode  que  le  prince  de  Galles ,  ort 
prétend  qu'il  lui  fit  donner  du  poifon  ; 
mais  ces  foupçons  n'ont  aucun  fonde- 
ment, te  corps  du  prince  fut  ouvert ,  & 
l*on  n'y  trouva  aucun  indice  de  poifon. 
Jacques  défendit  qu'on  portât  le  deuil  de 
fon  fils  ;  ce  qui  confirma  les  foupçons 
qu'on  avoit  déjà  conçus  contre  lui,  ^ 

VSN*[  i6i3.]e>fi» 

Le  vicomte  de  Rôcheflet  époufe  I^ran- 
coife  Howard  ,  comtefTe  d'EfTex ,  après 
avoir  fait  cafTer  fon  mariage  avec  le  comte. 
Le  détail  de  cet  événement  contient  des 
particularités  intérefTantes. 

Lé 
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le  Ris  du  fameux  comte  d'Eflèx  déca- 

{ké  fous  Elizabeth ,  aVoit  été  rétabli  païf 
e  roi ,  dans  tous  les  biens  8t  honneurs  dé 
ton  peré,  en  1606.  Ce  jeune  feigheur, 
âgé  de  quinze  ans ,  épôufà  Frahçoife  Ho* 
■^ard  ,  qui  étoit  dàiïs  Cl^  treizième  année; 
Les  delix  époux  étant  éritofetrbp  jeunes, 
on  envoya  le  cointe  d^Effex  voyager  eil 
Fiance  ÔC  en  Allemagne.  Pendant  ce  tems , 
les  charmes  de  la  Cômtefle  fe  développe- 
i-ent  ;  &  fa  beauté  faifdit  Fadmiration  de  U 
cour,  loffque  foîi  épbux  revint  de  {e^ 
Voyages,  en  1610.  Le  comte,  (charméde 
retrouver  ullé  époùfe  fi  accomplie,  lui  té- 
moigna te  defir  qu'il  avoit  de  confom- 
iner  (on  mariage  ;  mais,  la  comteffe ,  foit 
fierté,  foit  indifférence,  foit  caprice,  n'y 
Voulut  point  confentir,  &  rebiita  les  ca- 
reffos  légitimes  de  fon  épou*.  La  douleur 
&  la  furprîfe  excitefént  une  fi  gràtide  ré- 
volution dans  lèS  efprits  du  comte  ,  qu'il 
en  tomba  malade.  Il  flit  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  &c  n'échappa  à  la  mort,  que  paf 
la  forcede  fùn  tempéràmtnerit.  Dans  cet  in- 
tervalle, Robert  Carr  devint  favori  du  roi; 
&,  dans  le  même  tems,  la  comteffe  d'EfTex, 
charmée  de  k  bonne  mine  dé  ce  jeune 
homme,  conçut  une  violente  paffion  pouf 
lui.  Cependant  le  çômté  d'Eflèic,  étant 
enfin  parfaitement  rétabli ,  revint  à  la  charge 
âwprès  de  fdn  époufe,  &  laprefl&i.plus  vî* 
Aneed.  AngL  1  i 
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vemcnt  qu€  jamais.  Ayant  effuyé  de  nou- 
veaux reftis ,  il  s^en  plaignit  au  père  de 
fon  époufe,  qui  commanda  abfolument  à 
£1  fille  de  fe  rendre  aux  juftes  d^efirs  du 
comte,  La  comteffe  d^Eflex,  réduite  à  cette 
extrémité  y  communiqua  fon  embarras  à  la 
veuve  d'un  médecin,  femme  de  très-mau-» 
Vâifes  mœurs  9  Se  capable  des  plus  grands 
crimes.  Cette  malheureufe  produifit  à  la 
comteffe  un  prétendu  magicien ,  nommé 
Forman  y  qui  lui  promit  de  rendre  fon 
mari  incapable  de  confommçr  fon  mariage^ 
êç  d'infpirer  au  vicomte  de  Rochefter  iu\ 
violent  amour  pour  elle<  La  magie  ne  fiit 
point  nécçiïàire  pour  le  dernier  article* 
La  beauté  de  la  comteffe ,  &  les  avances 
au'elle  fit  au  vicomte  ,  eurent  bientôt  en- 
flammé fon  cœur.  Quant  au  premier  ar- 
ticle ,  foit  que  les  fecrets  du  prétendu  ma- 
gicien opérs^ent ,  foit  que  la  comteffe  y 
employât  d*autres  moyens  plus  efficaces, 
l'époux  9  quoique  couché  avec  fa  femme  ^ 
ne  put  jamab  venir  à  bout  de  cotifoijiimcr 
fon  mariage.  Convaincu  de  Tinut^lité  de 
k%  efforts ,  il  renonça  entièrement  à  fan  en-- 
trepriie,  &  laiffafon  époufe  vivre  en  liberté. 
La  comteffe  eut  bientôt  noué  une  intrigue 
avec  fon  ^unant  ;  Scieurs  amours  fiirent  cork* 
niis  de  toute  la  cour.  Le  vicomte  travailla 
à  faire  caffer  lé  mariage  de  Êi  maîtreffe  avec 
le  comte  d'Effex.  Le  comte  4q  Nortl^unp~ 
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ton  j  fbn  confident ,  préfenta  au  roi  une 
requête ,  au  nom  de  la  comteffe  d'Eflex,  par 
laquelle  elle  demondoit  que  Ton  mariage 
avec  le  comte  fut  caffé,  puifqu'il  étoit  hors 
d'ëtat  de  le  confommer ,  &  qu'elle  eût  la 
liberté  de  fe  marier  à  un  autre.  L'archevê-  ^ 
que  de  Cantorbery  &  plufieurs  autres  évê- 
ques,  avec  quelques  laïques ,  furent  com- 
mis à  l'examen ,  &:  au  jugement  de  cette 
affiûre.  Le  comte  fut  interrogé  ;  la  comteffe 
fut  vifitée  ;  toutes  les  formalités  furent  ob- 
fervées;  &  le  mariage -fut  caffé.  A  peine 
la  fentence  fut-^elle  publiée ,  que  le  ma* , 
liage  de  la  comteffe  avec  le  vicomte  fut 
conclu.  Afin  qu'elle  confervât  toujours  le 
titre  de  comteffe  ,  le  roi  créa  le  vicomte  de' 
Rochefter ,  comte  de  Sommerfet  ;  &  urt 
mois  après  ^  les  noces  furent  çélél?ré^$  sivfç 
une  pompe  extraordinaire. 

Le  chevalier  Thomas  Overbury,  homm^ 
de  beaucoup  d'efprit ,  &  d'une  prudence 
confommée,  avoit  rendu  les  plus  grande 
fetvices  au  comte  de  Sommerfet.  Il  avoit 
toujours  été  fonconfèil  &  fon  oracle,  de- 
puis  qu'il  étoit  en  faveur  auprès  du  roi, 
&  &s  avis  lui  avoient  épargné  bien  des 
Êiux  pas.  Dans  le  teins  que  le  favori  tra-* 
vailloit  à  foire  caflfer  le  mariage  dé  la  corn* 
teffe  d'Effex  ,  il  confùlta  fon  fidèle  Over. 
fcury  ôif  cette  àifiôr^  i  mais  il  fut  ]fm  fur^ 

Un 
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"J)ris  de  le  trôUvei-  oppofé  à  fes  defirs  ^  5c 
de  reritendre  blâmer  ce  projet.  La  com- 
tefle ,  informée  de  ce  qui  s  étoit  pafle  entre 
Overbufy  &c  fon  amèmt ,  ne  donna  point 
de  repos  à  ce  dernier ,  qu'elle  ne  Feût  en- 
gagé i  la  vengeance.  Le  cdmte  de  Som- 
ïnçrfet  eut  la  foibleiTe,  de  facrifier  fon  ami 
à  fa  maîtreffe.  Il  aigrit  Tefprît  du  roi  con-^ 
tre  le  malheureux  Overbury,  qui  fut  arrêté 
6c  enfetmé  dàHs  la  Tour.    La  comteffe 
che^ha  alors  les  moyens  dé  le  faire  pé- 
rir. De  concert. avec  fon  amant,  elle  lui 
fit  donner   du    pôifon    par   un    fcëlérat 
nommé  Wtrton.   Overbury  n'en  mourut 
pas  ;  mais  il  en  fut  malade  à  l'extrémité. 
Pendant  qu'il  luttoit  contre  la  mort ,  le 
comte  de  Sommeriet  célébra  fon  matiage 
avec  Françoife  Hovaf d.  Dès  que  la  nou- 
velle en  fut  parvenue  aii  malheureux  Over* 
bury  ,  il  comprit  d'abord  quelle  étoit  la 
caufe  fecrette  de  {^  malheurs.  Il  s'adreflà 
au  favori,   &  le  conjura  d'avoir  pitié  de 
fafîtuatibn;  mais  il  n'en  reçut,  pour  toute 
réponfe,  qu'une  certaine  poudre,  qui  devoit 
le  guérir  entièrement.  Elle  lui  venoit  d'un 
endroit  trop  fufpeft ,  pour  qu'il  osât  y  j:  ten* 
dre  confiance  ;  mais  toutes  ki  précautionç 
furent  inutiles  contre  des  perfëcutéurs  trop 
acharnés  à  fa  perte.  Franklin ,  garçon  apo- 
thicaire-^ l'empoifonrfà  dans  un  lavement. 
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&  l'enterra  fur  le  champ ,  fous  prétexte 
qu'étant  mort  4e  la  petite  vérole,  fou  corps 
étoit  fi  corrompu ,  qu'il  n'avoit  pas  éité  pol^ 
fible  de  le  garder  plus  long-tems. 

Jacques,  paffant  par  Cambridge,  au  com- 
mencement de  cette  année  - ,  les  écoliers 
de  Tuniverfité  le  régalèrent  d'une  camé-* 
die  à  laquelle  il  prit  beaucoup  de  plaifir, 
parce  qu  on  y  tournoit  en  ridicule  le  droit 
commun  d'Angleterre, &  les  privilèges  de  la 
nation.  Pendant  que  le  roi  étoit  à  ce  fpeâa- 
çle ,  il  vit  un  jeune  gentilhomme  de  bonne 
mine  ,  bien  fait  &  galamment  habillé  , 
.qu'on  avoit  placé  exprès  vis-à-vis  de  lui, 
afin  qu'il  y  fit  attention,  &  dans  la  vue  de 
s'en  fervir ,  pour  fupplanter  le  comte  de 
Sommerfet.  Cç  Jeune  homm^  fe  nom- 
moit  George  ViUers,  Sa  figure  plut  beau- 
coup au  roi  ;  mais  ce  prince,  craignant  dq 
chagriner  Sommerfet ,  diffimula  fon  incli* 
nation  pour  le  jeune  Villeçs.    U  voulut; 

*  cependant  qu'il  vînt  à  la  cour ,  $c  lui  fit; 
acheter  la  charge  d'échanfon. 

•  '  Quoique  Jacques  cachât  avec  foin  le 
penchant  qu'il  avoit  pour  ViHers  ,  il  lui 
donna  cependant  une  preuve  bien  écla-» 
tante  de  fa  faveur,  dans  une  occafion  fçrt^ 
délicate.  Ce  nouvel  échanfon  nyoit  donné 
çn  fo\iffiet  à  un  dç  ks  confrères ,  qui,  en 

lUij 


fervànt ,  avoit  répahdli  ûxf  luî,  expth  ;  ôil 
pat  mégarde,  tin  veite  de  vin.  Cette  ac- 
tion téméraire,  dans  la  maifbn  du  roi ,  mé- 
Htoit  une  punition  exemplaire*  Le  coupa- 
ble ,  felon  la  loi ,  devoit  avoir  le  poing 
coupé."  Sommcrfet  en  follicîtoit  l'exécu- 
tion de  tout  fon  pouvoir;  mais  le  roi  lut 
J)ardonna ,  fans  même  ordonner  aucune 
fépararion  en  feveur  de  celui  qui  avoit 
tcçu  te  foufflet. 

Ce  prince  commetiçoît  à  fe  dégoûter 
de  fon^  ancien  favori.  Il  cefTa  enfin  de 
diffimulêf .  Il  fe  déclara  ouvertement  pour 
Villers,  &  le  fit  chevalier  &  gentilhomme 
de  la  chamb^fe.  Sommerfet ,  voyant  chaque 
jour  diminuer  là  faveur  &  fon  crédit, 
fongea'  k  (è  mettre  à  couvert  des  recher-^ 
ches  qu'on  pourroit  faire  fur  la  mortd'O- 
Verbury ,  oc  voulant  profiter  d'un  refta 
d'âmîtié  que  le  roi  avoit  encore  poUr  liiî, 
îi  lui  demanda  uh  pardoîi  généi-al  de  tou- 
tes les  fautes  qu'il  pouvoit  avoir  fidtes 
pendant  qu^il  avoit  été  à  fon  fervice.  Jac- 
ques y  confentît ,  &  fît  drefler  Tafte  de 
pardon,  auffi  étendu  que  Sommerfet  pou- 
voit le  fouhaiter  :  il  le  figna  thème  fans 
difficulté  ,  peut-être  fans  le  lire  ;  mais  le 
thancelier  refiifa  d'y  mettre  le  fîreau.  L'af^ 
faire  en  refta-là ,  &  l'on  n'en  parla  plus» 
Le  roi,  qui  avoit  coutume  de  faire,  deux  fois 
l'année )  unyoyage  dans  fon  royaume,  ce 
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iqûê  f  on  ^pf^Moit  fes  profp^h ,  commença 
telui  d'été.  Pendant  fon  voyage ,  il  fut 
faîftruit  des  parriculafîtés  de  la  mort  d'O- 
verbuiy.  Jacques  recommanda  un  pxofond 
fecfet  à  ceux  quî  lui  éprirent  Ja  perfidie 
de  Sommerfet.  U  fcut  lui-même  parfeîter 
ment  diffimuler  ;  &,  lorfqu'îl  fut  de  retour 
à  Londres  ,  il  chercha  une  occalion  de 
faire  arrêter  Sommerfet:  elle  fe  préftnta 
bicntôi.  Jacques  ,.  oui  étoit  ennemi  des 
querelles  6c  des  divinons ,  avoit'ordoiiné 
à  Vîllefs  d'aller  rendre  vifite  à  Sommer- 
fet  ;  de  lifi  demander  fon  amitié  ,  &  de 
faire  toutes  Içs  avances.  Villers  fe  préfenta 
devant  Sommerfet,  &  exécuta  tout  ce  que 
le  roi  lui  avoit  ordonné  ;  mais  le  fier  Som* 
.merfet  le  reçut  avec  mépris  ,  &  le  éraita 
indignement.  Jacques,  piqué  de  l*outrage 
feit  a  fon  favori,  donna  ordre  qu*on  ar- 
rêtât Sommerfet,  Lorfijue  ToâScier  vint  fe 
faifbt  de  Êi  pçrfonne  ,  il  le  trouva  auprès 
du  roi,  qui  avoit  gardé  là-defTus  un  filence 
împénétrahle,  îl  pouffa  même  la  diffimula* 
tion  )ufqu'à  lui  dire,  en  le  voyant  enlever  : 
»  Quand  eft-ce  qtie  je  vous  verrai.  Sommer* 
^ktï>^  SofV  pfocés  fut  inftruit  en  peu  ie 
lems,  .;&  la  feniencè  die  mort  décernée 
contre  lui  ;  mais  un  tefîe  d'amitié  ,  de  b| 
pdit  du  roi  ^  )ui  fauVa  la  ^vie^ 

n  iv 
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Le  chancelier  Bacon,  homme  <Pungran4 
génie,  &  4*une  fcie^ce  profon4e,  fut  accule 
au  parlement  d'avoir  pille  \ç  peuple ,  pour 
fadsfaire  Tavarice  du  roi^  H  fut  mis  à  la 
Tour,  &  on  travailla  vivement ■  à  fbn  pror 
CCS.  Il  avoua  lui-même,  la  plupart  des  çhor 
<es,  dont  on  Taccufoit.  Il  fut  dépouillé  de 
Xa  charge ,  &  déclaré  incapable  d'avoir ,  à 
l'avenir ,  place  dans  la  chambre  des  fcir 
gneurs.  Il  fe  trouva  réduit  à  une  telle  inr 
aigence,  qu'il  écrivit  auroijpourluideman-r 
der  quelque  fecours  :  «  De  peur,  lui  difoitr 
»  il,  qu'après  n'avoir  fouhaité  de  vivre  quç 
»pour  étudier,  je  ne  fois  obligé  d'étudier 
»  po,ur  vivre.  >4  . 

Cçft  proprement  dans  ce  parlement ,' 
que  prirent  naiilànce  les  cl^eu^  pi^s, 
qu'on  npmme  aujourd'hui  les  Tof^s  *,  6c 
les  Wiggh^  **.  Le  premier  4^  ces  piartiç 
foutient  l'autorité  royale;  l'autre  dçfend 
Içs  privilèges  du  pçuplç.  Le  parti  du  roi 
dominoit  alors  dans  la  chambre  des  pairs; 
celui  dupeuplç,  dans  la  chambre  4^$  con^ 

i     I  I  ■         ..     I   '  ■       ■ 

*  Ceft  Je  nom   id*une  troupe  de   bugands 
qui  ravageoient  le  midi  d*An|;1eien:e. 
**  Nom  de   bncands  qui  r^vageçicçt  TE-» 
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munes.,  Jacques,  par  fon  entêtement  pour 
le  pouvoir  abfolu,  p,eut  être  regardé  comme 
l'auteur  de  tous  les  maux  que  ces  deux 
iaâions  ont  caufés  en  Angleterre* 

PourT)ien  entendre  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
de  plus  intéreilànt,  pendant  les  troubles  que 
les  Torys  &  les  Wiggh*  ont  occafîonnés  , 
principalement  fous  les  trois  règnes  fuivans^ 
il  faut  fçcjvoir  que  le  parlement  eft  une  affem-» 
blée  compofëe  des  trois  Etats  du  royaume, 
fçavoir.des  évoques,  des  pairs,  Ô^ des  dépu-»  . 
tes  du  peuple,  convoqués  par  le  roi,  qui  en 
çft  Iç  chef.  On  diftingue  dans  le  parlç- 
ifnent  la  chambre  haute  ^  &  la  chambre 
baffe.  La  chambre  haute  eft  compofée  de 
vingt-quatre  évêques,  &  de  deux  archevê- 

2ues  j  des  pairs  du  royaume,  qui  font  les 
uçs ,  Içs  marquis,  les  comtes,  vicomtes^. 
&  barons.  Ils  ont  pour  affeffeurs  des  juges 
înftruits  des  loix  du  royauipe,  qui  n'ont 
que  le  iimple  titre  de  c^njiiflers  ,  £uis 
avoir  de  voix  délibén^dve. 

La  chambre  baffe ,  appellée  ordln«ûrer 
ment  chambre  des  cammi^nes^  eft;  compofée 
des  députés  des  villes ,  bourgs ,  &  autre»> 
lieux.  Il  n'y  a  que  le  roi  qui  ^t  droit  dç: 
convoquer  le  parlement.  Pendant  fon  ah-»- 
fence ,  ou  fa  minorité ,  ceux  qui  1^  repré-* 
{entent,  peuvent  le  convoquer,  mais  tou- 
jours au  nom  du  roi.  La  convocation  doif 
êftç  feite,  du  moins  quarante  jours  av^t 
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ffue  le  parlement  s*aflemble.  Le  roî  envôî# 
oâns  tout  le  royaume  une  Lettre  circulaire 
à  chaque  feigneUr ,  foit  fplrituel ,  (bit  tem^ 
porel ,  par  laquelle  il  leur  enjoîçt  dé  fe 
trouver  en  tel  tems,  à  un  certain  lieu ,  pour 
conférer  fur  les  aflfaires  de  VEm  &  de  PÉglife* 
Pour  ce  qui  regarde  h  manière  de  convo- 
quer la  chambré  baffe ,  le  roî  envoi^  dîau* 
1res  Lettres  aux  lieutenafts  de  chaque  pro- 
vince ,  c|u\>n  nomme  skériffs ,  pour  qu*n$ 
avertîffent  Je  peuple  dé  leur  diftriô  de 
cboiiir  deux  chevaliers  pour  la  province, 
deux  bourgeois  pour  chaque  ville ,  &  uH 
ou  deux  pour  chaque  bourg,  château,  ou 
feigneurie. 

Depuis  le  tetnà  que  les  membres  du  par-» 
lement  font  partis  pouf  fe  rendre  au  lieu 
marqué ,  julqu^à  ce  qu'ils  foient  de  retour 
en  leur  maifon,  ils  font  exempts ,  eux  fiç 
leur  Éimille ,  de  toutes  pourfaltes ,  hàûes 
&  émprifonrtémens  ,  pour  quelque  fîijet 
que  ce  foit,  excepté  pour  trahifon ,  félo- 
nie, ou  féditidn;. 

Il  dépend  ahfolumerit  du'roi  de  mar- 
quer le  lieu  où  fe  doit  tenir  le  parlement 
lls^affémble  bpdmairement  dans  Tancien 
palais  de  Veftminfter.  Les  deux  ehambre$ 
lont  dans  detix  filles  particulière^  garnies 
de  bancs.  *  Ces  deux  feUes  font  voilînes 
Pune  de  Tau^^^-  U  y  a  dans  le  palais  de 
.Weftminfter  plufieùrs  caffés  ,  où  les  me^ 
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fieUts  du  parlement  vont  fumer ,  ou  Êrire 
collation ,  à  certones  heures  de  loifin 

Le  jour  de  Fouverture  du  parlement,  le 

roi  y  vient  en  perfônne ,  vêtu  de  fon  manr-  . 

teau  royal ,  la  couronne  fur  la  tête ,  le  fcep- 

tre  à  la  main.  Il  s^aflled  au  haut  de  la  cham* 

bre   dans  un  fauteuil  couvert  d'un  dais  ^ 

fous  lequel  perfo^ne  ne  peut  (e  mettre, 

excepté  les  enfatls  du  roi ,  ijui  fe  placent  à 

{es  côtés.  A  la  droite  <Ju  roi,  il  y  a  une 

chaife  de  velours  où  s'afleyoit  autrefois  le  roi 

d'Ecoffe ,  lorfquVn  le  fommoit  de  fe  trouver 

au  parlement.  Maintenant  cette  chaife  eft 

pour  le  prince  de  Galles  ;  & ,  à  là  main 

gauche  du  roi ,  il  y  a  un  fiége  pour  le  duc 

tfYôfck.  A  la  droite  du  roi ,  contre  le  mur, 

il  y  a  un  bariC  fur  lequel  font  placés  lés 

deuk  archevêques;  un  peu  plus  bas, font 

deux  autres  bancs  pour  les  évêques  de 

Londres ,  de  Durham ,  &  de  Wincheftcr  : 

viennent  enfuite  les  autres  évêques  ,  cha-* 

cun  félon  le.  tems  de  leur  confécranon.  A 

ia  gauche  du  roi ,  contre  le  mur ,  il  y  a 

âuffi  deux  bancs  où  font  placés  le  chance^ 

lier  ,  le  grand  tréforier,  le  préfident  du  cou* 

feil  du  roi ,  &  le  garde  du  fceau  privé.  LorP» 

^ue  le  roi  dft  abfenl ,  tous  les  (èigneursfont 

en  entrant  une  révérence  à  fon  fauteuil , 

comme  s'il  étoit  préfent.  D^s  la  chambre 

des  communes  ,  chacun  prend  fà  place 

indifféremmezA» 
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Les  tneitibres  de  la  chambre  haute  fone 
revêtus  de  robes  d'ëcariate  ;  mais  ceux  de 
h  chambre  bafle  font  habillés ,  cojnme  à 
Fordinairc,  chacun  félon  fe  fantaifîe.  Avant 
de  parler  d'aucune  affaire ,  tous  les  mem- 
bres de  la  chambre  des  communes  font 
obliges  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  a» 
roi ,  en  préfence  d'un  officier  de  la  cou- 
ronne. Les  feigneurs  de  la  chambre  haute 
font  exempts  de  ce  ferment,  parce  qu'ils 
l'ont  déjà  feit,  lorftpi'ils  ont  été  créés  pairs 
du  royaume. 

Lprfque  le  parlement  a  commencé  une 
fci$  de  s'affembler,  il  fe  tient  tous  les 
jours,  même  les  dimanches  :  il  n'y  a  d'ex- 
ception que  pour  quelques  fêtes  très-folem* 
nelles, 

-J^^[I6l3.}vf^ 

Jacques ,  ayant  entendu  parler  de  Crom* 
vel,  &  des  grands  progrès  qu'il  avoit  faits 
dans  les  fciences  à  Cambridge  ,  voulut  voir 
«n  jeune  homme  qui  donnoit  de  fi  belles 
cfpérances.  Le^duc  de  Buckingham  Pin* 
troduifit  à  la  cour ,  &  le  préfenta  au  roi. 
Ce  prince  le  reçut  avec  des.  gcands  témoi- 
gnages d'eftime  ;  ôc  Cromwel  lui  ayant 
^  ïait  un  compliment  en  latin ,  dans  lequel  i\ 
étala  une  partie  de  fon  fçavoir,  Jacques  ad- 
mira I'érudîtioi\  de  ce  jeune  hofnme ,  &  & 
^cilité  à  s'e^çprimer  en  latin.  Ilf  lui  dem^nd^ 
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fenfuite  dans  qu'elle  année  il  avoît  reçu  le 
bornât  de  dofteur  ;  &  Cromwel  lui  ayant 
répondu  qu'il  ne  jouiffoit  pas  encore  de  cet 
honneur ,  le  prince. en  parut  étonné  ,  &  le 
chargea  d'aller  à  Cambridge  recevoir  au 
plutôt  un  titre  dont  il  étoit  digne  par  fà 
iciencev  Se  tournant  enfuite  vers  (es  court> 
fans ,  il  dit  avec  une  efpece  de  raviffement  : 
»  Je*  n'ai  jamais  vu  perfonne  qui  m'ait  parlé 
»  latin  avec  plus  d'éloquence,  &  de  meil- 
wleure  grâce.  »  Il  fit  enfuite  appeller  le  thré- 
forier  du  cabinet ,  &  lui  ordonna  de  faire 
préfent  à  Cromwel  de  fa  médaille  avec  déUx 
ççns  guinées. 

Depuis  16 16  ,  Jacques  trâvailloit  à  faire 
réuflîr  le  mariage  du  prince  Charles,  fon 
fils,  avec  l'infante  d'Efpagne,  fœur  de  Phi- 
lippe IIL.  Le  principal  obftade  à  cette  al* 
iiance  venoit  de  la  différence  des  religions  ; 
mais  Jacques ,  qui  defiroit  avec  ardeur  cette 
union,  accorda  tout  ce  qu'on  voulut.  Déjà 
tous  les  articles  du  mariage ,  ceux  qui  con* 
cernoient  la  religion,  &  ceux  qui  regar- 
doient  le  douaire  6c  la  dot,  étoient  réglés 
&  approuvés  de  part  6c  d'autre ,  lorfque  Ip. 
Éavori  du  roi ,  qu'il  avoît  fait  marquis  de 
Buckîngham^  mit  dans  la  tête  du  prince  de 
Galles  daller  lui  même  en  Êfpagne  ache- 
ver fou  mariage ,  &c  dVmener  la  princeffe 
en  Angleterre.  Il  lui  fit  envifager  cette  déi 
marche  comme  une  galanterie ,  qui  lui  fe;- 
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rait  honneur.  Charles  auffi-tôt  en  demaoidà 
la  permiffib^  au  roi  fon  père  ,  qui  la  lui 
accorda  affez  légèrement ,  remettant  au 
lendemain  à  régler  de  quelle  manière  ce 
voyage  devok  s'exécuter.  Ayant  réfléchi  fiir 
cette  affaire  pendant  la  îiuit,  Jfâcques  refufâ 
à  fon  fils  ^  à  Buckingham  ce  qu'il  leur 
avoit  accordé  la  veille ,  &  leur  en  fit  voir 
les  inconvémens  ;  mais  le  favori  ne  voulut 
point  fe  payer  de  raifdn.^Il  dit  fièrement 
au  roi  qu*il  avpit  donné  (a  parole  ,  &  qu'il 
n'étoit  plus  libre  de  la  révoquer^  Il  arracha 
enfin  le  confentement  du  foible  monarque. 
©eux  Jours  après ,  le  prince  6c  Buckin^ 
gham  partirent  enpofte,  comme  des  aven^ 
tuners  ,  accompagnés  chacun  d'un  domef 
tique,  &  fe  rendirent  à  Madrid.  Le  prince 
Charles  étoit  paffionné  pour  f infente ,  quoi- 
qu'il n'eût  encore  jamais  vu  que  fon  por- 
trait. Il  crut  qu'il  alloit  avoir  la  liberté  de 
lavoir  à  toute  heure,  &  de  lui  faire  &  cour: 
il  fe  trompa.  Il  ne  lui  fut  pas  perinis  d'en- 
tretenir une  feule  fois  la  princeffe'ën  par- 
ticulier ,  parce  que  la  dilpenfe  du  pape  n'é- 
t^t  pas  encore  arrivée.  Il  fallut  que  1  amou- 
reux Charles  fe  conformât  aux  ufàge$  &  à 
l'étiquette  de  la  cour.  Enfin  cette  difpenfe  ^ 
fi  long-tems  attendue  ,  arriva  à  Madrid  ; 
mais ,  dans  le  tems  même  qu'on  la  reçut, 
on  apprit  la  mort  du  pape  qui  Favoit  don- 
née. Cet  accident  rendoit  la  difpenfe  nulle. 
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&  retardoit  coniîdérablement  le  mariage  ; 
mais  une  aventure ,  qui  arriva  dans  finter- 
valie,  1^  rompit  abfolument* 

Le  comte  d'Olivarez  ,  favori  de  Phi- 
lippe III ,  avoit  une  époufè  dont  la  beauté 
avoit  enflammé  le  cœur  du  duc  de  £uc« 
kingham.  Ce  feigneur  mit  tout  en  ufage 
pour  Êitisfaire  fa  paffîon.  La  dame  ne  cacha 
point  à  (on  époux  les  ailàuts  que  le  duc 
livroit  à  fa  vertu  ;  & ,  de  concert ,  ils  ré* 
iblurent  de  s'amufer  aux  dépens  de  l'amou- 
reux milord.  La comtefTe  feignit  de.fe  rf n- 
4}r€  y  &  donna  parole  à  fon  amant  pour  une 
nuit  ;  mais ,  en  &  place ,  elle  introduifit  une 
courtiÊme.  Le  duc  s'apperçut  qu'il  étoit 
trompé  ;  mais  il  n'ofa  s'en  plaindre.   Le 
comte  divi%ua  l'aventure,  &  s'égcTya  aujç 
dépeùs  du  itialhem-eux  fiuckingham.   Le 
duc  y  au  dé^è^oir ,  fe  vengea ,  en  faifant 
manquer  ïp  mariage.  Il  iidfeira  au  prince 
du  dégoût  pour  l'infante ,  oc  l'engagea  i 
quitter  brufquement  la  cour  d'Efpagne.  De 
retour  à  Londres ,  il  tourna  fî  bien  l'efprit 
du  roÂ ,  qu^  le  détermina  à  rompre  entiè^' 
rement. 

Ainfî  écho«a ,  par  le  caprice  d'un  favori , 
tin  mariage  qui  avoit  occupé  Jacques  pen- 
dant (èptans,  pour  le  fuccès  auquel  il 
avoit  facrifié  fa  réputation  ,  fit  religion,  le 
bien  de  fon  peuple,  &  les  loix  de  fon 
rpyaume. 
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Jacques  ëtoit  près  de  voir  s'accampKr  lé 
ntariage  de  fon  fils  avec  la  princeffe  Hen- 
riette-Marie ,  fœur  de  Lonii  XllI ,  lorfqu'il 
fot  ejnporté  par  une  fièvre  tierce ,  dans  la 
cinquante-neuvième  année  de  fon  âge.  On 
dit  que  fon  propre  favori ,  le  duc  de  Buc- 
kinghàm  ,  avança  la  fin  de  fes  jours  ^  en 
lui  appliquant  des  càtaplâmes  empoifon- 
îiés ,  dont  TeiFet  fut  très-violent.  Ce  prince 
ie  piquoit  de  prudence ,  &  prenoit  plaifir 
à  être  comparé  à  Salomon.  Henri  IV,  roi 
de  France  ,  qui  n'eflimoit  pas  beaucoup 
Jacques  ^  fit  à  ce  fujet  une  raillerie  fàn^ 
glante*  «Je  ne  (çais  pas ,  dit-il,  pourquoi 
♦>le  roi  d'Angleterre  ttiérite  le  titre  de  Salo-^ 
f>  mon,  fi  ce  n'efl  parce  qu'il  efl  fils  de  David^ 
»  joueur  de  violon.  »  Marie  Stuard.,  mère  de 
Jacques,  avoît  eu,  dit-on,  un  cojnmerce  ga* 
lant  avec  David  Rizzo,  joueur  d'infbumensi 
On  a  fait  im  parallèle  de  Jacques  avec 
Elizabeth ,  qui  n'efl  pas  avantageux  à  ce 
prince.  Elizabeth  égala  par  {es  vertus  les 
plus  grands  rois.  Jacques ,  par  fa  foibleffei 
ne  fit  voir  fur  le  thrône  qu'une  femme. 
Ainfi  la  nature  fe  trompa , .  en  les  formant 
tous  les  deux.  C'efl  ce  qu'on  a  exprime 
dans  ce  .diftique  latin  : 

I(exfuitY.Lizxïi^T:Yi^fednuncrepnaj'ÂCOÈt/Si 
Enor  naturafic  in  utroque  fuite 

CHAJlLES 
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L'ANGLEtKRRE,  en  changeant  de  rpi  i 
ne  changea  point  de  maître^  Buckin* 
,  gham  régna  fous  Charles  I ,  plus  impérieu- 
îement  qu'il  n*avoît  jamais  6ut  fous  Jac- 
ques. OA  fie  peut  coïicevoir  par  quelle  fa* 
telité^c  roi  pût  s'attachef  à  un  homme  Vain, 
fier ,  &  emporté ,  qui  ,  du  Vivant  de  fort 
jpere ,  lui  avoit  donné  mille  fujets  de  mé-» 
contentement ,  &  qui  avôit  porté  l'audace 
jufqu'à  lever  là  main  poiït  fifàjpper  Fhéritier 
préfomptif  de  là  couronne.  L  entêtement 
au  Toi  pout  ce  favori  sdiéila  de  lui  tous  le$ 
#^rits*      •  •  '    .; 

Le  duc  èe  Buckinghani  étant  allé  à  la 
cour  de  France ,  en  qualité  d'ambaflàdeur^ 
pour  négocier  le  mariage  de  Madame  ften* 
rWtte  de  France  avec  Charles  I,  conçut 
une  paifion  violente  pour  la  reine  Anne  ^ 
d'Autriche  „  époufe  de  Louis  XlIL  Près  de  ; 
sVii^l>^<i[uèr  à  CalçUS  pour  conduire  à  fou 
roi  fa  nouvelle  époufe  ^  il  l'y  laifïk.  Se  re- 
vint à  là  cQur^fous  un  frivole  prétexte,  pout 
avoir  encore  l*occafîon  de  voi^  la  reine.  A 
peiné  i^t-il  de  retour  eii  Ângletetre|  qu'ili 
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âieî-cha  les  moyens  de  repaffer  en  France; 

.  mais  ,-4iOuis  XIII  n'y  voulant  pas  confen- 
tir ,  ce'favori  fît  tant  qu'il  brouilla  les  deux 
couronnes ,  pour  avoir,  occafian  de  revenir 

.  à  la  cour  de  France  traiter  de  la  paix. 

La  paflion  de  ce  feigneur  n'étoit  point  un 
myilere  à  la  cour.  La  reine ,  étant  à  Ruel, 
(  elle  étoit  alors  régente ,  )  apperçut^  Vois^ 
ture  qui  fe  pfomendit  feiiL  Elle  Im  de- 
ntanda  a  quoi  il  revoit?  11  répondit  par  trc4^ 
coupkts ,  dont  en  voici  un  : 

.    Je  penroîs.,..car  nou;s.  autres  pertes  - 
, .  Nou;s  pen$)n?.  çxtr^ragamm^nt  :  . 
^, . •  Ce  que ,  daus>rhutpeur  oii  vous;  ett:», 
j     Yousleriqz,.:fi^.d^jisce  mpiôtnt^. 
^. .  ;YoRs  avifiez^j^jfçtte  place.: 
,  ;  Venir"  Je  dù^^d^BuclsMighaçi  j      j]  -^  , 
,,,  Et  lequel  .ferpicrWdifgrace   '       •.  -  , 
...  f  De  lui  ou  du  p^^ft^  Yincent  ?_  , ,      .  ' 

Çromwel  étoit  à  Iç^ondres^  lorfque  Char- 
lèj  I  çëjébi^a  fç^  .îti^t^agè  avec  Ilenriette  de 
IVâW<rèy  <2"dq'ùç*s 'î;;ehtilshQmmjei  de  (es 
aThi^- liii  propQfereht  (fë'faïre^  ej^^^  un 
fëftih  V  pour  boire  i  la'  fente. 'Hu  Yôi'&  de 
la^^creiyellielrdihe;'  Cîomwër  S'eri  défendit 
l^g^t^iÀ^  ,;'&  "Âf^hfepta'.cèlfe'  (>r6pofttion' 
qti^ëc  peiriê;  'ïfôè'^u^  inêinH  s^'è'îftpêcher 
cre-dirè  à^fes  amk::  '^<  Jç'lé' vèu^^WélV^  /dîver-  ' 
M*tiff6bs-'nous  ;  mais  '<^es'/riéfc*^  ne  rfië  prér 
wfafifént  rien  de  boW'pôur  nôèfi'î^^  i 
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Cfom-^el  fit  fes  premières  armes  lîir  une 
flotte  qu^commandoit  le  duc  de  Buckin- 
gham  en'  qualité  de .  ff-and  Amiral.  Il  .fe 
diftihgua  par  fa  valeur  au  débarquement  dé 
la  flotte  à  l'ifle  de  Rhé ,  &  il  contribua  beau- 
coup à  là  viftoire  que  .remportèrent  les  An- 
glois;  mais  Ton  courage  ne  fut.pbîntâ  l'îe^ 
preuve  d'erair  (fermer,  auquel,  il  n?étoit 
poirrt  accoutumé.  Il  tomba  dangereîiferQèht 
malade ,  Se  revint  àLçndresf,  prefqùè  mou- 
rant.'Un  des  plus  femeux  médecins  d'Àn- 
sleterre  dît.  après  l'avoir  vu  :  ♦<  Si  c^'  e^entil- 
»Tiomme  ne  meurt  point,  le  ciel  le  relerve^ 
»{aiis  doute,' pour  quelque  grand  deflçinf» 
Il  riè  fe'  trompoîf  pas. .  Çromwel  guérît , '  &: 
(enil?îa  h^ét're  coniervé,^que  pour  donner  à 
FEuirôpe;  le  ^eiftaçle.  \  'lufqu'alprs  inouï  \ 
d'un  roi XQnâamné juridiquement^  Semis 
â'hiori'jp'af  T^s  fujets.  ,     ,  , 

he  diic  de  Buckingham  ayant  ddnné  un 
foufflét  à  un  matelot,  4ir.k  place  de  Wïte- 
hall  ;;^Ge' même  matelot J  pour  fe  venger  , 
lui  doraT^aun  granldcôup.  de  bâ):on  fur  fé- 
paufe  ^;loffqu!il  êntïîoit  danS'  fon  carrofle.  Il 
fui  pris  ^&  condamné  à  mort;  mais  le  duc 
demanda  gériéreufemem  fa  graçe  au  rou 

K  k  i  j 
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Quelques  jours  après ,  le  duc ,  jouailt  a 
la  paume  avec  le  rôî ,  fe  tourna  vers  ce 
J>rince,  en  lui  difant:  «  Sire,  voilà  un  beau 
^>coup.  >r  Ua  bouffon  Ecoflbis  ,  nommé 
Buckôn  ,  ayant  remarqué  que  le  dUc  avoir 
ait  ces  paroles,  làns  ôter  fon  chapeau ,  le 
pnt  fur  Ùl  tête,  le  jetta  à  terte ,  ê>c  ïuî  dit , 
en  contrefeiÊiiît  le  fou  :  «  Quelle  eft  ton 
♦>  imprudence  de  parler  à  un  roi  d^Eçofle, 
»1è  chapeau  fur  la  tête  ?  »  11-  prît  aufS-tôt 
la  fuite.  Lé  duc  voulut  le  pourfuivf'e  ,  pouf 
tfrèr  vengeance  de  cet  affront;  mais  leroî 
lê  retiftt  ,  &  lui  dit  :  W  George ,  '  laiffe-Ie 
H  aller  ;  ne  vois-tu  pas  qu'il  eft  fou  ?  W 

Ces  deux  incideris  étoient  autant  de  pré- 
sages de  la  mort  du  duc.  Quelque  tems 
après  ,  il  fut  aflTaflîné  par  un  genmhommç 
nomme  Feieon ,  qui  lui  donna  un  coup  de 
couteau  dans  la  poitririe.  Felton  ^yant  laiffé 
le  couteau  dans  la  plaie ,  le  duc  Tén  tîrà , 
8c  iSt  trois  pas  ,  en  difant  :  «  Ah  î  fcélerat , 
»  tu  m'as  tué  !  »  II  tomba  mort,  en  achevant 
ces  paroles.  Queloues^  domefûques  du  duc 
commencèrent  aufli-tôt  à  crier  :  «  Les  Fran- 
^jçois  ont  tué  notre  maître  ;  il  faut  les  niet- 
»tre  tous  à  mortujîir  ,Mais  Felton.  s'écria: 
»I1  eft  faux  que  les  François  aient»  tué  le 
»àvLC  ;  je  fçais  que  c'èft  un  Anglois  ,  & 
»çet  Anglois  c'ep  moi-même. .  G'éû  pour 
»cela  que  j'ai  fait  feîre  un  couteau  à  deux 
»>  tranchant;  aVec  un  manche  blanc.  J'ai  mis 
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>#cnoutreunbUletfJir  le  cordon  démon cha- 
Hpeau,  afin  que ,  fi  je  venois  à  mourir,  on 
»  pût  s'affurer  que  c'étoit  moi  qui  avois  tué 
T>  le  duc.  ff  Ce  gentilhomme  fut  condamné , 
félon  les  loîx ,  à  être  pendu.  Le  roi  pleura 
la  mort  de  fp|i  favori ,  &  dit ,  en  foupirant  : 
»Le  duc  a  perdu  la  vie,  &  moi  un  œil.»  • 

^^[  1629.  J«^ 

Cromwel  paffe  en  France  ;   il  eft  pré-* 
fente  au  cardinal  de  Richelieu  par  lam- 
bafTadeur  d*Angleterre  ,  qui  dit  au  prélat  s 
>♦  Votre  éminence  voit  ici  un  des  plus  ha-t 
»  biles  gentilshommes  que  nous  ayons  en 
»  Angleterre.  »  Le  cardinal  donna  fa  main 
à  baifer  à  Cromwel,  &  dit,  après  Tavoir 
regardé  fixement  :  «<  Son  air  me  plaît  beau-» 
»  coup  ;  & ,  fi  fa  phyfionomîe  ne  me  trom* 
»pe,  ce  fera  un  jour  un  grand  homme.» 
Cromwel; répondit  en  latin,  avec  fa  mo^ 
deftie  ordinaire  ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  de- 
foer  qui  fut  comparable  à  l'honneur  qu^ 
recevoit ,  dans  ce  moment ,  de  parler  au 
plus  grand  prélat  &  au  plus  habile  minifbrè 
de  l'Europe.  Le  cardinal  fut  extrêmement 
flatté  de  cette  réponfe.  Il  fît  à  Cromwel 
diverfes  quèflions  en  latin  fur  la  nature 
6c  fur  les  progrès  des  fciençes  en  Angle-^ 
terra.   Çromwel  lui  répondit  que  ,  depuis, 
la  mort  du  roi  Jacques  ^protefteur  des  fcien* 
ÇQ$ ,  elles  fç  refiroidiflioient  taus  les  joursi 
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en  Angleterre  ;  mais  le  cardinal ,  lui  met- 
tant la.  main  fur  1  épaule  ,  répliqua  :  «  Il 
n  faudrotit  ne  vous  pas  connoitre  pour  croire 
»que  les  fciences  ie  refroidiffent  en  Anglc- 
ft  terre..  î> 

.Pédant  le/ëjour  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  fc 
logea  avec  un  de  fes  amis ,  nommé  Cutlcr^ 
chez  une  veuve  nommée  Dappd^  femme 
intriguante  ,  &  qui ,  n'étant  plus  ea  âge 
de  trafiquer  de  f<&  appas  ,  trafiquoit  volon- 
tiers de  ceux  d'autrui.  Elle  fit  venir  chez 
elle  deux  jeunes  demoifelles ,"  dont  l'une 
paflbit  pour  fa  nièce  ,  &  l'autre  pour  fà 
confine.  Ces  filles  furent  bientôt  fait  con- 
noiffance  avec  les  deux  gentilshommes  An- 
glois,  &  fe  rendirent  fort  familières  avec 
eux.  Cutler  ftit  le  premier  qui  devint  amou- 
reux de  Tune  de  ces  demoîfelles;  &,  cortime 
é'eftrordiiiaife  àPàrrs,  il  lamenoitfouventà 
la  promenade  en  carroffe,parrayis  delà  dame 
Dappel ,  qui  le^lùi  infinuoit  adroitement. 
Cependaftt ,  comme  1  une  ne  vouloit  point 
âllèf  fans  Tautre,  Cromvèl  étoit  aûffi  prié 
rfêtre  de  toutes  les  parties.  Jufqu'alors  il  n'a- 
Voit  eu  de  commerce;  avec  aucune  femme  ^ 
quoiqu'il  fût  âgé  de  ^^^gt*fept  ans  ;  mais  il 
fiiccomba  pourtant  à  îa  tentation ,  &  devint 
amoureux  de  l'autre  dempifelle.  Nos  deux 
Anglois  firent  tant  de  progrès  auprès  de 
leurs  maîtreflfts  ,  qu'elles  fe  trouvèrent  en- 
ceintes, prèfquè^»s  le  même  tems.  Alors 
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!a  darivs  Dappel  ^  voyant  que  fou  ftfâta- 
gème  avait  réuffi  ,  faûtient  que  ces  étran- 
gers ont  fait  une  pr.omeile  de  mariage  à 
{es  deux  parentes ,  &  veut  les  obliger  à  les 
époufen  Elle  feit  venir  un  commiflaire  & 
deux  fergens,  &  leur  fignifie  qu'ils  ayent 
à  époufer  les  deux  den^oifelies ,  ou*  qu'elle 
va  les  mettre  entre  les  mains  de  la  jufHce. 
Cutler  fç  moqua  defes  menaces  ,  &  parut 
tout  difpofé  à  aller  en  prifon ,  étant  affuré 
d'en  fortir,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune 
preuve  de  promené  de  mariage.  Mais 
Cromwel  ,  plus  prudent  que  fon  ami , 
craignant  fur-tout  que  cette  affidre  n'éclatât, 
&  ne  nuisît  aux  projets  de  fortune  qu'il 
avoit  formés,  accommoda  cette  af&irè  au 
moyen  de  foixante  guinées  qu'il  donna  aux 
(deux  filles  ^  &  d'un  préfent  qu*il  fit  au  com- 
miflaire. 

Cromwel  alloit  fouvent  au  bois  de  Vin- 
cennes  ;  c'étoit  fa  promenade  favorite.  Un 
jour  qu'il  s'y  promeuoit  avec  fon  ami  Cuder, 
çelui-ci  lui  dit  que  le  château  de  Vincennes 
ieryoif  fbiivent  de  pfifon  aux  princes.  Crom- 
vel  répliqua  :  «  Il  ne  faut  jamms  tducher.les 
V princes  qu*à  la  tête;  »  maxime  qu'il  mit 
enfuite  en  pratique,  lorsqu'il  follicita  avec 
tant  d'acharnement  iVjîiort  du  roi  Charles* 

.  Cromvel'tourne  fes  vues  du  côté  de  l'éts^ 

Kk  Lv 


'<io         Anecdote^ 

cccléiîajftique.W]]Iains ,  évéque  dt  LmcoIa| 
qui  étoit  fbn  parent ,  te  fit  venir  à  la  cour, 
dans  le  defTein  de  lui  procurer  un  évêché* 
Ce  fiit-là  qu^il  mit  en  \iâge  le  talent  qull 
avoit  de  fe  contrefaire ,  &  qu'il  étala  toute 
fbn  hypocrifîe.  Non-feulement  il  affîfloit 
dévotement  à  toutes  les  prières  qui  fè  fei-? 
ibient  ordinairement  dans  la  mcdfbn  de  Té-^ 
vêque  ;  mais  il  fè  trouvoit  encore  affidu- 
ment  à  çefies  qu'on  récitok,  ma^  &  fbir^^ 
dans  la  chapelle  du  roi  ;  & ,  pendant  que 
les  autres  étoient  affis ,  ou  debout ,  il  affec-^ 
toit  de  fe  tenir  à  genoux  avec  un  air  con«« 
trit  &  dévot.  En  fortant,  il  difhibuoit  quel- 
ques aumônes  aux  pauvres  qui  étoient  à  hi 
porte  9  &  il  leur  difoit  d'un  ton  afTez  haut 
pour  être  entendu:  «Souvenez-vous  de  prier 
9>  Dieu  pour  la  profpérité  de  la  couronne ,  & 
M  pour  la  fanté  de  Sa  Majeflé.  n  Se  trouvant 
un  jour  dans  k  cour  du  palais  d,e  Witehall, 
un  maçon  9  qui  y  travaiHoit ,  tomba  d'un 
étage  fort  haut  y  &  fe  bri£i  la  tête.  Cromvel 
accourut  un  des  premiers  auprès  de  ce  mal-* 
heureux  ;  & ,  voyant  quil  étoit  près  d'ex- 
pirer ,  il  lui  fit  une  eixhortation  pathétique  j^ 
pour  l'erfiorter  à  la  mort.  Plufieurs  ecclé- 
jîafliques ,  qui  étoient  préfens,  fe  retirèrent 
édifiés ,  admirant  le  zèle  &  h  Êinteté  de 
Cromwel.  Cet  hypocrite  abufa  ainfî  la  cow, 
pendant  fîx  ans ,  par  les  démonfbations  d'une 
fauffe  piété  >  mais  tout  cet  étalage  hii  deyint 
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!    înutae  :  fes  ennemis  raccuferént  d*étre  Puri» 
I     tain  *  ;  &  il  fiît  obfigé  .de  quitter  la  cour, 
où  le  nom  feul  de  cette  fefte  étoit  extrê- 
mement odieiw, 

La  foibleffe  du  gouvernement  de  Char« 
les  &  la  protection  vifible  qu'il  accordoit  wk 
Catholiques,  font  enfin  éclater  ces  troubles 
fameux  ^  qui  ne  furent  appaifes  que  par  le 
fang  du  monarque.  L'Angleterre  étoit  divî* 
fée  en  quatre  partis.  Le  premier  étoit  celui  du 
roi;  &  ceux  qui  le  fiiivoiçnt ,  furent  appelles 
les  Malignans^  d'un  vieux  mot ,  qm ,  ep  vieux 
langage  Normand  ,  fîgnifie  les  Mal-inten^ 
'  donnés.  Leur  but  étoit  de  foutenîr  les  droits 
de  la  prérogative  royale  ,  &  de  s'oppolèr 
à  la  trop  grande  puif&nce  du  parlement.  Le 
fécond  parti  étoit  celui  du  parlement ,  qui , 
fous  prétexte  de  maintenir  les  privilèges 
de  la  nation ,  vouloit  envahir  toute  l'auto-» 
rite.  Le  troifîeme  parti  étoit  celui  des  Puri- 
tains :  il  ne  fe  m^loit  que  des  aâàires  de  la 


*  Les  Puritains  fàifoient  profef&on  d'o^erver 
4hns  toute  fa  pureté  la  réformadon ,  telle  qu'elle 
étoit  établie  à  Genève  ;  de  fuiyre  à  la  lettre 
rEcriture  faihte  ^  tant  pour  la  foi  que  cour  les 
inœurs  ;  &  ik  a^iroiem  à  une  perfeâion  plur 
gr^dç  cpie  celle  des  autres  Réformés* 


i'. 
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telî^on.  Lé  quatrième  enfin  ëtoît  compol? 
de  cette  foule  de  geiis ,  que  T^mour  de  la 
nouveauté,  refpéfance  "d*un  meilleur  fort, 
&  une  inquiétude  naturelle  entraînent  & 
font  foulever ,  fans  principe  &  fens  but  dé- 
cidé. Ils  fe  nommoieilt  indcpindc^ns ,  &  af- 
feôoient  de  tenir  un  milieu ,«  foit  dans  les 
affaires  de  la  religion ,  foit  dans  les  troubles 
dçTEtat.  Cromvel,  quoique  Puritain  ,  fe 
rangea  de  ce  parti ,  &  en  devint  le  chef. 

Les  Irlandois  étoient  prefque  tous  Catho- 
liques. Leur  attachement  pour  la  religion 
Romaine  leur  avoit  atriré,  fous  les  règnes 
précédens,  quelques  per(ecutions,qui  avoient 
irrité  leurs  efprits.  Mais ,  lorfque ,  fous  le 
règne  de  Charles ,  le  pariement ,  ufurpant 
toute  l'autorité  ,  youlut  porter  co^itre  eux 
des  loix  très^rigoureufes  ,  de  fon  propre 
mouvement,  &  fins  la  permiffion  du  roi; 
loriqu'ils  virent  qu'on .  ««r^choit  des  lieux 

Î)ublics ,  6c  des  maîfons  particulières ,  toutes 
es  marques  de  la  religion  Romaine;  qu'on 
brifoit  les  ftatues  des  feints  ;  qu'on-  brûloit 
les  images ,  &  qu'on  caffoit  même  les  vieilles 
vitres  des  églifes ,  fiir  lefqudles  il  y  avoit  des 
peintures,  ilss'affemblerentà'Kilïceni,  dans 
la  province  de  Leifter  ,  avec  la  pef miflion 
du  roi;  &  là ,  d'un  commun  accord  ,  ils 
réfolurent  de  rçftouveller  l'horrible  fcène  ài^ 
Vêpres  Siciliennes,  Sr  de  fe  délivrer  des  An- 
glois  Proteftans,  comme  les  Siciliens  s'é- 
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toîent' délivrés  des  François.  Quelques  jours 
aprè$  ,  for  la  fin  èe  Mai ,  au  fignal  dont  ils 
étoient  convenus ,  ils  fe  jettèrént  fur  les  An- 
glois ,  &  en  fifeftt  un  fi  horrible  carnage  , 
que  quelques  auteurs  font  monter  le  nom- 
bre des  morts  à  cent  trente  mille.  Charles  , 
qui  avoit  pentiîs  raffemblëe  de.  Kilkeni  , 
fut  àccufé  d*être  Fauteur  de  ce  maffacre  ; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  le  rendre 
odieux.    ' 

Il  y  avoit  dans  la  viHé  de  Hull  un  grand 
magazin  d'armes  &  de  munitions  de  guerre, 
Charles ,  fe  voyant  à  la  veille  d'avoir  à  fou- 
tenir  une  guerre,  cruelle  contre  fon  parle- 
ment ,  jugea  à  propos  de  s'affurer  de  ce 
magazin.  Pour  cet  effet,  il  s'avança  en  per- 
fonne  vers  la  ville  de  Hull  ;  mais  le  cheva- 
lier Jean  Hotham,  que  la  chambre  des  com- 
munes avoit  fait  gouverneur  de  cette  place , 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  roi  approchoit, 
qu'il  lui  ferma  les  portes ,  &  lui  refufa  info-  , 
lemment  l'entrée  de  la  ville.  La  nobleffe  de 
la  province  d'Yorckj  indignée  de  l'affront 
qu'on  venbit  de  faire  au  roi,  accourut  vers  hiî, 
oansle  deflein  (Je  lé  venger.  Charles  forma 
le  fiége  de  Hull,  &  le  pouffa  avec  vigueur. 
La  placée  étoit  réduite  aux  dernières  extré- 
mités ,  lorfqu'il  lui  vint  un  fecours  inefpéré. 
Cromwel  demanda  au  comte  d'Effex,  géné- 
ral de  l'armée  du  parlement ,  la  permiffiort 
dç  fe  jetter  dans  la  ville  de  Hull,  pour  y 
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porter  quelque  fecours»  Sa  propofidon  cÊ 
acceptée.  Il  prend  avec  lui  douze  cavaliers^ 
braves  &  detennînés  ;  traverfe  à  minuit  le 
camp  du  roi ,  malgré  une  grêle  de  inouA 
quetâdes  ,  &  arrive  à  la  porte  de  la  ville, 
n  fe  nomme.  Les  portes  lui  font  ouvertes. 
On  le  reçoit  comme  un  libérateur  envoyé 
par  le  ciel.  Il  ranime  le  courage  de  la  gar- 
nifon  par  un  difcours  vif  &  pathétique.  Son 
exemple  eft  encore  plus  éloquent.  Chaque 
jour,  a  la  tête  des  affiégeans.,  il  feit  des  (orties 
fur  l'ennemi.  Chaque  jour,  il  remporte  de. 
nouveaux  avantages  ^  6c  force  enfin  le  roi 
deleverlefiége. 

Ainfi  Cromvel  ,  de  l'ombre  du  fànc- 
tuaire,  porté  danç  le  camp,^  (ê  trouva  grand 
général ,  dès  qu'il  commença  à  ihanier  les 
armes ,  &  marqua  fon  coup  d^effai  par  un 
exploit  digne  des  plus  fameux  capitaines» 

Après  la  levée  du  fiége  de  Hull,  Crom-* 
vel  ,  revenant  à  Londres ,  apprit  la  mort: 
de  Louis  XIII ,  roi  de  France ,  &  dit  à  ce^ 
fujet  :  «  Il  eft  mort  un  roi  moins  méchant 
>>que  le  nôtre  ;  mais  quand  tous  les  rois 
y>  leroient  morts  avec  lui  y  la  condition  de 
»  l'Europe  n'en  feroît  que  meilleure.  >f 

Le  baron  de  Litlethon,  garde  des  fceauxt^ 
quoique  toujours  fidèle  au  roi,  étoit  refté  à 
Londres ,  &  feignoit  de  fuivre  le  parti  du 
parlement ,  pour  être  à  portée  d'înfthiire 
le  roi  de  ce  qui  s*y  paAToit,  Le  gtand  fçew 
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ctoit  demeura  entre  Ces  mains.  Charles ,  qui 
en  avoit  abfolument  befoin,  envoya  un  offi* 
cier  de  ùi  thaifoh,  nommé  Eliot  ^  pour  le 
lui  deitiandei-.  Il  il'étoit  pas  aifë  de  fatisfaif-e 
le  rôi.  Si  le  parlement  eût  eu  le  moindre 
foupçon  de  ce  deffein ,  il  y  alloit  de  la  vie  de 
ces  deux  feigneûrs.  Le  bafon  eh  vint  à  bout 
par  fort  adreue.  Selon  l'ancien  ufagè  d'An- 
gleterre, celui  qui  garde  le  fceau,  doit  le 
feire  portef  devant  lui,  eu  quelque  lieu 
qu'il  aille ,  dan^  uûe  bouffe  cie  velours  , 
brodée  d'or  &  de  perles ,,  aux  armes  du 
roi.  Lorfqu'Eliot  fbt  parti  avec  le  fceau  , 
le  baron  alla ,  en  nleme  tems ,  à  Une  dé 
fes  maifons  dé  caiftpagne  ,  làifant  porter 
devant  lui  la  bourfe  vuide  ;  &  dès  qu^d  fut 
arrivé  à  fà  maifôn  de  Campagne ,  il  en  partit 
aufli-tôt  pour  fe  rendre  àYorckauptès  du  roi* 

"l^l  i644.]t4PU 

Le  parlement  étoît  extrêmement  irrité  con* 
tte  là  reine.  Comme  elle  étoit  zélée  Catholi- 
que, il  Taccufoit  de  vouloir  ruiner  là  teligion 
proteftante  en  Angleterre.  Il  réfolut  donc  de 
(é  rendre  maître  de  fa  perfonne ,  pour  lui 
faire  fon  procès.  Mais  la  reine,  informée 
é  tems  des  deffeins  du  parlement ,  s'embar- 
qua promptement ,  pour  paffer  en  France. 
Le  vice-amiral  Batti  eut  ordre  de  la  pour- 
éame  juiqu'aux  côtes  de  Bretagne;  mais  le 
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yac  dé  la  reine  fut  plus  léger  qu^  fon  eA 
cadre.  Défefpérant  de  ràtteindre  ,  il  fit 
feire  une  ^décharge  de  tout,  fon  canon  (ur 
le  yac  Je  cette  princeffe ,  à  deffein  de  le 
couler  à  fond  ;  mais  cette  décharge  ne 
produisit  aucun  eflet  J^a  rdne  aborda  heu- 
reufemerit  fur  les  riVages  voifins  Aq  l'évê- 
ché  de  Léon  ,  &  de-là  (e  rendit  à  Breft , 
d'où  elle  fut  conduite  à  Paris ,  avec  tous 
Jes  honneurs  dûs  à  fpn,rang.  Louis  XIV, 
&  le  cardinal  Mazarin  allèrent  à  fk  ren- 
contre. L^éloquent  Boffuet  a  fait  Féloge 
funèbre  de  cette  princeffe.  Il  a  peint  avec 
là  force  ordmaire  cette  fuite  déplorable. 

Le  parlement  avoit  fait  mettre  en  fequef- 
tre  tout  le  dpmaine  du  roi ,  &  celui  du  prince 
de  Galles.  1,3  reine  avoit  engagé  fes  pier- 
reries &:  fes  bijoux  ;  Se  ChaiTes  avoit  déjà 
épuifé  cette  reflburce.  L'unlverfité  de  Cam- 
bridge donna,,  dan^  cette  occafion  ,  un 
exemple  à  jamais  mémorable  de  l'amour 
que  les.fvjets  doivent  i  i^nr  Souverain. 
C'étoit ,  fans  cpntredit ,  la  plus  riche  uni- 
vçrfité  à^  rjEurope.  Lç$  revenus  de  fes  col- 
lèges étoîent  très-coniidér;^les.  Les  prin- 
ces ,  qui  y,  avoient  pris  l^s  çlegrés  ;  les  pairs 
du  royaume^  qui  en  avoient  été  chanceliers  ; 
Içs  rois^  de  .fiede  en  fiécle ,  Tavoient  com- 
blée à  rehyj.-des  préfens-  les  plus  magmfi-- 
ques.  L'egli{e  dé  l'univerfité  étoit  décorée 
duG  nombre  infini  de  lampes,  de  chande^ 
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lîers  5  de  baffins  devermieil  ,  enrichis  de 
pierreries  :  les  lutrins,  les  créclences,  les 
buftes  ,  les  quadres  ^es  tableaux  ,  tout  y 
étoit  d'argent  maffif.  Le  corps  de  Tuniyer- 
fité  ,  s'étant  aflemblé ,  rëfolut,  d'uh  com- 
mun accord ,  de  donner  au  roi  toutes  ces-  , 
richeffes.  Charles,  infttuit  de  leur  géné- 
reux deflein ,  envoya  des  chariots  pour  les 
tranfporter ,  &  deux  mille  chevaux  pour 
leur  fervir  d'^efcorte  jufqu'à  Yorck. 

Le  roi  de  Fr^ince  envoie  en  Angleterre 
le  comte  d'Harcourt ,  en  qualité  d'^z/Tz^tf^i- 
dcur^  fous  prétexte  de  travailler  à  la  récon- 
ciliation du  parlement  avec  le  roi.   Mais  la 
conduite  de  Tambaffadeur  fit  croire  qu'il  nV^ 
voit  été  envoya  ^  en  effet ,  que  pour  irriter 
encore  les  éforits.  Pendant  fon  féjour  à- 
Londres,  le  iruit  s^étant. répandu  que  le 
rpi  fe  difpo^it  à-  attaquer  l'armée  du  par*/ 
leiVient,  plufîeijiixs  gçntilsho;nrpe$.  François  ^': 
qui  avoient  accompagné  le  ç'pmte  d'Har- 
cdurt ,  prirejat  auflï-tôt  la  po{le.j  &  fe  rendi-- 
rent  au  camp  duroi.  Ils  furçnt.  lejs  premiers. 
à  chàrg€;rVarmée  ennemie^  &  ils  fe  battirent 
avec  tant  de  valçur,  que  le  rpi  avoija, après: 
le  combat  ,9  .qu'il,  leur  étoit  redevable  de  I3, 
vi^oire.  Le  niarquis  de  la  yieijvill^  fe  diÇ- 
tingiia.  fwp-toi^t.  çntre  les  feign^urs  François  ;: 
iiiais,fQ.i;i  .CQu;:açe  lui  coûta  k  vie.  Pendant 
qu  il'  so^'x^iltxoit  à!  pQuffer  .l'an-rere-g^rdc* 
àix  parïprppiit  ;^U  ftit  bleffé/par  le  colOnel 
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Kinfon.  Furieux  de  fa  bleffure,  il  pôûi** 
fiiivit  le  colonel,  &  le  bleffa  à  fon  tour; 
itiaîs,  au  Inême  inftant,  il  fut  faifî,  &  fait 
"prifonnier  par  plufieurs  Artglois ,  qui  fe  jet- 
terent  fUr  lui.  Le  colotiel ,  écumant ,  courut 
Vers  ceux  qui  eiilmenoient  lemarqUîs ,  &, 
par  une  lâcheté  brutale,  lui  pafïk  fon  épée 
au  travers  du  corps.  Le  parlement  fe  plai- 
gnit vivement  au  comte  d*Harcourt  du 
procédé  des  François,  &t  fui  déclara  qu'il 
île  pouvoit  plus  traiter  avec  lui.  Le  comte 
fît  quelques  excufes,  qui  furent  hiâl  reçues, 
&  s'en  retourna  en  FfanCe. 

Le  parlement ,  irrité  de  plulî^urs  pertes 
que  fon  armée  avoit  fouffeftes,  tourna  fa  ven- 
geance contre  les  univerfités  de  Cambridge 
&  d'Oxfof d ,  qui  s'étoieht  difKnguées  par 
leur  zèle  &  leur  fidélité  envers  lé  foi.  Crom- 
vel  fot  chargé  du  foin  de  les  putlu*.  lî  n'eut 
pas  plutôt  reçu  cet  otdre ,  qtfil  f*è  mit  à  la 
tête  d'un  camp  volant  de  trois  mille  che- 
vaux ,  &  vint  -fè  préfenter  devant  Cam- 
bridge. Les  habitans ,  épouvantés ,  liii  ou- 
vrirent leurs  portes  à  la  première  fomma-> 
tion.  Les  magifbats  allèrent  au-devant  de 
M ,  &  tâchèrent  de  le  fléchir  paf  une  ha- 
rangue pleine  de  refpeft  &  de  foumifïîon* 
Les  profeflTeurs ,  &  les  refteurs  des  collè- 
ges de  Tuniverfîté  vinrent  auflî  le  haranguer. 
Gomer  lui  repréfenta,  en  habile  ôfateur,  la 
confiance  que  l'univérfitê  avoit  en  lui,  parce 

qu'eUe 
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<juMleavôit  eu  Thonneur  de  l'avoir  pout 
nourriffon.  Mais  Cfomwel ,  Voulant  faire 
voir  ju^u'où  alloit  fon  zèle  pour  les  iuté^ 
têts  du  parlement  ^  entra  dans  la  ville  en 
ennemi  »  &  s'y  comporta  comme  dans  une 
ville  prife  d'aifaut.  Les  fklles  &c  les  églifes 
des  collèges  fervifent  d'écuries  à  ià  troiq>e* 
Les  ortiemens  en  furent  arrachés  y  pout 
faire  des  hpuflfes  aux  chevaux.  Il  fit  mutUer 
les  flatues  du  roi  &c  des  fkints,  &  employa, 
les  furplis  des  prêtres  ^  pour  faire  des  cra- 
vates à  Tes  foldats.  Les  maisons  des  profef* 
feurs  furent  pillées:  on  n'épargna  pas  même 
leurs  perfonrtes.  Lorfqu'on  fe  plaignoit  à 
Croniwel,  il  répondoit  par  une  raillerie 
fknglante  :  «Le  parlement  ne  demande  le 
Mfàng  de  perfonne,  à  l'exemple  de  Dieuè 
»  Il  lie  veut  point  la  mott  des  pécheurs  ^ 
)»  mais  leur  converfion.  >» 

Après  avoir  ainfî  maltraité  la  ville  de** 
Canibridge,  Cromvel  alla  à  Oxford, oik 
U  commit  encore  de  plus  grandes  violen-* 
ces.  n  fît  allumer  un  grand  feu ,  &  y  fit 
jetter  toute  la  bibliothèque  de  l'univerfîté^ 
compofée  de  plus  de  quarante  mille  vo- 
lumes y  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  grand 
nombre  délivres  rares  &  curieux,  &:  beau- 
coup de  manufcrits  très-précieux  ,  dont 
l'archevêque  de  Cantorbéry  l'avoit  enri- 
chie. 

L'armée  du  roi  Ôc  celle  du  parlement 
Âmcd^  AngU  Ll 
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fe  rencontrèrent  aux  environs  de  la  yilit 
dTTotck ,  &  engagèrent  le  combat.  Cf  om- 
%rel  9  s'avançant  avec  trop  d'ardeur  y  fut 
feleflë  au  bras  droit ,  d'un  coup  de  pîfto* 
let  :  Ùl  bleflure,  qui  étoit  dangereufe,  robli^ 
gea  de  fe  retirer  de  Tarmée ,  pour  (e  faire 
panfen  Les  foldats  s'âpperçureht  de  fk  re« 
traite,  &  Commencèrent  à  plier.  Les  gé* 
nératut  du  roi  profitèrent  de  ce  dëfordr^ 
et  les  pouffèrent  avec  tant  de  vigueur , 
quiis  les  mirent  en  fuite.  Cromvel  n*eut 
lias  plutôt  appris  la  nouvelle  dé  cette  dé* 
route,  qu'il  monta  à  cbevalT^ians  attendre 
^'on  eût  bandé  fa  plaie,  oc  dit  au  chinir-^ 
gien  qui  le  prioit  aattendre  un  peu  :  «  A 
»  quoi  me  fervira  ce  bras ,  fi  le  parlement 
t^  perd  cette  batmlle?»»  En  même  tems,  il 
courut  k  toute  bride  vers  les  ennemis  ;  & 
ayant  rencontré  ie  comte  de  Manchefler, 
généraliifime  de  Parmée  parlementaire, 
qui  fuyoit  avec  plufieurs  autres  officiers, 
il  le  prit  par  le  bras ,  en  lui  dilant  :  « VouJ 
M  vous  trompez  ^  milord ,  les  ennemis  ne 
»>  font  pas  du  côté  où  vous  allez  ;  il  faut 
#>  venir  de  ce  côté-ci  pour  lés  trouver.  >f 
Manchefler,  confus ,  tourna  bride ,  Se  alla 
paflfer  la  nuit  dans  fon  camp ,  attendant  le 
)our,  pour  recommencer  le  combat.  11 
remporta  la  viftoîre. 

Les  vindépendans,  s'étant  apperçus  que 
Crom-ret  étoiè  phis  attaché  que  perfbnne 
i  leur  parti ,  le  choififient  pour  leur  chof. 


L Amputation  du  Cromvel  attire  beaucoup^ 
ide  gens  dans  ce  parti ,  qui  devient  bientôt 
le  plus  puijfant  àt  le  plus  nombreux  ;  cç  * 
qui  lait  dire  au  chevalier  Gidôige ,  mein«« 
bre  de  la  chambre-baiTe  :  «Maintenant  que 
n  Crom^el  cft  Indépendant,  nx)tts  dépen* 
n  drons  tpus  de  lui.  m 

L'ambitipn  fembloit  être  Tunique  paC» 
fion  de  Crom^el  :  fon  cœur  pturoifloit 
fermé  à  tout  autre  defir  qu'à  celui  de  s'a- 
vancer  dans  le  monde. .  fl  ne  put  ceperi-. 
dant  rëfifter  aux  attraits.de  la  femme  du 
ma}orLamberth,nommée-rfÀ:tf/tf.  Cromvet 
étoit  bien  fait  &  de  bonne  mine.  Il  fyxt 
fe  Élire  aimer.  Quoique  Lamberth  ne  fut 
pas  jaïoux ,  c'ëtoit  un^mari,  ÔC,  par  confé- 
quenty  un  importun  qu^l  &lloit  écarter, 
v^romvel  lui  ât  donner  le  commandement 
des  milices ,  qui  dévoient  fervir  à  garder 
les  frontières  d'EcofTe.  Lamberth  ,  foit 
qu'iUeût  quelques  foupçons  ,  foit  pour 
quelqu'autre  dfeffein,  voulut  men^er  fa. 
femme  avec  lui  ;  rùak  Cromv^el  engagea 
le  parlement!  donner  un  ordre jfëniéral^ 
par  lequel  il  étoit  défendu  aux  officiers  de 
conduire  leurs  femmes  à  l'armée ,  dans  le 
tems  qu'ik  çxerceroient  leurs  charges.  Ainfî 
Lamberth  partit^  laifïant  à  Londres  ia 
femme  avec  Cronivel.  Cette  intrigue  ne 
fut  pas  Me  longue  durée.  Le  comte  de  Hol- 
land;  jeune  feigneur,  aimable  ^  riche  & 
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galant,  fixa  Tattendon  de  la  femme^e 
Lamberth ,  &  lui  fit  oublier  fi^n  premier 
pâmant.  Cromwel  s*apperçut  du  refroidif- 
fement  de  fa  maîtreffe,  &  en  connut  bien- 
tôt la  caufe.  Il  renferma  fon  dépit  dans 
ton  cœur,  &  jura  de  n'avoir  déformais  au- 
cun commerce  avec  cette  femme,  ni  avec 
les  autres,    j^j-.g^,.]^ 

Fairfax  ,  général  de  Parmée  du  parle- 
inent ,  ayant  mis  le  fiége  devant  Colchef- 
ter  ,  place  qui  tenoit  pour  le  roi  ,  fe  fert 
d'un  cruel  ftratagême ,  pour  obliger  le  ba- 
ron Capel,  qui  en  étoit  gouverneur,  afe 
rendre  à  difcretion*  Capel  avoit  un  fils  uni- 
que, âgé  de  dix-fept  ans,  bien  fait  & 
plein  d'efprit,  qui  étudioit  à  Londres.  Fair- 
fax le  fait  amener  dans  fon  camp.  Il  propofe 
çnfuite  une  entrevue  au  gouverneur.  Capel 
l'accepte ,  &  fe  rend  au  lieu  dont  on  étoit 
convenu.  Mais  il  eft  bien  étonné  de  voir 
fon  fils,  nudjufqu'à  la  Peinture,  lesmsûns 
liées  derrière  le  dos  ,  au  milieu  de  quatre 
foldats  ,  dont  deux  avoient  le  poignard 
^ré  contre  lui  ,  &  deux  lui  tenoient  le 
piftolet  appuyé  fiir  Feftomac.  Pendant  qu'il 
regarde  ce  trifte  (peÔacle  ,  il  entend  un 
des  officiers  de  Fairfàx ,  qui  lui  dit  :  «  Pré- 
>>  parez-vous  à  vous  rendre  ,  ou  à  voir 
»  répandre  le  fang  de  votre  fils.»  Capel, 
pour  toute  réponfe ,  crie  à  fon  fils  ,  avec 
fermeté:  <<  Mon  fils,  fouvexiez-vous  de  ce 
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t  qtie  vous  dwez  à  Dieu,  &  au  Toi;>¥'^: 
rôles  qu'il  répéta  trois  fois.  Il  rentre'ehfiïitè 
tbns  la  place ,  &  exhorté  les  officiers  k 
périr  plutôt  que  de  capituler.  Fairfàx  iHè 
pouflà  pas  plus  loin  la  tragédie.  Dès  que 
Gapel  fe  iut  retiré ,  il  fît  habiller  fon^fils^ 
&  le  renvoya  à  Londres; 

la  ville  de  Colchefter  ayant  été  forcée 
de  fe  rendre ,  le  baroh  Gapel  eft  condtat 
à b Tour;  mais  onne  feit  aùcû» mâl'aiHC 
habitans ,  ni  aux  foldaits  de  la  garnifôn.  jft 
n'y  eut  que  le  baron  dé  Luka,  &  le  colo- 
nel Lille  ,  qui  furent  condamnés  à  mort 
par  le^cbnfeil  de  guerre-.  Ik  étôiôrît  entië^ 
mis  d'Ireton,  gendre  ^e  Cronf^el  vc*^- • 
t©ît-là  tout  leur  crime.  Le  cruel  Iretôn  ^ 
par  un  raffinement  de  Vengeance  ^  voulait 
être  préfent  à  leur  exécution.  L'aumdili^ 
du  comte  de  Norwiek '5  >qui  affiftoit  à  là 
mort  le  colonel  Lille ,  lui-iayant  ditde pai:^ 
donner  à  ks  ennemis,  il  répondit^  mmon^ 
trant  Iretôn  :  «  Dieu  vcot*il  auifi  que  je 
>> pardonne- à  cet  homme  ^  qui  me  fait 
»  mourir,  pour  fatisfaire  fa  vengeance?  Ëh  » 
»bien!  fa  volonté  foit  faîte.  >>     » 

Le  roi,  ayant  perdu  ktbataîUe  de  Naësby,' 
Ton  trouve  parmi  les  dépouHles  ime  çaflètte 
où  il  renfcrmoit  fes  papiers  les  plus|ïré<» 
.cieux.  Fairfàx  la  fait  ouvrir  ;  &,  la  voyant 
pleine  de  papiers,  il  la  fait  «fermer,  &  l'en-»  . 
voie  au  parlement.  On  s'occupe,  pendaaif} 
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jà^iOMîSi^fy^  ccspapien:  f^éu^/sm^^vf 
4^  pl&pattyxles  Itmes  <pi^  lar^iiie  écrîvoit 
§xk  f0iy  de  Parn^  l^  fentimens  d'aâPe^oQ 
lu  ^^tmi^^  9  dont  eUes  étpbat  p}eine^ 
^j^t  \pi  Qbj^t  4é  f^illene  pour  ces  la* 
j^h^;Pâl4ment^es«  *  Ils  les  ;4^^nt  lire  â 
^i^  voix;  Se  ^es  doux  ^fiichemçns  de 
l'supouir  cQHjugal  leur  paniresily  dans  leurs 
^vif^mifiSjVXkpfk  Après 

lK)^oir  }^  li  de  ces  Iqtd^^  ik  pdu^Gsj^ne 
l'injfojieoce  )tifi}u'à  las^iài^  ûpprîia^^  & 
^s  e]qM>feïent  ajnfi  à  ia  taille^e  À^  public 
V  Jl^i^elqî^tesAtjb^ens  aywtm^rcepté 
JiiQ  pRcquet  de  lettre^  que  Philippe  ^  k>î  de 
^acMoin%.4$çnvpit  ji  pIjM^^ur;  ^èleitfs  en- 
jmœi^.f  ellis  £ar^rit ouverf ^  eppr^nce 
^:B§i^  Mais,  ayaat  &^vi  jgu^i  les 
SKtiâtSyUne  leiËtseadf^éeàla  TéaeOlymr 
1^ ,  /emœe  de  Phili^^,  ji^  £enat)H5^voya 
•Ipuee  caohetée  à  cm^  reine ,  jug^aiit  que 
i^i  fef^tt»  d'un  3||ian  iSc  dV#.  ffnui^  de^ 
ârpient  êlre  âcc^  <:;hçz  toutes  1^  notions* 

Chaciesypiie^  de  tox^i  ç&tés  piu^ftseiH 
Heôiis  )  &  Te  voyant  â  la  veiUf^  de  tomber 
entre  leuis  mains,  forme  la  réaction  de 
lè^cetim  m  JEeoffa^  Il  ei>v<M  sui  g^til- 
jkonmte  9  .sK>mmé  Ajftumkm^  auqi^el  il 
Wok  benuemp  4e  confiance  9  pour  pro« 
9o&t6m  dcfibiu  à.l«^%»  |^ial  4» 


Crdupes  Ecoftnfes.  Lefley  iayaat  iflbmIM 
le  confeil  de  guette  ^  totis  ceux  qui  le  cém* 
pofoientt  reconnoifient  que  la  confianc* 
du  roi  eft  fort  glorieùfe  à  leur  natioh  y  8c 
concluent ,  d'un  commun  accord  ^  à  le  rcr 
cevoir   avec  tous    les  honneurs  qîii  lui 
font  dâs«  Asbumham  vient  rapporter  au 
roi  la   résolution   des  Ecofibis.  Ghariet 
fe  éiffok  auÉ-tôt  à  parte;  fie  pour  aAnw 
Êi  retraite  ^  il  prend  un  IsalMt  fortfimple ,  te 
le  couvre  d'un  bonnet  à  l'angloife^  qui  Im 
cache  une  parde  du  viâge.   Il  fittt  Al»» 
bnmham  à  cheval ,  comme  s^il  c6t  été  (an 
valet  de  chambre;  &  il  arrive,  dans  cet 
é<pitpage  y  au  camp  des  EcoiliMs,  près  dii 
village  de  Souti^.  Lefley  P^  vient  trou^ 
ver  avec  les  principaux  officiers  de  Tar* 
jnëe.  U  fe  jette  i  fes  genoux  ;  &  étant 
ion  ëpée  ,  il  la  prend  pv  la  pointe,  ii 
la  remet  entré  les  mains  du  roi ,  qui  la 
lui  rend  auft-tftt ,  eh  d»6nt  r  «Je  conte 
n  tout  à  la  Mâlté  de  Votre  nation  ^  €c  è 
nyctteifi^n  Les autms ^kiers lui ren* 
dent  le  même  hommage  ;  &  tous ,  étant 
moMés  4  dièval ,  le  eondmftat  en  triom- 
phe à'  NeiFcaffle  ,  pour  y  être  logé  php 
commodément.  ^ 

Le  parlement)  ayant  wppm  h  retnle  du 
^f oi  9  ùk  publie^  que  ce  prince  témcngAt 
^ân  qu'il  renonce  entièrement  an  duAne^ 
'p«rla$dreMflGuicesde£ifuîie9  puifim'aqi 
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Hwi  cPèln^orter  iaVfed  kî  les  fceatirf  cf^ 
jufBces'  rayaks  ,  ou  de  les  mettre  au 
snôiiis  en  Heu  de'  rôteté ,  il  les  à  laifles 
au  patate  i,  avec  mépris ,  dans  une  vffleaf^ 
fiégtée,  &  s'eft  allé  réfugier  en  Ecoffè.  En 
confétjuencè,  Charles-  eft  déclaré,  à  fon  de 
trompe^  déchu  de  tous  les  droits  qu*H  peut 
avoir 'à^ la  couronne  d'Angleterre;  &c  pea 
ée  témS  après,  on  publie unf  autre  décret, 
^i  abolît  entièrement  la  royauté.  Le 
nom  du  roî'eft  cfiàcédetous  fes  monu-^ 
mens  publics  ;  (es  ftatùes  font  abbatueis  r 
on  ôte  Tes  armes  dé  tous  les  endreits  où 
elles  fe  trouvent  II  y  avoit  une  ffiatue 
de  ceipaHteureux  prince,  avec  cettes  des 
autres  roîs'  d'^Anglèteire ,  dans  *  le  bâtiment 
de  la -Bôtirie*  ^Le  3p^tement  envoie  <!eux 
députés  pour  la  foire  abbatfe ,  &<ait  mettre 
en  la  place  une  infcription  latine,  dont 
voici  le  fens.  ♦<<  Charles  le  dermer  rbi,  ôc 
iilepremier: lyraii cMngleterre,  eft-fi^rd 
]»dè  ce  royaume,  Pandu'&lut  1646,*  ècle 
9^  prenlier:  de  la  fiberté  -rendre- 4  tôiite  6 
>nation.i^  •    \»  * 

Les  Ecoffois  fe  rcpelitcnt  hlentit  de  teur 
générofité.  La  garde  cjutoi  commençante 
les  gêner,  ils  prennent  le  parti  de  le  remet- 
tre entre  les  mains  des  Angloîs,'  Mais, 
par  une  indignité  qui  n*a  point  tfexeiïçle,» 
lis  veulent  mettre  à  profit  leiïr  *  trahàbn, 
L*infortuné  monarque  eft  vendu  <oinmQ 
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llir  rwlc^eicbre  au^^acrlanênt  d'Angl^tetre^ 
poui;  laribmme  (k.  deux  miltionst'  Char-^ 
les.,  apprenant  le  trafic  honteux  quW*  ai* 
foiii  de^peifonne^idkx^'il  aiffloéieif^ 
pni€3ax  ètxe .  avec  ;  ceuxatpii .  favoient*  acheté 
£..cjk^^ent,  qu'avec;  ceux  qm  Sakbïent 
iîiUcli^fnent:srendu.:  ;  i  *  v  «'• 

^  -:;  li-t^colonel  Joàe^àia  tête  de  iix  cens  che- 

conduit  au-  châttéau>de  HolniH;*  Câ:ok 
i¥ik4Q(S  /plus  beaux,  palais  du  roi.  r  M  étoit 
fitué  près  de  Na«5b;^jy.Iieà  âitd  à/oe  ptinc^ 
par  la  bataille  cm'U  y  p(er4it.xontre  les  Par- 
lementaires. Charles'  employa  le  loifir  de 
ia 'prjiQn  à  .coinpofer^  un' petit rlwtse . ^in- 
l^S^nPïOrtrmÀUyRoh;  owrtage  dkns'Je* 
w^  ç^i  tjçQUve  .4e$  r^exiom  ^Im^aes  ^ 
pjjijl^i^ô  Tacitp.  *  /  - 
:>j;l^2ttriax,^énë]:alid9  rarméeduparlement^ 
f',ë|^«i4:çnvs  4i^&;Gba(g«9  Ctoofwelycpx 

9¥^htâ^:tQ^'l6$(rQ^QÎei?  de  raimée:,  6c 
L^r^4|prérentçiqiiÇ/l#ip)arlementyk>ijtv6itt 
^ÇIHfl^v  jchoiî^i^  ynt gàiiéral  tout  dei^oué  àfes 
çoî^^,  ^ôj;.^!»  m^iatioiidraitrautoiW^ 
aîypî^pt;  pr^e/îtirok  p«uplc  &  for  i'amëe. 
C^s. jpi5fiiç»s  ^^qyisétôient  tous :partifans>  de 
Ç^f^-^el  ^f  &:.;q.ui  •49^oi6iit.qudM\ix;mëe 
d^ji)^; jndépcadânt^tciu  parlèmânt  j  s'é- 
ç4^  qu'ils  .ne..r^Oontloilxont  ^oiot  d'au- 
t^  jj^^]^ji.^ue /li^i^iÛs^moAtent aoffinôt 
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^  cheval  »  6c  condiufent  Ciomirel ,  comme 
en  triomphcy  au  milîeii  de  Tdsmée  y  eo^ 
criant  :  ^  Vive  milord  Cromvd,  notre  gé« 
mnéialifine;»»  Les  foldats  répètent  ces 
parOks  avec  de. grands  appIaudi^Eêmens. 
iiinfi  Cix>mvel  eft  proclanié  général  ^  uns 
le  confentement  du  parlement ,  qui  îot  «»• 
iiiite  forcé  de  confirmer  le  choix  que  far* 
mée  9V^  fiît#  Dès  cejnoment,  CitMrrel 
commença  i  iè  £ûre  donner  le  titre  de 
MUord,  quoique  ùl  mûflànce  ne  lin  don* 
sât  aucun  droit  de  le  porter* 

•  Cronr^  fe'  voyant  revêtu  tfune  cB- 
gmté  û  importante  ^  comnence  à  lOttler 
dansât  tét^  des  projets  de  grandeur,  aux* 
quels  il  n'eût  jamais  ofé  foager  dahs  les 
çommehcemens  de  6  fortune.  Fier  de  Taf* 
feâion  des  Soldats ,  d^m  il  étoit  adofé  »  it 
Inâk  le  parlement  avec  hdeném  hautenr^ 
&  çn  fnt  même  empoifoiùier  plufiemm 
wkemhées.  La  ptàpart  des  Parlementaires,  ne 
po^uvam  im^r  un  trakement  fi  injurieux, 
abat^dofinent  les  deux  chamiAres  ,  8c  s*ea 
retoiimenr  chex  eux.  De  fix  ciens  trente 
perfonnes  qui  compofbient  les  deux  cham* 
hres,  ilii^en  reflaque  cent  cinquante-quatre» 
Cette  dâèrtion  nit  très-énrorable  aux  deP- 
feins  de  Ciomvel.  Ceux  qui,  reftoient 
étoiem  des  âmes  baâk$p  vendues  àCcom; 


vyel,  ou  dçs  gçqs  accables  d^  detto$ ,  qrf 
n'avoient  g|arap  de  quitter  le  parlemwt, 
pour  cojttferv^r  le  privilège  qu  ont  en  An- 
£;Ieterre.l^  députés  des  villes  Scbourgs,  de 
n'être  point  pourfuivîs  pour  dettes.  *tettr 
jmîierable  afTemblée^efie  indigne  d'un  corps  . 
û  pmflant  &  fi  refpeaé  en  Angleterre', 
prend  1^  titre  de  chambre  des  communes. 

4^[  1648.]%^ 

Le  jour  dç  Noël,  Cronivel  fait  entrer 
«dans  cette  chainbre  des  communes,  com* 
poféç  de  cent  cinquante-quatre  députés, 
un  pareil  nombre  d'officiers  de  guerre , 
idontilfQrn^e  une  e^èce^de  chambre  haute, 
^  Pîippofe  à  tput  ce  corps  d'établir  unç 
•ppur  de  juftiicç ,  pour  travailler  au  procès 
^il  roi.  .(^uelqyes-uns  lui  ayant  repréfent^ 
qu'un  jpjjr  auffi  fàint  que  çelyi  de  Noël, 
ine  de.ypit  pas  être  employé  aux  fondions 
de  la  \vmç^  9  il  réponoit  :.  <<  Dans  Içs  affàî? 
nre$  qyirçggirdentPieu&ia.religîon,  ilnç 
if  doit  ppifttjr  avoir  de  fêt€s.>t  Aïnfi,le  jour 
mên>e  4êKo^Upn  nomma  d^ji^Ççs  corn- 
mîflaires,  ppuf  fair?  le  procès  a^  rou  Crpm? 
yid  &  fba  gendrç  étoient  du  nombre*  Lq 

ë rendent  de  ce  confeil  inique  étoit  Jean 
iradshaw, 

Trûi?  jpufs  ^près  Téleâion  des  juges  , 
Crom'^el  ^flemble  de  nouveau  fon  pré* 
Itendu  parlement  ,^  &  propofe  de  célébrer  ' 
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un  jeûne  (blemnel,  pour  attirer  les  liinûeS 
res  du  fàint  Eiprit  fur  les  juges.  L'aflemblée 
approuve  cet  avis ,  &  ordonne  que  Toii 
publie  un  jeûne  folemnet  pour  le  9  de 
Janvier. 

Le  jour  indiqué  pour  le  jeûne  ëtant 
arrivé ,  Criwhvel  fe  fignale  par  des  dé- 
monftratiocis  de  piété ,  capables  d'en  impo* 
fer  à  la  multitude.  En  fortant  de  ùl  msdfon 
devant  laquelle  il  avoit  fait  afTembler  une 
grande  multitude  de  pauvres  ,  il  leur  dif- 
jTribue  du  pain  ,  des  habits  &  de  Targuent, 
fe  leur  dit  à  tous  :  «Allez  à  Téglïfe,  & 
é  priez  Dieu  qu'il  lui  plaife  de  nous  regar^ 
i>  der  d'un  œil  favorable ,  de  nous,  délivrer 
f>  du  Papifme ,  &  d'inipirer .  les  juges  éta* 
h  blis  pour  travailler  au  procès  du  foi.^  H 
fie  prit,  pendant  tout  le  jour,  aucune  nounv 
ture.  Il  ailifta  à  tous  les  exercices  dé  piét4 
avec  toutes  les  marques  d'une  dévotîoa 
fervente.  Lorsqu'il  marchoit  dans  les  rues^ 
il  étoit  fuivi  d'un  domeftique,  qiii  poitoît 
une  bourfe  pleine  de  petite  monnoie  ;  & 
on  âflfure  que ,  dans  ce  ftul  jour,  il  diffai- 
bua  aux  pauvres ,  de  fa  pr<^re  main,  la  var 
leur  de  cent  guinées. 

Le  jour  qui  foivit  le  jeûne,tl  fit  publiée^ 
à  Ton  de  trompettes ,  dans  toutes  les  places 
publiques  de  Londres^  que  la  fouv^RÛse 
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ÉôUT  de"juftice  des  nouveaux  juges  établis 
j>ar  la  chambre  des  communes ,  feroit  ou- 
verte, pour  la  première  fois ,  le  lodeJanr 
vier,  dans  la  grande  Me  deWeftminfter; 
que  tous  ceux  qui  auroient  quelque  plainte 
à  faire  contre  Charles  Stuard ,  ci-devant 
roi  d'Angleterre ,  pourroient  parler  avec 
une  pleine  liberté.  Pour  prévenir  le  tu- 
multe qu'une-  telle  proclamation  pouvoit 
exciter  ,  il  diftribua  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville  fix  mille  hommes  d*in- 
^nterie,  &  trois  mille  de  cavalerie. 

Le  20  de  Janvier,  la  cour  de  juftice  s'àC- 
fembla.  Le  colonel  Thomlinfon,  qui  gardoit 
le  rgÉ  dans  une  maifbn  voiiine,  1  amena 
dans  la  grande  faUe  de  Weftminfter.  Lorf 
que  ce  prince  entra ,  perfonne  ne  fe  leva  ^ 
«i  ne  redécouvrit.  On  le  fit  afleoir  dans  un 
ifauteuil ,  qui  étoit  au  milieu  dû  parquet 
Le  peuple,  excité  parCromwel,  cria  plu- 
iieurs  fois  :  «  Juftice ,  juftice  contre  Char- 
^  les  Stuard ,  qui  s'eft  ligué  avec  les  Pa- 
M  piftes  ,  pour  détruire  notre  liberté,  &  no- 
»  tre  religion;»» 

Loifque  le  roi  fut  affis  ,  le  greffier  Phi- 
lips commença  à  lire  l*afte  par  lequel  les 
communes  avoient  érigé  ce  tribunal.  Il 
avoit  devant  'lui  fur  une  table  une  cafTette 
où  étoiçnt  tous  les  aôes  qui  concernoient 
le  procès  ,  &  d'où  il  les  tiroit  l'un  après 
l'autre^  à  mefure  que  les  juges  les  vouloient 
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examiner.  Il  les  laîflbit  même  lire  à  çeu^ 
èù  peuple ,  qui  étpient  curieux  de  les  voir. 
Pendant  cette  inique  procédure  ,  le  roî 
laîfla  tomber  une  canne  qu*n  avoir  à  là 
ihain  ;  &:  il  ^t  lui-même  obligé  de  quitter 
fon  iîégepôur  la ramafler,perfonne  n  ayant 
daigné  lui  rendre  ce  léger  fervice. 

Le  greffier  lut  erifiiite  les  accùfatîons 
intentées  contre  le  rôi ,  dont  les  principaux 
chefs  étoîent  «qu'il  avoît  voulu  rendre  ùk 
n  puifTance  afbitraire,contré  le  ferment  qu'il 
>>  avoit  fait  à  fon  facf é ,  de  gouverner  fe- 
i»lon  les  loix  du  royaume;  qu'il  avôîc 
M  voulu  faire  entrer  des  troupes  etraijgeres 
»  dans  le  royaume  ,  pour  y  allumer  la . 
#  guerre;  quil  avoît  réfolu  de  rétablir  le 
«Papifme,  &  de  détruire  la  religion  An^ 
»  glicane  ;  qu'il  avoit  donné  des  coipmîÂ 
•f  upns  pour  faire  maffacrer  les  Proteftans 
9^  en  Irlande  ;  qu'il  étoit  la  princii^ale  caufe  . 
n  du  fang  qui  avoit  été  répandu  en  Angle- 
»  terre ,  depuis  dix  ans ,  par  les  guerres  ci-  ' 
1»  viles  qu'il  y  avoît  excitées.  » 

Le  roi  ayant  obtenu  la  liberté  de  parler^ 
commença  par  récufer  [lé  tribunal  devant 
lequel  on  le  cpntraignôit  de  comparoître , . 
comme  étant  incompétent,  SCprotefla qu'il 
étoit  innocent  de  tous  les  crimes  dont  oii 
le  chargeoit.  Le  préfidént  Bradshav ,  pour 
ibutenir  la  prétendue  autorité  dé  cette  tour 
dejujltice,  répondit  que  le  tribunal   de-' 


^ntit  lequel  il  comparoiflbit,  étoit  établi  par 
Te  peuple  d'Angleterre,  dont  il  avoît  reçu 
liii-méme  (a  couronne.  Le  roifourit  i  ces 
tnots;  &,pOur  confondre  Tignorance  du 
préiident,  il  lui  diV  qu'il  devroitdu  moins 
îçavoir  qu'une  couronne  hëréditsdre,  depuis 
fnilleans  y  ne  pouvoit  point  être  appeilëe 
éUcËvt  ;  qu'au  refte,  c'ëtoit  contre  toute 
ibrte  de  droits ,  qu'il  étoit  cité  devant  des 
gens  qui  ne  pouvoient  avoir  d'autre  puif* 
Ëince  fur  lui,  que  celle  que  lt%  Voleurs  de 
grands  chemins  ont  fur  ceux,  qui  tombent 
«ntre  leurs  mains.  Cette  rëponie,  à  laquelle 
on  ne  s'atténdoit  pas,  choqua  tous  les  ju- 
ges. Se  les  (kt  rougir.  Il  s'excita  parmi  ewt 
un  grand  murmure  ;  6c  Cromvel  ayant 
parlé  â  l'oreille  du  préfîdent ,  celui<i  (è 
leva  pour  dire  au  roi ,  que  la  cour  le  fen* 
voyoit ,  &  qu^il  fongeât  à  préparer  Ta  der- 
nière réponfe  pour  la  prockûne  iëance» 
Charles    répliqua  qu'ils  fongeafleiit  eux!- 
mêmes  qu'ils  étoient  Tes  fujets,  &  qu'il 
ëtoit  leur  fouverain. 

Après  ces  paroles ,  11  fe  retira.  Les  gar- 
des le  reconduiiirent,  £ins  aucune  fnarqùe 
de  reipeâ,au  palais  de  SaintJames. XJn  Pres- 
bytérien voulant  fe  lîgnaler ,  fe  coula  à  trà- 
vèri  les  gardes^  &  cracha  au  vifage  de  ce 
prince,  en  l'appellant  traître  &c  àffkffip, 
Charles  fouflfrit  cet  indigne  traitement,  avec 
ime  padence  héroïque» 
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Deux  jours  après,  il  fiit  ramené  deVanf 
la  cour  de  juffice.  Réfolu  de  ne  pointée- 
connoîtrece  tribunal ,  il  infifla  toujours  fur 
rincompéterice   des  juges.    Le  préfîdent 
ïradsluv  lui  dit ,  daiïs  la  chaleur  de  la 
dilJ3Ute ,  que  le  tribunal^  devant  lequel  on 
le  fommoit  de  répondre,  tenoit  fon  pou* 
voir  des  communes  du  royaume ,  devant 
lefquelles  les  rois,  fés  predéceffeurs,  avoient 
toujours  répondu.  Le  roi  Tayant  preflë  là- 
deffus  de  citer  un  feul  exemple  de  ce  qu'il 
avançojt ,  le  préfîdent  fe  trouva  fort  em- 
barraffé.  Gromvel ,  qui  '  étoit  préfent ,  prit 
alors  la  parole,  &  dit  que  de  tels  éclaîcifle- 
ment  étoient  inutiles ,  &  que  la  cour  ne 
jugeoit  pa5  à" propos, de  perdre  le  temsen 
de  femblables  conteftations,    Bradshaw^ 
pendant  cet  intervalle,  s'étant  remis  de  fon 
défordre  ,  donna  à  lire  au  greffier  un  pai- 
pier,  qui  contenoit  ces  paroles  :   <<  Charles 
»  Stuard ,  vous  êtes  accufé  ,  de  la  part  du 
»  peuple ,  de  trabifon  &  de  divers  autres 
>>  crimes.  La  cour  ordonne  que  vous  y  ré- 
>>  pondîe?*»    Le  roi  déclara  encore  qu'il 
étoit  prêt  de  le  faire  ,  pourvu  qu'on  lui 
montrât  par  quelle  autorité  on  le  citoit. 
Il  alloit  ajouter  quelque  chofe  pour  juftî- 
fier  le  refus  qu'il  fkifoit  de  répondre ,  îorf- 
que  le  préfîdent,  à  qui  Cromwel  fitfigne, 
rinterrompit,  &  ordonna  qu'on  le  remenât 
au  palais  de  S.  James, 

u 


Le  lendemain  matin,  la  cour  dejiiftice 
s'affembla  de  nouveau;  &  le  roi  jfîit  amené 
devant  elle,  toujours  à  pied,  comme  les 
autres  fois ,  &  au  milieu  d'une  fi  grande 
foule  de  peuple,  qu'il  fallut  employer  une 
heure  pou^.  parcourir  un  efpace  de  mille 
pas.  L'infortuné  Charles,  voyant  qUe  tou- 
tes les  formalités ,  qu'on  pratiquoit  à  fon 
égard ,  n'étoient  que  pour  amufer  k'  peu- 
ple, &  que  du  refte  ùl  mort  étoit  réfo*- 
lue ,  crut  que  fon  innocence  exigeoit  qu'il 
répondît  quelque  chofe  ,  pour  fe  juftifier 
des  crimes  dont  on  l'accufoit  ,  de  peur 
que  le  peuple  ne  prît  fon  filence  pour  une 
conviftion.  11  répondit  fur  les  difFérens 
chefs  d'accufation,  &  prouva  fon  innocence 
par  des  rdfons  fi  claires  &  fifolides ,  ^ue 
les  juges  en  demeurèrent  confus  &  êmbàr- 
raffés.  Mais  lorsqu'il'  eut  ceffé  de  J^àrlêr , 
une  foijle  de  gens  apoftés  par  Cromvel, 
fe  mit  à  crier  :  «  Il  eft  coupable,  il  eft  c^u- 
»  pable  ;  qu'il  meure.  ». 

Autour  de  la  chambre  où  la  cour  de 
Juflice  s'afleinbloit ,  il  y  avoit  plufieurs  ga- 
leries où  les  dames  ,  attirées  à  ce  fpeôacle 
parlacuriofité,fe  pla<joient  indifféreiïilnent 
avec  les  hommes.  La  femme  du  général 
Fairfàx ,  qui  étoit  alors  préfente,  indignée 
de  l'infolence  de  cette  populace  ,  cria*tout  ; 
haut  dans  l'aflemblée,  que  ce  n'étoit  pas 
le  peuple  ,  comme  on  vouloit  le  fairie  ac-' 
'    Anccd.  Angl,  Mm 
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croire»  mais Fambition  de  Cromvel , icjtil 
àem^àoit  la  mort  du  roi ,  &:  que  ceux 
qui  yçjaoient  de  crier,  avec  tant  de  fureur, 
qu'il  falloit  le  faire  moiuir,  étoient  des  mi- 
férables  vendus  à  la  fortiine  de  cet  hypo- 
crite. On  écouta  fort  tranquillement  cette 
dame.  Çromwel  ne  l'interrompit  point  ;  il 
fe  contenta  de  fpurire  &  de  dire  en  itafien: 
«C'eftune  folle  ;  »  £  unam^tia.  Bradsha^p: 
leva  aufli-tôt  l'audience,  &  le  îoi  fut  re- 
conduit au  palais. 

Criomvel,  couvrant  toujours  fes  noirs  def- 
f^ins  des  deWs  de  la  piété ,  voulut  que  les 
Communes  ordonnaient  un  jeûne  folemnel 
pour  le  26  du  même  mois,  afin  qu'on im- 
plorâjt  de  nouveau  le  fbçoiics  &  les  lumiè- 
fest  du  S.  Efprit,,  dans  une  a<feire  d'une  fi 
gi^dt  importance ,  les  juges,  étant  fur  le 
point  de  prononçejr  un  arrêt  déçifif ;  . 
.  Le  roi  fiit  enfin  ramené,  pour  la  qua- 
trième &  dernière  fois,  devant  les  juges  :  ib 
étoient  en  robes  rouges,  Charles ,  à  ta  vue 
de  cet  appareil,  juge;^  qu^on  aUoit  pronon- 
cer l'arrêt  de  &  mort.  Cette  idée  lui  trou- 
blai ,  iàm  doute,  l'efprit.  D  le  parut  Ken  par 
le  djfcwfs,  qu'il  tint  à  l'affemblée.  Il  dé- 
clara qu'il  recannoifibit  pour  lé|ptime  Tau- 
torité  de  fes  )Uges  ;  qu'il  demandoit  feule- 
ment, qu'avant  de  prononccç  leurfèntence, 
ils  lui  permijQfent  de  parler  aux  députés  des 
Communes.  On  ne  conçoit  pas  comment 
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ié  ptînce  %  qui  s'étoit  comporté  peiidant 
tout  te  cours  d^  ion  procès ,  avec  tant  de 
dignité  &L  de  prudence  ;  qui  aVoit  fi  clai« 
rement  prouvé  rmcompétef^e  des  pge^ 
devant  le^Hels  on  le  çitoit^  s'a^iâ  ^tooi^^ 
à-coup  de  ^eçonnoitre  leur  jùrifiii^ion  ,  & 
démenât  ainj^  toule  ùl  conduite*  U  hu  eât 
été  bien  plus  glorieux  d^  mourir  coor- 
dainné  par  des,  juges  imques^^  en  proteftant 
de  fe^r  incofïipéteneô, 

On  lui  refi4&  ^  permiSiotl  éé  ^àéet  aux 
députés  desÇofiMnuiiesît  Alors  Chariibsnfeut 
plus  retours  qH'au:^  loi^ïe^ametstales  du; 
royaume,  Uea  Vitaqijdq^iefcuneaqui  pour- 
toient  que  li^.  rois  d'^ngîetenîé  ne  pour-^. 
roient  Itr^  cités  en  juftioe,  pouf  <^£dxpie 
crime  qu«  ,ea  fût ,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  ja?. 
mais  avoil  i^^%â:îon  contre  eujc.  Le  pré&» 
dent,  k  qui  Çx^mwéï  avoit  feit  Eu  kçûâi,  téV 

Eondit  aV  rpi,  qu'il  iniderprétoit  mal  le^ 
)ix  qu^il  v^;^oit  d'allégu^ti  qii'ellfis  dey  oient 
is'entendre  feulement  de  chaque  particulier 
tfùji  lEv4|it|^  ne  pouvoir  avoif  d'ai^nLCon**  ~ 
tre  le  ro^  i^ais  non  pas  àff  îovà  le^royaume^ 
éç  du  çprp^  dç  la  nation  ^  général  ^  qui 
pouvoit  ê^emb^n  compaiiaifiHiavec  ht 
Souvars^,  y  &  préiieiidfe'des  répaisdî^ns 
Contre  M^  4u^-tèt  ^  ans  donner  au  roi  Is. 
tenis  dî?  répU^f ,  ii  fo  kva  &  6t  palTer  to& 
commiffairles^  dans  la  i^hambre  ou  1^  feu? 
tence  devait  fe  çpnçkrei    Crom^el  con^^ 

Mm  i) 
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féra  quelque  tems  avec  eux  ;  &  le  préfi-^ 
dent  recueillit  enfuite  les  -voix.  Les  plus 
modërés  d'entre  les  juges  furent  d'avis 
qu'on  fe  contentât  de  lui  6ter  la  couronne, 
éc  de  le  condamner  à  une  prifbn  perpé^ 
tuelle  9  comme  on  avoit  fait  autrefois  à 
deux  defes  prédëceffeurs  ;  à  Edouard  II, 
en  13 16;  &  à  Richard  II,  eh  1390.  Mais 
Cromwel  opina  fortement  à  la  mort,  & 
fut  fuivi  du  plus  grand  nombre  des  )uges« 

Le  greffier  lut  à  haute  voix  la  fentence^ 
qui  portoit  que  «  Charles  Stuard,  ayant  été 
accufé,  par  le  peuple,  de  tyrannie ,  de  tra- 
hïfon,  de  meurtre  &  de  malverlâtion,  & 
ayant  toujours  refiifé  de  répondre  fur  les 
crimes  dont  il  étoit  accufé  ,  etoit  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée.  »  L'hypocrifîe  de 
Grom^rel  parût  alors  dans  tout  fon  jour. 
Pendant  qu'on  lifoit  la  fentence^  il  s'èfïiiyoit 
continuellement  les  yeux  avec  fon  mou- 
choir ,  comme  s'il  n'eût  pu  retenir  fes  lar- 
mes. 

Le  lendemain,  huit  députés  des  Corn* 
munes  vinrent  trouver  le  roi,  &  raffurer, 
de  la  part  de  cette  chambre,  qif on  lui  fau- 
veroit  la  vie  ,  s!il  vôuloit  ligner  certaines 
propofifions  qu'on  lui  préfenta ,  qui  por- 
toient  qu'il  confentoit  de  reconnoître  la 
chambre  des  communes  comme  fouve- 
raine  ;  qu'il  renonçoit  à  toutes  les  préten- 
tipns  que  lui  &  {ç$  defcendans^  pourroient 
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8Vc»r  lUr  la  couronne,  &  autres  ardcles  de 
même  nature.  Le  roi. ayant  lu  ce  papier, 
le  jetta  avec  indignation  ,  &  dit  qu'il  ai- 
meroit  mieux  mourir  mille  fois ,  que  de 
s'abaiiTer  jamais  à  une  pareille  lâcheté. 

On  lui  permit,  avant  que  de  mourir,  de 
voir  la  princeffe  Elizabeth,  ia  féconde  fille  , 
&: Henri,  ducdeGlocefter,  fontroifieme 
fils.  Charles  les  embrailà  avec  un  attendrit^ 
fement  mêlé  de  joie  &  de  trifteffe.  Il  fé- 
licita ùl  fille  Elizabeth,  fur  ce  qu'elle  venoit 
d'entrer  ce  jour-là  dans  fa  quinzième  an- 
née. Il  lui  recommanda  d'auurer  la  reine, 
&  mère ,  lorfqu'eUe  la  verroit,  qu'il  mou- 
roit  avec  les  mêmes  feptimens   de  tenr 
dreife ,  qu'il  avoit  tou).ours  eus  poui  ellev 
n  la  pria  aufii  de'  dire ,  de  fa  part,  au  duc 
d'Yorck,  qu'il  ne  devoit  plus  déformais  re- 
garder le  prince  de  Galles,  fimplement 
comme  fon  frère ,  mab  comme  fon  nuître 
&  fon  roi.   Il  prit  enfiiite  fur  fes  genoux 
le  jeune  Henri  ,  qui  n'avoit  encore  que 
fept  ans  :  «  Mon  cher  fils ,  lui  dit-il ,  je  vais 
*>  bientôt  mourir»  Peut-être,  après  ma  mort, 
H  mes  ennemis  voudront- ils  délire  pour 
>»leur  roi;  mais  garde- toi,  mon  fils,  d'ac- 
»cepter  la  couronné,  pendant /que  tes 
»  frères  aînés  feront  en  vie.  »    Le  jeune 
prince  embfaf&  tendrement  fon  père ,  ôc 
lui  promit,  le§  larmes  aux  yeux,  de  ne  jar 
mais  oublier  la  leçon,  qu^il  lui  donnoit» 

Mm  iij 
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Le  lundi  30  de  Janvier  i  on  thin^^a  ftf 
^oi  durpakiis  de  S,  J^mes  à  celui  d^  Wi<t 
tdiall.  Oh  dréflk  TédiaÊiud  devant  lès  fe- 
nêtres de  la  (^hahiÊre  où  il  érok.  Pendant 
la  nuit  qui  précéda  "ibn  fâppfke^  il  en^ 
tendît  fans  ceflfe  le  brait  des  ou*^éts  qui 
travaillaient  àTéchafaudw  Lesfotdats^qui  le 
gardaient  ^  fra^pc^ent  de  grands  côiips  à  & 
pdrte5&  r^ccaèteient  d'iiqittes.  Le  ttialbeu- 
«ut  Charles  n^iit  ps»^  ttiêihe  datts  tes  trif 
tes  moniieilfs  9  k  cohrolânon  de  }6vkr  de  Tes 
•dernières  pejifées*         ' 

Le  snar^  1»  aprè^<lker ^  M  ^  tonduit  fur 
4'édia£iiiid ,  par  mne  ées  fèn^e^  de  (on  ap- 
peœtentent.  La  pjate  die  Witfefeall  étoit  in- 
véftiepac  kcavaknedu^^fi^ifentde  Qroin- 
-wrèl.  Lel5  uns  avôieftt  IMpfe  ttttfe,  tes  autres 
le  nKni^et  à  la  tnaiin.  Le  bWireau^  qui 
létoit  ma^é  ^  a^)pt^toit  to^  tt  ^i  devoit 
:fer5jp  à  r-exécMlron  1,  pendàift  qte  4eroî,  ac-^ 
compagne  de  révéqtie  Londres^  fe  dàpofoit 
àh  mort.  L'édiafô^d  étok  taidù  en  noir.  La 
Isbche^  enveloppée  d\in  crêpe ,  étôît  fur  le 
billot,  auquel  m  avoit  doué  quste^e  gros 
çaweawx  de  fer,  pour  y  attacher  le  rci ,  en 
çasqifil  eât  vouki  faire  qûi^<|ué  tëfiftance. 
Le  Toi  f^a  dvîlem^t  les  pçtfonnes  qui 
étoient  autour  de  lui  ;  6c  ayant  apperçu 
Gromwel  à  une  fenêtre ,  il  dit  à  révêque 
de  Londres  :  «Voilà  celui  cfai  eft  Fauteur 
p  de  immo^t  ;  &  çepend«uit  on  çn  fem 
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n  tomber  la  faute  fur  toute  la  nation.  »  Se 
tournaht  enfuite  vers  ceux  que  la  curiofitè 
avoit  attirés  à  ce  funefte^fpeftacle ,  il  leur 
fit  un  difcours  grave  &  pathétique.  Après 
avoir  parlé ,  il  quitta  fon  habit ,  &  retroufla 
ies  cheveux  fous  un  bonnet  de  nuit,  qu'on 
lui  apfporta.  il  plaça  enfuite  fa  tête  fur  le 
billot  ;  &  l'exécuteur  la  lui  trancha  d'un 
feul  coup.  Telle  ïut  la  fin  d'un  des  meil- 
leuîs  princes  mi  ayenf  occupé  le  thrône 
d'Angleterre,  oc  dont  la  mémoire  eft  au- 
jourd'hui en  vénération  parmi  les  Anglois, 
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RÉPUBLIQUE. 

eExTE  terrible  cataftrophe  changea  en 
Angleterre  la  forme  du  gouverne- 
ment, qui,  de  monarchique,  devint  républi- 
CéSn.  La  nouvelle  république  envoya  des 
ambaffadeurs  à  tctus  les  princes  .étrangers, 
pour  leur  faire  part  de  ce  changement. 
Cromwel  fe  chargea  du  foin  de  compofer 
les  lettres  qui  fiirent  envoyées.  Elles  étoient 
en  latin  ;  la  première  étoit  adreffée  au  roi 
de  Portugal ,  avec  cette  infcription  : 

Sercnijfimo  Principi  JoANNI  QUAR  Tp^ 
Lujitaniœ  Régi,  Scnams  PopuUifjuc  Angli* 
canus  yfalutem,   Ceft-à-dire  : 

»Le  Sénat  &  le  Peuple  Anglois ,  au 
»  très-puiffant  Prince  Jean  IV,  Roi  de 
»  Portugal.» 

Le  comte  de  HoUaiid ,  un^es  plus  zélés 
partifans  de  Charles  I ,  éprouva  la  ven- 
geance de  Cromwel  ,  dont  il  avoit  autre- 
fois été  le  rival  heureux  au{)rès  de  la  femme 
du  major  Lamberth.  Cet  infortuné  feigneur 
fut  condamné  à  avoir  la  tête,  tranchée. 

Le  baron  Capel  ^  qui  avoit  fignalé  6 
fidélité  pour  fon  roi  au  fiége  de  Colchefter, 
fubit  à  fon  tour  le  même  fupplice.  Ce  grand 
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homme  motirut  en  héros.  Après  avoir  feit. 
au  peuple  lé  difcours  ordinaire ,  il  donna  à 
l'exécuteur  cinq  guinées,pour  qu'il  ne  dé- 
pomllât  pas  fon  corps.  Il  fe  mit  enfuite 
à  genoux ,  &  fit  une  courte  prière.  Soi 
domeftiques  étant  venus  fe  jetter  à  fes  pieds, 
fondant  en  larmes ,  Gapel  leur  dit ,  fans  fe 
troubler  :  «Levez-vous;  vous  empêchez 
»F«xécuteur  de  faire  fon  devoir.  »  Il  fe 
tourna  enfuite  vers  le  bourreau ,  &  lui  dit  : 
»  Ami,  quand  tu  me  verras  lever  la  main  ; 
»  frappe  vite  ton  coup  ;  »  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

J'ÎS*[i649.]c^ 

Gromwel  monte  en  chaire ,  le  premief 
dimanche  d'après  Pâques,  vers  les  neuf 
heures  du  matin ,  dans  le  tems  qu'on  attén- 
doit  le  miniftre  qui  devoit  prêcher  ce  jouf- 
là.  Il  portoit  un  habit  de  bufle  ;  avoit  l'é- 
pée  au  côté  ;  &,  dans  cet  équipage ,  il  fài-^ 
foit  paroître  un  air  martial  &  dévot  tout 
enfemble.  Il  commence  par  fe  mettre  à  ge- 
noux ;  lève  les  yeux  au  ciel ,  &  fait  les  geftes 
d'un  homme  infpiré.Tout-à-coup  il  fe  levé, 
&  s'écrie  :  «Oui,  grand  Dieu,  tu  feras 
»obéi ,  &  le  fàcré  jour  du  Seigneur  fera 
wobfervé  avec  toute  la  régularité  poffible.  » 
Ces  paroles  fervirent  de  texte  à  fon  dif- 
cours. Il  prouva,  par  de  fdlîdcs  raifons, 
la  faintcte  du  dimanche ,  jour  fubftitué  au 
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feèbat  àss  Jutfe.  Il  dëplaia  r^veuglement 
de  tant  de. Chrétiens  ,  qui  proianoient  ce 
&int  )our  par  toute  forte  de  débauches.Tous 
les  auditeurs ,  enchantés  de  fou  éloquence 
&  de  ùi  piété,  le  fuivirent  enfouie ,  Miès 
le  fermbn  ,  &  le  conjurèrent  tous  d  une 
voix  de  dreftsr  tui-méme  un  règlement 
pour  TobTeryation  du  dimanche.    ^ 

Voici  les  articles  de  de  règlement ,  qm 
forent  Im  dans  une  iynode  nationnal. 

I*  Que ,  tous  les  dimanches,  il  y  aaroit 
trois  fermons  dans  les  grandes  villes ,  dont 
le  premier  fe  feroit  avant  le  lever  du  foleil, 
pour  la  commodité  des  domeftiques;  le 
fécond  ,  à  neuf  heures  du  matin;  &  le 
troifieme,  à  deux  heures  après-midi.  Qu'on 
en  feroit  deux  dans  les  autres  lieux  ;  Fun 
avant  midi;  l'autre  après;  &  qu'entre  ces 
deux  fermons  ,  on  fooit  d«  prières  pAfr 
ques ,  accoRipagiïées  du  chant  des^  pCean- 
mes  6c  de  la  leâiare  de.  quelques  chapitres 
de  la  fiibte. 

IL  Que  les  cabarets  ^  1^  académies  de 
jeu,  &  les  -marché  publics  leroient.  fer* 
niés  ce  )Dïrr*Ià. 

III.  Que  quiconque  fe  pfomeneroit  pen- 
dant le  fervice  divin ,  feroit  mis  en  prifon, 
ou  condamné  à  l'amende,  félon  ùl  con- 
dition. 

IV,  Que  les  voitures  publiques  s'arré- 
teroient  dans  les  lieux  où  elles  arriveroieat 
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le  (siiné&l  au  foir ^  &  ,qu'^îlcs  y  ^feirtaire* 
roient  jiil^u*au  lundi,  pour  corttinûièr  leur 
route. 

V.  Qu'attcUiie  perfonne  ,  de  qadque 
qualité  qu'elle  fût,  ne  pourroit  entreprend 
dre  de  voyager,  ce  jour-là  ^  fans  faire  voir  là 
néceffifë ,  où  elle  fe  trouvoit  de  paîttr,  aU 
magiftrat  le  ^us  proche ,  qui  devôit  kii  eit 
donner  un  certificat  ;  que  le  moindre  pay- 
ian  auroit  droit  de  le  lui  faîte  montt-er,pour 
fon  édification ,  & ,  faute  duquel ,  k?  vojra»- 
gear  feroit  arrêté  au  premier  village  où  il 
pafferbit. 

VI.  Enfin  que  la  comédie,  la  chafle  &; 
la  danfe  -,  &  les  feftins  ferôient  défendus 
ce  jour4à ,  fous  peine  de  punition  corpo* 
relie. 

Les  arrifans ,  qui ,  attachés  toute  la  fe- 
maîtie  à  un  travail  pénible  ,  avoient  cou* 
tume  de  ft  divertir  le  dimanche ,  auroient, 
iàns  doute ,  murmuté  de  ce  nouveau  règle- 
ment :  Cromwel  prévint  leur  mécontente- 
ment, n  établit  que  fe  luiidi  feroit  défor- 
mais iMA  jotfr  de  repos ,  &  que  les  mar- 
chands &  les  artifans  pourroient  rertt- 
ployer  à  des  divertiflfemens  honnêtes. 

H^firiett^  de  France ,  veuve  de  Char- 
les I,  qui  s'étok  réfiigiée  à  Paris,  ne  tou- 
chant point ,  depuis  fix  mois ,  les  penfions 
que  le  catdinal  Mazarin  devoit  lui  faire 
payer,  fe  voit  réduite  à  la  dernière  né* 
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ceffité.  Le  cardinal  de  Retz,  l'ëtant  un  ]o\a 
allé  voir  fiir  le  foir  ,  trouva  cette  princeffc 
auprès  de  madame  Henriette ,  (a  fille  ,  de- 
puis duchefTe  d'Orléans ,  qui  ^-Êiate  de  bois 
pour  fê  chauffer ,  étoit  obligée  de  garder 
le  lit.  Le  prélat  repréfenta  au  parlement 
combien  il  étoit  honteux  pour  la  nation, 
qu'une  fille  de  Henri  le  Grand  fut  réduite 
à  ces  extrémités.  Sur  ùl  remontrance ,  le 
'  jiarlement  envoya  quarante  mille  livres  à 
cette  reine  infortunée. 

Après  la  mort  de  Charles  I ,  Ton  fils  aîné 
avoit  pris  le  titre  de  roi  y  &  le  nom  de 
Charles  IL  II  n'avoit  pour  lui  que  la  juffice 
&  le  droit  de  fa  naiflknce.  Du  refte ,  il 
manquoit  de  troupes  &  d^argent.  Dans 
cette  extrémité ,  il  eut  recours  au  marquis 
de  Montrofe,  qui  avoit  commandé  les  ar- 
mées de  fbn  père ,  &  dont  la  valeur  étoit 
célèbre  dans  toute  TEurope.  Montrofe  fer- 
voit  alors  en  qualité  de  maréchal  de  camp^ 
dans  l'armée  de  l'empereur  Ferdinand.  Dès 
qu'il  apprit  que  fon  braspouvoit  encoce 
être  utile  à  ion  roi,  il  quitta  une  gloire 
certaine ,  &  les  brillans  avantages  que  lui 
offroit  l'empereur ,  pour  voler  au  iècours 
d'un  prince  infortuné  ,  auprès  de  qui  il 
n'avoit  à  efpérer  que  des  travaux  &  des  dan- 
gers. 11  rencontra  le  roi  à  Bréda.  Charles, 
dès  qu'il  le  vit ,  l'embraflà  tendrement  ; 
l'appella  fon  cher  ami  &  fon  fidèle  fiijet, 


An  gl  o  I  s  e  s.         557 
&:  lui  dit,  les  larmes  aux  yeux-,  qiies^  ne 
te  portoit  fur  le  thrône,  il  n  y  monîseroit 
îamais.  Le  crédit  &  ia  réputation  de  Monl- 
rofe  lui  valurent  une  armée.  Chacun  von- 
loit  avoir  la  gloire  de  combattre  fous  un 
fi  grand  capitaine.  11  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
de  quatorze  mille  hommes  ,  avec  lelqueb 
il  s'embarqua.  Ayant  abordé  aux  illesOrca- 
des  ,  il  y  laiiTa  la  plus  grande  partie  de  les 
troupes ,  &  vint  débarquer  en  Ecoflê  avec 
cinq  mille  hommes.  Les  Ecoilbis  baSGbîeat 
la  maifon  royale.  Le  conrte  Lefley,  leur 
général ,  envoya  le  lieutenant  Stzai^;faam 
avec  mille  chevaux,  pour  reconnolbre  les 
forces  du  marquis  de  Montrofe,  Cdin-ci  » 
en  ayant  eu  avis  ,  s'avan<^a  à  grands  pas 
vers  Tennemi.   Strangham,  furpns  de  le 
voir  fi  près  de  lui ,  &  voyant  qu  il  ne  pou* 
voit  éviter  le  combat ,  partageai  Et  pedfe 
armée  en  trois  corps,  dont  chacun  avoîc 
plus  de  trois  cens  hommes  ,  &  Içutfi'bkn 
fé  prévaloir  de  Tavantage  du  terrein,  quM 
environna  de  trois  côtés  le  marquis  de 
Montrofe  dans  un  fort  petit  efpace.  Le  mar- 
quis fut  défait.  11  fe  vit  contraint  de  prendre 
la  fuite,  lailTant  plus  de  mille  hommes  fwt 
le  champ  de  bataille ,  outre  cinq  cens  pri-» 
fonniers,  &  plus  de  trois  cens  blefles.  11 
eut  même  fon  cheval  tué  fous  lui.  Mais  le 
colonel  Fendret  lui  donna  le  (ien,  aux  dé* 
pens  de  ùl  propre  liberté  j  car  il  fut  con<^ 
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Iraint  de  fe  rendre  au  général  Lefley,  ijiiî 
s'ëtoit  avancé  pour  foutenir   Stranghanii 
Malgré  la  généroiité  de.Fendret ,  le  mar- 
quis n'échéippa  point  à  (es  ennemis.    Ne 
ti^uvant  point  de  bateau  pour  p«^er  la  ri- 
vière, de  Lyde,  il^ fot  obligé  de  la  pafTer  à 
la  nage ,  &  de  prendre  eafiûte  des  habits 
de  payfàn ,  pour  n'être  pas  reconnu  ibus 
ce  déguifenaent.  Il  dâiieur^  caché  cmelques 
Jours  dans  le  fond  d'une  caverne.  Xa  faim 
l'obligea  d'en  fortin  II  rencontra  un  foldat , 
nommé  Brime  ^  qui  avoit  autrefois  iisrvi  fous 
^i,  &  qui  l'aiTura  de  fa  fidélité.  Maïs  ce  foélé- 
fat,  feignant  d'aller  lui  chercher  des  vivres, 
le  découvrit  lâchement-£^u  géaénd  Lefley , 
^i  détacha  fix  cens  chevaux,  pour  le  con* 
duire  prifonmef  à  Edimbourg. 
.    Ptufieiirs  princes  de  l'Europe  s'intéref- 
iêrent  en  iâveur  du  marquis.  L'empeFeur 
écrivit  de  fà  propre  main  ^  CtGtmwàf 
comme  aii  ^énéraliffime  des  armées  d'An-^ 
gleterre  &  d'Eçoffe  ,  «  que  le  inarquis  de 
>>Monttofe  étoit  maréçhal*^génétal  des  ar- 
limées  de  rQiT>pîre  ;  qvie,. par  çoniequent, 
>ftfon  procès  dçvoit  être  repypyé  à  la  diète 
H»  impériale  ;  que ,  s'il  fe  trouvoit  coupable  ^ 
non  lui  inflig-eroit  des  peines,  dont  le  parle-» 
>>ment  d'Ecofle  &  celui  d'Angleterre  au- 
i^roient  lieu  d'être  çontens.;.  mais  que^ii 
»  on  refufoit  de  le  renvoyer  à  fes  juges 
i»  légitimes ,  il  reg^dçroit  cela  CQmme  une 
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h  Caufe  de  rupture  entre  Tempire  &  la  nou« 
>>  velle  république.»  Le  roi  de  France  écri* 
vit  auffi  une  Lettre  très-preflànte  au  parle* 
ITient  d'Ecoffe,  Mais  la  proteftion  de  ce& 
deux  princes  ne  put  fouftraire  l'infortuné 
niarquis  à  la  haine  de  Cromvel,  qui  vcmi* 
lut  abbatre  par  ùl  mort  le  plus  ferme  appui 
de  la  maifon  de  Stuard*  Le  parlement  d'Ë- 
coffe  prononça  contre  Montrûfe  un  arrêt 
l&ngiant ,  qui  pojrtqit  qu'ayant  été  convaincu 
<le  trahifoti  &  de  rébellion  contre  la  pa- 
trie, il  fëroit  p^ndu  &  étranglé  dans  la  place 
deiHuée  à  l'exécution  des  mal&iteurs  ;  que 
ù.  tête  feroit  détachée  de  fon  coqps  ,  &c 
placée  fur  le  frontifpice  du  palais  d'Edim- 
bourg; que  fon  corps  feroit  écartûlé  ;  que 
les  quatre  quartiers  feroient  envoyés  dans 
les  quatre  principales  villes  du  royaume, 
pour  être  expofés  fur  les  portes* 

Chattes  II  s^étoit  Êdt  couronner  en  Ecoâe^ 
Les  Ecoffois  avoient  entrepris  de  le  feiira 
i^emonter  fur  le  thrône  de  fon  peire  ;  & 
déjà  ils  avoient  remporté  plufieurs  avan^ 
tages  fur  les  généraux  Anglois  qu'on  avoi« 
envoyés  pour  les  combattre,  lorlque  Crom* 
irel ,  allarmé  des  premiers  fuccès>  de  foit 
ennemi ,  prit  lui-même  le  commandement 
de  Tarnxée  ^  &;  marcha  en  perâ>nne  contre 
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les  Ecoffois.  La  bataille  fe  livra  auprès  de 
Dûmbar.  Les  deux  parris  étoient  n  trans- 
portés du  defir  de  combattre,  qu'ils  couru- 
rent confufément  les  uns  fiir  les  autres , 
iàns  attendre  Tordre  des  généraux.  Crom- 
vel  fe  trouve  par-tout.  Il  charge  rennemî 
avec  fureur,  &  donne  fes  ordres  de  fing 
froid.  Deux  chevaux  tué^  fous  lui  ne  rallen- 
tiffent  point  fon  ardeur.  Il  apprend  qu'Ire- 
ton  eft  bleffé ,  &  que  Taîle  droite  de  fon 
,  armée  lâche  le  pied  devant  le  général  Lefley. 
»Nous  n'aurions  pas  de  gloire  à  le5  vain- 
»cre,  répond-il  fans  s'émouvoir,  s'ils  ne 
M  nous  réfiftoient  pas  en  quelqu'endroit.  » 
En  même  tems  ,  il  part  comme  l'éclair ,  & 
arrive  au  fecours  de  (es  gens,  qui  foy oient 
en  défordre.  Sa  préfence  arrête  les  fuyards, 
&  ranime  les  plus  lâches.  Ils  reviennent  à 
la  charge,  plus  furieux  qu'auparavant.  Après, 
quatre  heures  d'un  combat  (ànglant  &  opi- 
niâtre ,  le  champ  de  bataille  refte  à  Crom- 
wel,  avec  trente  pièces  de  canon ,  &  cent 
chariots  chargés  de  munitions,  dé  vivres , 
&  de  bagage. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  fut  un  coup 
de  foudre  pour  le  majheureux  Charles.  La 
douleur  lui  arracha  des  larmes.  Il  s'écria  en 
fran<;ois  :  Me  voilà  perdu.  Il  évita  heureu- 
fement  de  tomber  entre  les  mains  de  Crom- 
,vel ,  &  fe  retira  à  Dundley.' 

Pour  immortalifer  la  vi&oire  de  Crom* 
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•wel,  un  flatteur  fit  frapper  une  médaille 
fur  laquelle  Cromvel  parpiffok  armé  de 
toutes  pièces.  Les  troupes,  qui  compofoient 
les  deux  armées,  étoient  repréfentées  dans 
le  lointain;  &  on  lifoit  autour  ces  mots 
anglois  :  The  Lord  of  Host  ;  Le  Sei^ 
gneur  de  t Armée.  Le  revers  de  la  médaille 
repréfentoit  le  parlement ,  qui  étoit  alors 
auemblé.  Cette  médaille  fut  préfentée  à 
Cromwel  ^  mais  il  la  rejetta  avec  indigna- 
tion, difànt  que  le  titre  de  Seigneur  des 
Armées  n'appattenoit  qu*à  Dieu  feul. 

Le  parlement  n*apprit  qu'avec  un  dé- 
plaifir  fecret  la  viftoire  de  Cromwel.  U 
voyoit  que  fes  exploits,  en  augmentant  fa 
puiffance ,  lui  frayoient  un  chemin  vers  la 
tyrannie  ;  &  il  réfolut  de  prendre  des  me- 
fures  pour  modérer  fon  autorité.  Crom- 
wel ,  inftruit  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui ,  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Londres  ;  & 
fon  voyage  fut  tenu  fi  fecret,  qu'il  étoit 
déjà  dans  la  ville  ,  tandis  que  le  parlement 
le  croyoit  encore  en  Ecofle.  Il  commenta 
par  pofter  une  partie  de  fes  troupes  dans 
les  places  les  plus  fréquentées  de  Londres, 
Il  fit  invéftir  par  mille  chevaux  le  palais 
de  Weflminfler  ,  où  le  parlement  étoît 
affemblé.  Dès  qu'il  vit  que  tout  étoit  prêt, 
il  donna  le  fignal  aux  foldats.  Lés  trom- 
pettes &  les  tambours  fe  firent  entendre  , 
comme  fi  Ton  eût  été  fur  le  point  de  livrer 
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bataille*  Au  bruit  guerrier  de  ces  infini* 
mens ,  Crqpiwel  entre  dans  la  fàlle  du  pa- 
lais. Sa  vue  glacç  d^efFroi  les  députés.  Un 
profond  fdence  régnoit  dans  Taffemblée- 
Cromwel ,  prenant  alors  la  parole,  Jeur  fait 
plufieurs  reproches  fanglans ,  &  leur  or- 
donne de  fe  retirer ,  déclarant  que  Tinten-i 
ûon  de  farmée  étoit  que ,  dès  ce  moment, 
le  parlement  fût  rompu  &  aboli.  Dès  qu'il 
eut  achevé  de  parler,  il  fit  avancer  un  des 
ofBciers  qui  le  fuivoient,  qui  lut  un  aâe 
figné  des  chefs  de  l'armée  pour  la  répara- 
tion du  parlement»  Cromvel  voyant  que 
perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  le  prendre, 
&  que  cous  les  Parlementaires  demcu- 
roient  aflis  :  •«  Je  me  tiendrai  ici ,  leur  dit- 
»il ,  pour  voir  fi  quelqu'un  fera  aflfez  hardi 
»pour.  défobéir  à  un  ordre  de  Tarmée. 
L orateur  de  Taflembléc  voulut,  felon  1;î 
devoir  de,  fa  charge ,  protefter  contre  la 
violence  de  ce  procédé  ;  mais  Cromvel 
fit'entrer  des  foldats  j  qui  le  traînèrent  in- 
dignement hors  de  la  féJle.  Voyant  que  les 
autres  ne.fe  difpofoient  point  à  partir,  il 
fit  entrer  de  nouveaux  ibldats  ,  &  leur 
ordonna  de  prendre  les  députés  deux  à 
deux^  &  de  les  foire  fortir  de  force.  Alors, 
pour  éviter  cet  affront ,  ils  fe  levèrent  d'eux- 
mêmes  j  &  commencèrent  à  défila:  les  uns 
aprèxS  les  autres.  Un  d'eux  ayant  voulu 
paiTf r  devant  Cromyel  £uis  fe  découvrir  ^ 
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î!lut  arracha  Ton  chapeau;  &,  le  jettant  à 
fos  pieds  :  «  Âppr^aez ,  lui  dit-il ,  à  faluec 
>>le  généraliffime  d^-rarmie.  »  Cette  ac- 
tion intimida  les  autres, qui  lui  firent  tous^t 
en  fortant ,  une  profonde  révérence.  Pour 
comble  d'ignominie ,  ils  furent  obligés  do 
p^iiTer  au  milieu  de  deux:  rangs  d^  (bldats  / 
qui  les  accablèrent  4^s  railleries  les  plus 
infiiltantes  ^  &C  leur  crièrent  fouvept  :  Adieu 
donc^  Nojfeigneias  dup^rUmmu 

JLorûju'ils  furent  tous  fortis ,  Cromwel 
ferma  lui-même  la  falle ,  &  en  mit  la  clef 
dans  fa  poche.  11  fit  eafuite  attacher  fur  la 
porte  un  écriteau,  avec  cette  ioTcription; 
Maifonàhucr. 

J^n  Quaker  »  nommé  Rohert  Sindcr^ 
comb ,  forme  le  projet  de  délivrer  Ùl  patrie 
de  la  tyrannie  de  CromweL  U  s*aflocie  avec 
un  médecin  nommé  Naudiu;  mats^  jp«n«* 
<lant  qu'ilf  font  le.s  préparatifs  néceiiaires 
pour  1  exécution  de  leur  defTein  ,  ils  fbnt 
découverts,  &  mis  en  prifon.  Sindcrcomb  ^ 
fe  voyant  convaincu,  ôc  près  de  fiibir  le 
{iipplice  9  trouva  le  moyen  de  s'empoifon? 
ner.  Son  cadavre  fut  pendu,* &  écartelé^^ 
Le  médecin  fiit  pendu  avec  fix  de  (es  com-^ 
pli^es.  L'un  d^eux  parla  ainfi  fur  Féchafiaud: 
I  â»  Gentilshommes^f  foldat$^  &  amis ,  'fdi  à 
1  Nnij 
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n  vous  dîfe,  de  h  part  de  nous  tous,  qu'a- 
»vec  le  tems  vous  comprendrez  que  vous 
^  vous  êtes  trompés  ,"  abufés ,  &  aveuglés; 
Hqne  toute  fédition  eft  funefte  &  nuifible , 
n  &  que ,  de  cent,  à  peine  y  en  a-t-il  une  qui 
^réuffiffe.» 

♦  Cromvel  recherche  Talliance  de  la 
France ,  &  lui  fait  des  ptopofitions  avan- 
tageufes.  Pour  mieux  témoigner  le  cas  qu'il 
fait  de  Tamitié  des  François  ,  il  s'engage 
à  faire  paiTer  TambafTadeur  de  France  de- 
vant celui' d'Efpagne.  L'occalîon  de  tenir 
&  parole ,  fe  préfente  bientôt.  C'étoît  alors 
la  coutume  en  Angleterre  ,  que  les  am- 
bafïàdeurs  ,  qui  fe  trouvoient  à  Londres , 
-envoyaflfent  leurs  carrofTes  de  cérémonie 
àu-devant  des  nouveaux  anibaf&deurs ,  qui 
iàifoient  leur  entrée  dans  cette  ville.  Le 

Îréfîdent  de  Bordeaux  ayant  été  envoyé  à 
ohdres ,  en  qualité  d'ambaflTadeur  du  roi 
dfe  France ,  quelques  jours  après  fon  ani- 
vée ,  un  ambaffadeur  de  Chrif^e  ,  reine 
de  Suède ,  fe  difpofa  à  faire  fon  entrée  dans 
cette  ville.  Les  ambafladeurs  furent  priés , 
le  foir  d'auparavant ,  d'y  envoyer  leurs  car- 
rofTes de  cérémonie.  Le  marquis  de  Léede, 
ambaffadeur  d'Efpagne ,  qui  croyoit  Crom- 
wel  dans  (qs  intérêts ,  ne  douta  point  qu'il 
ne  dût  avoir  le  pas  devant  le  préfident  de 
Bordeaux.  Cromwel  avoit  difperfé  une 
compagnie  de  foldats  stix  environs  de  la 
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pTace  appellée  Toverhill ,  ou  h  marche 
aevoit  commencer  ,  avec  ordre  au  capi- 
taine de  foutenir  les  François  dans  la  que- 
relle qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'avoir 
avec  les  Espagnols.  En  effet ,  lorfque  le 
carroffe  du  préfident  de  Bordeaux  voulut 
fuivre  immédiatement  celui  de  Tambaffa- 
deur  de  Suède ,  des  gens  armés,  qui  étoient 
dans  celui  du  marquis  de  Léede>  en  arrêtè- 
rent le  poftBlon  ,  &  voulurent  l'obliger  à 
■fortir  de  la  file ,  pour  laifler  paffer  le  car*- 
roffe  de  leur  maître.  Mais  les  foldats ,  qui 
étoient  aux  environs,  étant  accourus  au 
premier  bruit ,  comme  fi  le  hazard  les  eût 
amenés ,  s'oppoferent  aux  Efpagnols  qu'ils 
traitèrent  defédiùeux^  &  les  forcèrent  de 
céder  aux  François.  Le  maître  d'hôtel ,  & 
les  cochers  qui  conduifoient  les  carroflfes 
de  l'ambafladeur  d'Efpagne ,  an  lieu  de  s^en 
retourner  chez  leur  maître  ,  furent  affez 
fots  pour  fuivre  les  François. 

Charles  II  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
recouvrer  le  throne  de  fes  pères.  Il  palTe 
en  EcofTe  ;  y  affemble  une  armée ,  &  entre 
en  Angleterre.  Dès  qu'il  parut ,  plufieurs 
feigneurs  Anglois  vinrent  lui  offrir  leurs  fer* 
vices  ;  &  fon  armée  fe  trouva ,  en  peu  de 
jours,  forte  de  trente-deux  mille  hommes^ 
Il  marcha  vers  Vorcefter ,  fans  rencontrer 
aîicun  obftacle.  Cette  ville,  une  des  plus 
confidérables  d'Angleterre  ,  &  <jui  n'efi 
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qu'à  vingt-huit  lieues  de  Londres  ^  lui  ou- 
vrit fes  portes ,  dès  qu'il  approcha ,  &  k  re- 
^t  en  fouverain.  Cromwel ,  allarmé  des 
progrès  de  fon  ennemi ,  aflemble  une  ar- 
mée de  vihgt-fix  mille  hommes ,  6c  vient 
fe  préfentèr  devant  Vorcefter ,  à  deflein  de 
Tafliéger.  L'attaque  fut  pouffée  arvec  tant  de 
violeur ,  qu^il  emporta  la  place ,  dans  trois 
jours,  à  la  viie  de  l'armëe  du  roi»  Charles 
fit  âffembler  le  confeil  d«  gue*rre.  II  y  fut 
réfblu  qu^on  préviendfoit  les  progrès  de 
Tennemi ,  &  qu'on  iroit  lui  préfentèr  la  ba- 
taille. Crom^el ,  prêt  à  livrer  un  combat 
xîëcifif  contre  une  armée  plus  hombteufe 
qne  la  fienne,  commandée  par  fon  roi  légi- 
time ,  n'oublia  aucune  des  reffources  que 
put  lui  fournir  fon  génie ,  dans  une  occa- 
sion d'où  îà  fortune  dépendoît.  Après  avoir 
,  nngé  fon  armée  en  bataille  ,  il  ordonna 
qu'on  fît  dans  toui  les  rangs  ime  prière 
générale.   Il  fe  }etta  le  premier  à  genoux  ; 
joignit  les  mains  ;  leva  les  yeux  au  ciel , 
&  Ijii  adreffa  une  prière  pathétique.   Les 
habitans  de  Vorcefter ,  qui  le  conndéroient 
du  haut  de  leurs  remparts ,  crioient  de  toute 
leur  force  :  Ah  !  le  fçiUrat  !  Chjpotritt  ! 
Mais  Cromwel  méprifa  leurs  injures.  Après 
avoir  achevé  fa  prière ,  il  harangua  (es  trou- 
pes avec  tant  de  chaleur  ôr  d'éloquence , 
nue  les  officiers  &  les  foldats  levèrent  leufs 
ëpées  nwQs  ,.&  lui  promirent,  par  des  fci- 
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mens  horribles ,  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Cromvèl  ordonna  enfiiite  aux  vivandiers 
de  donner  Teau-de  vie  à  tous  les  foldars 
du  régiment  des  gardes  ,  qui  étoit  aux  pre- 
miers rangs  ;  après  quoi ,  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains.  Le  roi,  &Cromwely 
firent  des  prodiges  de  valeur;  &fe  cherchè- 
rent l'un  Tautre  avec  une  ardeur  égale.  Les 
commèncemens  forent  extrêmement  favo- 
rables au  roi  ;  &  ,  felon  toutes  les  apparen- 
ces ,  la  viftoire  étoit  à  lui  fans  la  trahifon 
des  Ecoflbis   qui  Tabandonnerent  lâche- 
ment ,  &  refoferent  abfolument  de  com- 
battre »  lorfqu'il  avoit  le  ^lus  befoin  d'eux. 
Ils  étoient  choqués  de  ce  que  le  roi  les 
laiffoit  fous  la  conduite  du  duc  d^Hamil- 
ton,  pendant  qu'il  feifoit  l'honneur  aux  An- 
glois  de  les  commander  en  perfonne.  Le 
roi ,  4nftruit  de  la  caufe  de  leur  méconten- 
tement ,  courut  à  eux  fur  le  champ ,  pour 
fe  mettre  à  leur  tête.  Mais  les  Ânglois^ 
indignés  à  leur  tour  de  ce  que  le  roi  les 
quittoit ,  pour  aller  commander  les  EcoP- 
fois,  ne  voulurent  plus  fe  battre.' Lé  mal- 
heureux Charles ,  trahi  de  tous  côtés ,  fe 
'  vit  forcé  de  prendre  la  foite.  A  traverfa  au 
grand  galop  la  ville  de  Vorcefter ,  &  s'en* 
fuit  dans  la  campagne  ,  fuivi  d'un  grand 
nombre  d'officiers.   U  s'arrêta   dans  une 
i  plaine  ,  pour  fe  déguifer.  Là  il  congédia 
ceux  qui  Tavoieot  foivi ,  &  ne  retint  au- 
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près  de  lui  que  trois  feigneurs  d'une  fidé* 
lité  éprouvée  ,  Giffort,  Walker  ,-8c  Mak- 
donald.  Il  fit  attacher  fur  Ton  cheval  une 
valife^  afin  de  paiTer  pour  un  domefUque. 
Après  avoir   marché   toute  la  nuit ,  il  fe 
trouva  le  matin  à  la  porte  du  château  de 
Bofcabel ,  qui   appartenoit-  au  comte    de 
Darbey.  Comme  c'étoit  un  lieu  de  défenfe, 
il  étoit  réfolu  d'y  paffer  quelques  -jours. 
Mais ,  ayant  appris  que  Cromvel  avoit  mis 
*  fa  tête  à  prix  ,  &  qu'il  y  avoit  plufieurs 
efcadrons  en  campagne ,  qui  le  cherchoient 
par-tout ,  il  fe  détermina  à  chercher  une 
autre  retraite..  Il  dit  adieu  à  Walker  &  à 
Makdonald ,  &  fuivit  GiifFord ,  qui  le  mena 
chez  un  de  fes  fermiers ,  nommé  Pcndrillc  y 
qui  lui  donna  un  habit  de  bûcheron.  Dans 
cet  équipage,  il  travailla,  pendant  trois  jours, 
dans  une  forêt,  où  ceux  qui  le  cherchoient, 
lui  demandèrent  plufieurs  fois  s'il  n'avoit 
pas  vu, le  roi.  Pendrille,  craignant  que  le 
roi  ne  fut  découvert  chez  lui ,  malgré  fon 
.déguifement,  le  conduifit  dans  une  maifon 
.où  demeuroit  un  père  Bénédidtin  nommé 
Hodeljlon.  Ce  reUgieux ,  fuyant  la  perfécu- 
tion  que  foufFroient  alors  les  Catholiques-, 
s'étoit  réfugié  en  ce  lieu,  &  avoit  quitté 
l'habit  monachal,  pour  n'être  pas  reconnu. 
Jl  recjut  le  roi  chez  lui,  &  le  cachoit,  tan- 
tôt dans  le  tronc  d'un  vieux  arbre  ,-  tantôt 
dans  fa  maifon ,   dans  un  endroit  fait  ex- 
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près  ,  pour  cacher  les  Catholiques ,  lorf- 
qu'ils  étoient  pourfuivis  par  des  Proteftans  , 
&  qui  étoit  pratiqué  avec  beaucoup  d'in- 
duftrie  dans  une  double  muraille- Hodelfton 
ëtoit  ami  du  chevalier  Lane ,  qui  avoit  aux 
environs  une  maifon  de  campagne.  Le  roi , 
qui  s'ennuyoit  dans  fa  folitude ,  &  qui  con- 
noiflbit  la  fidélité  du  chevalier ,  réfolut  de 
fe  confier  à  lui.  Il  pria  fon.  hôte  de  Tall^ 
avertir  que  le  roi  étoit  daps  fa  maifon. 
Lane  accourut  auffi-tôt  vers  le  prince  ;  iè 
)etta  à  jfes  pieds,  &  lui  jura,  les  larmes 
aux  yeuxj  une  fidélité  inviolable.  Il  le  con- 
duifit  dans  fa  maifon  ;  &c,  pour  le  déguifer 
plus  furement ,  il  fit  bouillir  des  écqrces  de 
noix  avec  de  Thuile  &  de  la  térébenthine, 
&  lui  firota  le  vifàge  avec  cettç.  drogue. 
Son  teint,  qui  étoit  très*blanc ,  devint,  par 
ce  moyen,  olivâtre  '&  baffané ,  &>eft  refté 
ainfi  toute  .fa  vie.  Déguifé  delaforte,  Char- 
les fut  conduit  à  Portfinouth,  &  s^y  em- 
barqua iiir  un  vsdffeau  chargé  d'étain.  Le 
trajet  fut  heureux.  Il  arriva  à  Dieppe  ,  & 
de-là  prit  la  pofle  pour  fe  rendre  à  Paris. 

.  Le  duc  dTorck ,  îfrerç  de  Charles  II ,' 
s'étoit  retiré  à  la  Haye.  L'ambaflTadeur  d'An- 
gleterre ,  qui  réfidoit  dans  cette  ville ,  affec- 
toit  d'aller  par-tQut  où  il  croyoit  trouver  le 


3(70  Anecdotes 

4nc ,  pour  avoir  occaiîon  de  le  braver  & 
<de  lui  ^re  quelque  aifront.  Ayant  appris 
que  ce  prince  étoit  «u  Cours ,  où  il  ie  pro- 
menoit  à  {ned,  il  ne  manqua  pas  de  s'y 
rendre*  Comme  cette  place  eft  deftinëe  à 
la  promenade ,  on  a  eu  foin  de  l»  fermer 
d'une  baluftradede  bois^  qui  en  fait  ie  tour^ 
&  dans  laquelle  on  a  laiiié  de  petites  ou- 
vertures ,  de  diftance  en  diftance ,  par  oà 
Ton  ne  peut^entrer  qu'un  à  un ,  &  à  pied 
feulement.  L'ambaffadeur  ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'une  occafion  de  querella  avec  le 
duc,  ptit  fi  bien  (es  mefures ,  qu'il  fo  ren- 
contra avec  lui  auprès  d'un  de  ces  paiTages 
étroits,  par  où  l'on  né  pouvoir  fordr  que 
l'un  affres  ratttre.  Le  duc  ne  crut  pa?  devoir 
•codera  ûn'horfrtrte  qui  lui  étoit  fi  inférieur» 
&  qu'il  regardoit  comme  un  fujet  du  roi 
ion  fi-ere.  L'ambaffadeur  ,  de^'fon  côté, 
ii'étoit  pas  venu  là  pour  céder  au  duc.  Ils 
sWêterent  un  moment  tous  deux-,  &  lan- 
cèrent l'un  fur  l'autre  des  regards  fiers  & 
menaçans.  Le  duc,  outré  de  Tinfolence  de 
l'amba^fadeur  ,  s'approcha  de  lui  ;  arracha 
fon  chapeau  de-deuus  (à  tête  ;  le  jetta  à  fes 
pieds ,  oc  lui  dit,  d'un  ton  qui  marquoit  fi 
colère:  «Apprends,  traître,  à  refpefterle 
0>  frère  ^u  roi  ton  feigneur.  »  L'ambaflà- 
deur  répondit  avec  mépris  :  «  Je  ne  recon- 
^  nois  en  ta  peribnne  ;  6t  en  celle  de  ton 
n  frère,  qu'unerace  fugitive  &  vagabonde,  n 
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A  ces  paroles  ,  le  prince  ne  put  plus  con- 
tenir fa  cdiere.  11  tira  fon  ëpée.  L  ambaflâ- 
,  ^eur  en  fit  autant,  fis  commençoient  Vun  & 
l'autre  un  combat  furieux,  lorsqu'un  grand 
nombre  de  perfonnes  accoururent  ;  ie  mi- 
rent entre  les  épées ,  &:  obligèrent  Tambaf^^ 
Éideur  à  fe  retirer.  Les  Etats -généraux , 
avertis  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  firent 
prier  le  duc  d'iorck  de  vouloir  bien  ne 
^is  paroître  en  public ,  pendant  quelques 
jours.  Ils  envoyèrent  enfuite  deut  députés 
4  rambaffadeur,  pour  lui  dire ,  dé  leur  part, 
qu'ils  regardoient  Tinfiilte  faite'  au  duc 
d'Y'drck ,  comme  faîte  à  eux-mêmes.Telle 
fut  l'origine  de  la  ^guerre  que  Cromvet 
déclara  à  la  Hollande. 
'  L'amiral  Blak  ayant  perdu  ime  bataille 
contre  les  Hollandois ,  Cromvel  n'en  fut 
pas  plutôt  informé ,  qu'3  lui  écrivit  en  ces 
termes  :  «  Il  eft  de  Votre  réputation ,  feî- 
wjneui:  amiral ,  &  de  celle  de  tous  vos 
»vaillans  compagnons ,  de  renvoyer  ces 
>t grenouilles  dans  leurs  marais,  &  de  tie 
»pas  fouffrir  plus  long-tents  qu'elles  vous 
>»  importunent  de  leur  bruit.  ^ 

Le  parlement  nomme  douze  députés, 
pour  aller  offrir  à  Cromvel  la  couronne 
d'Angleterre^    Cromvel  ,  feignant  d'être 
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outragé  -d'une  telle  propofition,  reçoit  avefi 
froideur  les  députés;  &,  fans  daigner Jeur 
répondre ,  il  fe  rend  avec  eux  au  parle-, 
ment.  Alors,  adreffant  la  ^parole  à  raffem- 
blée  :  <<  Quel  génie ,  dit-il ,  meffieurs  ,  vous 
»  pouffe  à  vouloir  rétablir  en  Angleterre 
»  cette  même  monarchie,  qui  a  été  la  iburce 
»de  tant  de  maux?  Pour  nous  en  délivrer, 
>»nous  avons  épuifé  nos  tréfors  ;  &,  dans 
>> l'étendue  des  trois  royaumes,  on  a  vu 
écouler  des  ruiffeaux  de  {àng.  Voulez- v&us 
H  donc  perdre  le  fruit  de  nos  travaux?  A 
»Dîeu  ne  plaife  que  ce  Cromvel,  dont  il 
»  lui  a  plu  ae  fe  fervir  fi  heureufement  pour 
*> extirper  fe  monarchie  ,  foit  affez  lâche 
»pour  fouffrir  qu'on  la  faffe  revivre  en^la 
i^perfonne.  », 

La  femme  de  Cromwel  ,  auffi  ambi- 
tieufe ,  &  moins  politique  que  fon  époux  , 
le  conjura  en  vain ,  par  les  motift  les  plus 
preffans  ,  d'accepter  le  titre  brillant  de  roL 
Cromvel ,  qui  avoit  ks  vues ,  perfifta  dans 
fon  premier  fentiment, 

II  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente.' 
Le  parlement,  après  avoir  donné  des  élo- 
ges exceflifs  à  fa  fauffe  modeftie ,  réfoliit 
de  lui  donner  la  charge  de  ProuSeur.  On 
dépêcha  douze  députés ,  pour  aller  lui  faire 
part  de  la  réfolution  du  parlement.  Les  dé- 

Eutés  lui  expoferent  leur  commiffion  avec 
eaucoiip  de  refpeft ,)  &  le  prièrent  inûam-! 
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feent  de  vouloir  î^réer  la  charge  de  Pro- 
teneur  de,  la  république  d^ Angleterre.  C'étoît 
précifément  qe  que  Cjomvel  fouhaitoit.  Il 
trouvôit  dans  la  charge  de  Protefteur  une 
puiffance  égale  à  celle  des  rois ,  uns  qu'elle 
l'exposât  aux  inconvéniens  de  la  rc^yauté* 
Il  accepta  donc  la*  proportion  des  députés, 
&  fe  rendit  au  parlement  y  où  il  s'amt  à  la 
première  place ,  dans  un  fauteuil  de  velours 
rouge.  Il  fit  un  difcôurs  à  l'affemblée,  dans 
lequel  il  <^chra  qu'il  acceptoit  la  charge  de 
Protefteur,  &  promit  d'en  remplir  fidèle- 
ment 4es  obligations.  Quinze  jours  après,  il 
'  fut  inftallé  dans  cette  charge,  avec  la  plus 
grande  pompe. 
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CROMWBL,   FrouUcur, 

LE$  principaux  officiers  xle  l'armée  étant 
v^nus  complimenta  Cromwel  iur  ià 
nouvelle  dignité ,  celui  qui  portoit  la  parole , 
le  loua ,  entrWres  chofes  ,  «  de  ce  qu'il 
^>avoit  fi  généreufement  refuféAe  titr^  de 
^  roi  ,&Ls  étoit  contenté  de  la  modefle  qua* 
>lité  de  Protecteur^  que  le^ parlement  lui* 
»avoit  conférée.  »   Cromvel  ne  fut  pas 
bien-aife  qu'on  .crût  qu'il  étoit  redevable  aii 
parlement  de  fon  élévation.  Il  reçut  ce  com- 
pliment avec  une  fierté  dédaigneufe  ;  & , 
mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  : 
»  C'eft  celle-ci ,  dit-il ,  qui  m'a  élevé  au 
wrang  que  j'occupe;  & ,  quand  je  voudrai 
w monter  encore  plus  hauf ,  Je  fçaurai  bien 
»m'y  maintenir  par    fon  moyen.    Allez 
»  faire  le  devoir  de  vos  charges;  &  appre- 
»nez  à  vous  en  acquitter  comme  il  feut^ 
»  fi  vous  voulez  afpirer  à  une  meilleure  fôr- 
»>tune  :  c'eft  en  faifànt  le  mien  que-  je  me 
>>fuis  él^evé  à  la  dignité  que  je  poffede.^» 

Cromwel ,  n'ignorant  pas  que  la  malfon 
de  Stuard  avoit  encore  beaucoup  de  parti- 
iàns ,  prend  toutes  les  mefu'res  que  lui  diâe 
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la  défiance ,  pour  affurer  fa  vie  coiitf e  lest 
cntreprifes  de  {es  ennemis  fecrets.  Le  détail- 
des  précautions  infinies  dont.il  ufa  ,  peut, 
fervir  à  faire  comprendre  combien  eft  mi- 
fërable  la  condition  des  tyrans.  * 

La  nombreufe  garde,  qui  veilloit  à  la 
fureté  deia  perfonne ,  ne  put  le  raflurer.'IIfit 
faire  quinze  chambres ,  dans  chacune  def* 
quelles  il  y  avoit  un  lit ,  &  feulement  c«  qui 
étoit  néceflàire  pour  lui  &  pour  ià  femme^ 
Perfonne  ne  fcavoit  dans  laquelle  il  devoit 
pafler  la  nuit.  Lorfqu'il  vouloit  s  aller  cou*, 
cher,  il  prenoitlà  femme  par  h  main,  ht 
conduifoit  dans  une  de  ces  chambres ,  oit 
il  n'étoit  pas  plutôt  entré ,  qu'il  fermoit  la 
pprte  lui-même  ,  &  mettoit  la  def  fous 
.  {on  chevet.  Les  portes  &  les  fenêtres  d^ 
ces  chaihbres  étoient  très-fortes.  Devant  la 
porte  de  chaque  chambre ,  il  y  avoit ,  pen- 
dant toute  k  nuit  ,  quatre  gardes  oui  fe 
relevoient,  de  deux  en  deux  heures,  &  qui 
étoient  commandées  par  trois  capitaines 
qtii  dévoient  veiller  chacun  deux  heures  , 
pendant  que  les  autres  fe.  repofbient  feu*» 
lemen^  fur  des  chaifes.  Celui  qui  étpit  rCn 
faftion ,  étoit  obligé  de  faire  la  ronde  de- 
vant toutes  ces  chambres.  Mais  ni  le  capi- 
taine ni  les  ibldats  ne  fçavoîent  dans  la- 
quelle  couchoit  *Cromvel  ,    parce   que 
lui-même  donnoit  Tordre  à  Tun  des  capi« 
laines  qui  étoknt  de  garde  i  lui  marquoît 
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ITieure  à  laouelle  il  voûloit  qu'on  plaçât  les 
ientinelle%  oc  ne  ^lanquoit  pas  de  s  aller  cou' 
chef  une  demi-h^ure  auparavant.  Il  avoit 
deux  mouiquetons  iur  chaque  table  de  fà 
chambre ,  &  deux  piftolets  fous  fon  chevet, 
.  Il  avoit  interdit  à  fon  cuifinier  tout  com- 
mierce  avec  d'autres  perfonnes.  11  ne  man- 
geoit  ni  foupe  ni  ragoût ,  mais  feulement 
de  la  volaille ,  &  d'autres  viandes  ,  ou  rô- 
ties, ou  bouillies.  Il  avoit  appris  à  fe  rafor 
lui-même,  &  ne  voulut  jamais  fouffrir 
qu'aucun  barbier  lui  paflat  le  rafoir  fur  Je 
vifage.    Son  médecin  lui  ayant  ordonné 
une  médecine  &c  une  faignée ,  il  fe  fit  pré- 
parer la -médecine  par  fa  femme,  &  fit 
venir  ,  pour  le  faigner ,  un  chirurgien  de 
village^  qui  ne  s'y  attendoit  pas. 

Chatune  des  chambres ,  qu'il  avoit  fait 
conftruire  pour  fa  fureté,  avoit  une  petite 
trape ,  par  laquelle  on  pouvcSt  defcendre 
à  iine  petite  porte  qui  donnoit  fur  la  Ta- 
mife.  Ainfi;  dans  une  extrémité  preflànte  , 
il  pouvoit  fe  fauver  par-là ,  &  s'embarquer 
for  laTamife ,  où  il  avoit  toujours  quelques 
gondoles. 

La  ville  de  Londres  donne  un  repas 
magnifique  au  nouveau  ^rotefteur.  Crom- 
vel  fàifit  cette  occafion  de  ftiire  fon  entrée 
dans  la  capitale,  avec  un  appareil  conve- 
nable 
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teJ:rle  à  Ta  dignité.  Sa  marche  eut  la  pompe 
fcc  l'éclat  d'un  triomphe  ;  mais  elle  fut 
troublée  par  un  accident  iîngulier.  Lu- 
crèce Greinvil ,  fille  d'un  gentilhomme  de 
Hiême  nom ,  avoit  été  tendrement  aimée 
de  François,  duc  de  Buckingham,  l'homme^ 
le  mieux  iait  de  toute  l'Angleterre ,  qife 
Cronv9rél  tua  de  fa  propre  main  à  la  bat^le 
de  faint  Néeds.  Lorsqu'elle  apprit  l/mort 
de fon  amant, elle  ne  fongea  qu'auxiiioyens 
de  le  venger.  Depuis  trois  ans ,  eUes'exer- 
^oit ,  pluneurs  fois  le  jour ,  à  tiœr  un  pif- 
tolet  chargé  à  balle ,  contre  le  portrait  de 
Cromvel ,  pour  s'apprendre  à  tirer  jufle, 
&  à  ne  point  s'effrayer  de  l'origii^al,  quand 
elle  le  verroit.  Elle  avoit  cherchd^plufieurs 
fois  l'occafiôn  de  fatisfeire  fa  vengeance  j 
mais  Cromwel  fe  montroit  fi  rarement  en 
public  ,  &  prenoit  tant  de  précautions, 
qu'on  ne  pouvoit  rien  tenter.  Cette  entrée 
magnifique  lui  parut  une  occafion  favora- 
ble pour  fon  deffein.  Elle  réfolut  d4  ne 
pas  la  laiffer  échapper.  Il  fe  trouvoit  ,(fort 
à  propos  pour  elle ,  qu'il  y  avoit ,  au  pre- 
mier étage  de  la  maifon  où  elle  demeuroiè^ 
un  balcon ,  duquel  on  pouvoit  voir  fortv 
commodément,  &  de  bien  près  9  toute  la 
marche.  Elle  fe  mit  à  ce  balcon  y  avec  plu-  • 
iieurs  dames  magnifiquement  habillées.  Elle 
avoit  auflî  pris  grand  foin  de  fe  parer  extrê- 
mement ce  jour-là  :  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
Anccd.Angl^  Oo 
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^it  depuis  la  mort  de  fbn  amant  Mais  â 
parure  &  fes  ornemens  n'empêchèrent  pas 
qu'on  ne  remarquât  en  elle  un  air  inquiet 
&  agité  9  dont  on  reconnut  bientôt  la 
cauTe  ;  cafr  lorfqùe  Cromvd  vint  à  paiTer 

->devant  le  balcon  où  elle  ëtoit ,  die  prit  un 
pl^olet  caché  ibus  fes  habits ,  &  le  tira 
contfç  le  Protefteur,- qui  n'étoit éloigné 
d'elle  ,v  que  de  quatre  à  dnq  pas.  Mais  la 
dame  qm  étoit  auprès  d'elle  ^  l'ayant  heur- 
tée d'un Vouvemrent  de  frayeur  ,  la  balle 
n'atteignit^point  Cromvel ,  &  alla  frapper 
le  cheval  (Jelienri,  fon  fils.  Cromvel  îs'ar- 
rêta,  &  {oute  la  marche  avec  lui.  Etonné 
d'imcoufyfi  hardi ,  il  tourna  les  yeux  vers 
le  lieu ,  aoù  il  étoit  parti ,  &  vit  plufieurs 
dames  à  genoux ,  qui  crioient  miféricorde, 
hormis  une  feule,  qui ,  fe  tenant  debout ,  le 
pîftolet  à  la  main ,  lui  dit  d'une  Voix  haute 
oc  menaçante  :  «  C'eft  moi ,  lytari ,  qui  ai 
»tM  le  coup;  &  je  ferois  inconfolable 
^  »  d'avoir  bleue  un  cheval,  au  lieu  d'un  û^ 
»  gre  comme  toi ,  fi  je  n'étois  p^rfuadée 
»  qu'avant  la  fin  de  l'an ,  quelqu'autre  main 
^  fera  plus  heureufe  que  la  mienne.  »  Le 

^peuple  vouloit  mettre  le  feu  à  la  maifon; 
mais  Cr^mvel,  affeôant  urte  tranquillité 
qu'il  ri^voit  pas,  dit  d'un  ton  moqueur: 
»Ce  n'eft  irien,  mes  amis;  ce  n'eft  que 
^►l'emportement  d'une  folle.»  Il  continua 
la  marche,  &  ienvoya  quelqu'un  s'affurer 
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(te  cette  fiUe ,  qui  fut  enfermée  comme 
folle. 

Le  patlemetit,  irrité  contre  Cromvel 
qui  continuoit  d'agir  avec  trop  de  hauteur, 
rëfolut  de  lui  ôter  (e^  letttei  de  Proteôeup. 
Gt-omtrel,  averti  de  ce  qui  fepaffoit,  com< 
itianda  dti  majof  Holms  de  mettre ,  le  ma- 
dn  fuivaiit^  quinze  cetlsfoldats  de  ptvtS  qu'à 
Pdtdiriairfe,  autour  de  Wèilminftèr^tànt  de- 
hors aite  dfedans ,  &  dé  les  feirè  làngèr  en 
haie  dans  les  corridors  ,  êc  furies  d^és 
pâi-  èù  dévoient  pafferleS  députés;  Le  îén- 
demâih,  Crorti^trel  fe  rendit  a'u  parlement, 
& ,  après  avoir  pris  (a  place  >  parla  en  ces 
termes  r  ^<  J'ai  appris,  meffieurs  i  que  v'ous 
yf  aviez  réfdlu  de  m'ôter  les  lettres  de  Pro- 
^  tefteur.  LéÈ  toilà ,  dit-il ,  en  l|s  jettant 
»  for  la  table  ;  je  ferai  bien-aife  de  voir  s'il 
w  fe  trouvera  parrfii  vous  quelqu'un  affez 
y^  Hardi  pour  les  prendre,  f>  La  frayèUr.  fe 
répandît  dans  l'aflenlbléé  :  tôUs  gardpient 
un  profond  filencé.  Cromvel  confinua 
foh  difcours  lur  le  mêrhe  ton  ;  &  ]étt3tht 
fur  la  table  une  formule  de  ferment,  qu'il 
avoit  dreffée  exprès  ^  il  finit  êft  menaçant 
le  parlement  de  le  caffer  pour  toujours,  s'il  v, 
refiifoit  d'y  foufcrîre.  Le  fetrétaîre  lut  à 
haute  voix  cette  formule,  qui  étoît  conçue 
en  ces  termes  :  <^M6i,  N.  je  promets  & 
»  m'oblige  fincèrement ,  &  de  bonne  foi , 
h  «le  demeurer  toujours  fidèle  au  feignew 
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nProtefteur,  Snau  gouvernement  libre- 
>»  d'Angleterre ,  d'Ecoffe  &  d'Irlande ,  6c 
»que,  fuivant  les  conditions  auxquelles 
»  j'ai  été  appelle  ,  élu  &  député  pour  être 
V  M  membre  du  parlement,  )e  ne  propoferaâ 
^^hofe  aucune,  ni  ne  donnerai  mon  con- 
>>  ftritement  à  aucune  propofition  qui  puiffe 

'    >>  porter  préjudice  au  préfent  gouveme- 

H  ment  établi  fur  l'autorité  du  parlement, 

^  &  fur  ^lle  que  le  Proteâeur  ti  reçue  de 

»  lui.  Ainl^  m'aide  Dieu  &c  m'ailifte.  » 

Cromw^lfe  retira,  pour  attendre  dans 

.  fon  appartéiment  la  réfolution  de  l'affem- 
'blée.  Le  pfarlement ,  après  avoir  délibéré 
quelque  t^s ,  conclut  à  la  pluralité  des 
voix,  qu'cMÎ  refoferoit  de  figner  la  formule, 
&  envoya  des  députés  à  Cromvel ,  pour 
lui  figgifier  fon  intention.  Cromvel,  indi- 
gné, tira  de  fa  poche  une  montré  de  grand 
prix;  la  jetta  contre  terre,  avec  fureur,  en 
préface  des  députés  :  «Hé  bien!  je  le 
yp  cafferaî,  dit-il, comme  je  caffe  cette  mon- 
5>tre/>>  Les  députés  ayant  fait  au  parlement 
le  tapport  de  ce  qu'ils  àvoient  vu  ,  toute 
IWemblée  fut  fi  épouvantée ,  qu'ils  s'ap- 

^procherent  tous  de  la  table,  &  s'empreC 
^      feront  à  l'envi  de  fignçr  la  formule. 

JpiW  i'otdre  de  Cromveh  ramiral  Pcn 
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fcît  voile  vers  les  ifles  Barbades  ,  dans  le  ^ 
deffein  de  piller  une  flotte  Efpagnole,  qui 
devoit  fe  rencontrer  fur  ces  côtes.  L'ami- 
ral étoit  à  peine  arrivé  au  lieu  où  il  avoit 
deffein  d'aller,  que  la  nouvelle  fe  répandit 
tlans  ^Europe,  qu'il  s'étoit  emparé  de  Viûjor' 
deS;Dominique,$cde  tous  les  tréfors  duré* 
rou.  On  fit  des  feux  de  joie  dans  tout^l' An- 
gleterre. Cromwel,  félon  facoutuirie^  or- 
donna un  jour  de  jeûne,  pour  rendée  grâces 
à  Dieu.  Mais,  au  milieu  de  ces, vaines  ré- 
jouiffances,on  i-eçut  des  nouvelles  bien  ca- 
pables de  modérer  la  joie*  Or^  apprit  que 
trois  mille  Ajuglois  avoient  été  taillés  en 
pièces  par  les  Efpagnols,  danç  Kfle  de 
S.  Dominique  ;  qu'il  y  en  avoit  plus  de 
deux  mille  de  bleffés ,  &  que  le.refte  de 
l'armée  s'étoit  fauve  promptement  dans  les 
vaiffeaux.  Le  fier  Cromwel ,  honteux  de 
s'être  laiffé  furprendre,  fit  tous  ks  efforts 
pour  cacher  fon  dépit  &  (à  confufion/Ses 
ennemis  faiïîrent  cette  occafîon  des'e^yer 
à  {es  dépens.  Il  vit  pleuvoir  fur  lui\  de 
tous  côtés,  d'amères fcrtyres  danslefquel- 
les  {es  feux  de  joie  &  fon  jeûne  n'étoiert 
pas  oubliés.  Cromwel,  outré  de  cette  in- v 
folence,  fit  toutes  les  recherches  poffibles 
pour  découvrir  les  auteurs  de  ces  libélles# 
Après  bien  des  perquifitions  inutiles,  il  ar- 
rêta {es  foupçons  fur  le  chevalier  JTarie^ 
N'ayant  pas  contre  liji.des  preuves  fufliÊuî?* 

Ooiij^ 
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tôs , .  ôç  craignant  de  fe  rendre  odieux ,  s'it 
faifpit  mourir  un  homme  eftimé  du  peuple, 
&  refpeftable  par  fon  mérite  &  par  fa 
vieiHene ,  il  entreprit  dç  le  gagner  par  les 

\  J)îenfkit^.  Wane  étoit  ambitieux  &  peu  rî- 
^  -çhe,  Cromvel  lui  fit  donner  une  place 
datis  le  çpnfeil  d'JEtat,  avec  une  penfion 
dp  fîx\çens  guinées.  Cette  générofité  pro- 
duifit  i^n  bon  effet;  Çromvel  vittout-à* 
coup  cè<^er  les  iatyres. 

CharlÀ  II  avoit  à  fon  fervîce  un  cheva- 
lier xxQxnvl^é  Gome  ,  qui  étoit  attaché,  de- 
puis plu3  jde  trente  ans,  aux  intérêts  de  la 
inaifon  de*  Stuard  ;  il  Tavoit  fait  foii  fecré-r 
taire ,  &  l'avoit  admis  dans  Ûl  confidence 
la  plus  i|Âime,  Gome  étoit  Catholique. 
H  y  a,vok  lieu  de  croire  qu'il  étoit  ennemi 
^e  Cromwel.  Cependant  le  traître,  gagné 
ipar  lès  préfens  duProtefteur,  avoit  foin  de 
V^vertir  de  tous  les  deffeins  que  Charles 
fbnïioit  avec  .  fes  partifins  en  Angleterre. 
la  tçrahifon  fe  découvrit  d'abord  par  des 
foulons  ,  enfuite  par  une  lettre- en  chif- 
£cesj  dans  laquelle  un  des  confidens  de 

î         Charles,    qui  étoit   refté  à  lu  cour  de 

^'Cromwel,    lui  donnoit  avis  que  Crom- 

j        ^,el  étoit  mftruit  de  tout ,  &  que  les  avis 

-^  qu'on  lui  donnoit,  nepouvoient  venir  que 

oe  la  part  de  quelqu'un  de  ceux  qui  avbient 
part  à  {es  fecrets.  Charles  étoit  à  Colo- 
gne, lorlqu'il  reçut  cet  avis»  Il  foupçon- 
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Hoît  déjà  Gome  ;  c'eft  pourquoi  il  réfolut 
de  vlfiter  fon  cabinet,  oc  de  fe  iàifir de, fes 
papiers.  Gome  fe  voyant  découvert,  avpua 
tout  ce  qu'on  voulut.  Il  fut  pris  &  con- 
duit fçcrettement,  hors  de  la  ville,  dans  un 
carroffe  du  roi.  Là,  il  fut  attaché  à  un  arbre, 
&  tué  à  coup5  d'arquebufe ,  par  quelqijtfS 
domefliques  de  Charles. 

1.4  réputation  de  Cromwel  pépètre  juf- 
qu*en  Afie.  Les  Juifs ,  entendantfparler  des 
exploits  &  des  rares  talens  du  ftotefteur, 
le  regardèrent  comme  le  Meffi^  qu'ils  at- 
tendoient  depuis  fi  loxig-tems.  tls  députè- 
rent à  Londres  un  de  leurs  rabbms ,  le  cé- 
lèbre J^cob  Benazahel ,  qui  prit  avec  lui, 
en  paiïà^nt  à  Prague ,  le  rabbin  Daidd  Ben- 
Eléazar,  au^i^quels  fe  joignit  un  autre  rabbin 
d*Amfterdam  ,  qui  devoît  leur  fervir  de 
conduftfeur.  Ils  avoient  couvert  le  motif 
de  leur  voyage  d'un  projet ,  qu'ils  venoient 
propofer  aux  Anglois  ,  d'éts^bJlir  un  bi/reau 
de  commerce  du  levant.  La  cpmpa^ie 
des  négocians  reçut  avec  pl^fir  une  pro- 
pofition  dont  elle  pouvoit  retirer  de  grands 
avantages,  Cromwel  leur  fit  l'accueil  le^ 
plus  favorable  :  il  leur  permit  de  vifiter  la 
bibliothèque  de  Cambridge  ,  &  promit  de 
leur  vendre  les  manufcrits  qui  leur  con- 
viendroierit.  Après  que  les  Juifs  eurent 
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feit  lavîfite  delà  bibliothèque,  &c(reï!? 
un  état  des  manufcrits,  ils  fé  rendirent 
àms  la  province  de  Huntington ,  pour  y 
faire  des  informations  fur  la  naiflance  du 
Prôtefteur  ,  fur  fà  généalogie  ,  &  voir  fi, 
'^  J-^armi  (es  ancêtres ,  ils  n'en  découvriroient 
point  quelqu'un  iffu  du  fang  des  Hébreux. 
Qvfeiique  ces  informations  fiiffent  faites  avec 
tout  le  fecret  poffible ,  il  en  tranfphra  ce- 
pendant quelque  chofe  dans  le  public  ;  ce 
qui  donna  matierf  à  des  railleries  Êmglan» 
tes  fur  1^  Prôtefteur.  On  Tappella  le  Lion 
de  la  tribk  de  Juda  j  &c  on  lui  appliqua  le 
paffage,  KicitLeo  de  tribu  Judà  :  «  Le  Lion 
>>  de  la  tt|bu  de  Juda  a  vaincu.»  Ces  pafquî- 
nades  mjrent  Cromvel  en  fureur.  Il  manda 
les  troK  Juifs  ,  qui  y  avoient  donné  oc- 
cafîonV  le?  accabla  d'injures  ;  leur  repro- 
f  cha  le  Déicide  comnlis  par  leurs  ancêtres^ 
ÔC  les  chaflà  honteufement  du  royaume* 

<3romwel  fait  arrêter  &  conduire  à  la 
TcMar  Georges  deWilliers  ,  duc  deBuc- 
kingham ,  un  des  principaux  feigneurs  du 
royaume.  Le  crime  de  ce  feigneur  étoit 
d'avoir  refufé  l'alliance  de  Cromwel.  Quel- 
ques années  auparavant,  il  lui  avoit  feit  of- 
frir fa  fille  en  mariage.  Le  duc  avoit  ré- 
pondu :  <<  La  fille  de  Cromvel  ne  me  con- 
»  vient  pas  ;  &  je  ne  crois  pas  convenir 
»  davantage  à  la  fille  de  Cromvel.»  Le  Prô- 
tefteur, qui  avoit  gardé  le  fouvenir  de  cet 


y 
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affront ,  faifit  le  premier  prétexte  qu^il  put 
trouver,  pour  fe  venger  du  duc.  Cette  vio- 
lence choqua  les  Anglois.  Leur  méconten- 
tement éclata,  quelques  jours  après ,  par  le 
coup  le  plus  hardi.  Le  régiment  des  gardes 
de  Cromwel  avoit  placé  dans  fon  quartier  le^. 
bufte  du  Protefteur.   Ce  bufte ,  qtii  étoèf 
ëlevéfurune  pyramide,  fut  renver{lB^'& 
mis  en  pièces,  pendant  la  nuit ,  fans  qu'on  , 
ait  jamais  pu  découvrir  les  auteurs  d'un 
tel  attentat.  / 

\ 
On  avoît  ftiît  préfent  à  Crom^r^l  de  quel- 
ques chevaux  étrangers  de  grandiprix ,  en- 
tr'autres,  d'un  cheval  de  felle,  extrêpiement 
fougueux,    Cromwel  ,,fe  cpnfiantMans  fa 
force  &  dans  fon  adreffe ,  voulut  le  hion- 
ter  le  premier.  Mais  à  peine  étoit-il  fur  la 
felle,que  le  cheval,  s'étant  effarouché,c^m- 
mença  à  fauter  &  à  bondir  avec  une  telle 
llirie,  que  Cromwel  fut  jette  par  terre!  La 
chute  fut  très-rude.  Il  fe  releva  cepenoant 
très-promptement ,   ôc  dit  tout  haut  qife 
ce  n'étoit  rien.  Il  s'en  retourna  à  pied  dans  ^ 
fon  palais ,   affeftant  de  ne  fentir  aucune    ^ 
douleur.  \. 

Jacques  Stewfird  ,  duc  de  Richemont  J 
demande  au. Pjroteéleur  la  permiflîon  de.^ 
pafTer  en  Hollande,  pour  des  affaires  par* 
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tjculieres  ;  &  l'ayant  obtenue  ^  à  condîtîoii 
jqf^il  ne  verrpit  point  Chyles  Stuard  ,  il 
doçne  parole  de  gentilhomme,  qu'il  ne  le 
•verra  point.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  Haye  , 
3  y  trouva  le  roi  Charles ,  ftur  le  point  de 
"^  ^^  partir  pour  Cologne  ;  &  il  lui  fit  dire  qu'il 
"^Vavoit  un  grand  defir  de  s'aboucher  avec 
aajMajefté ,  mais  qu'il  ne  pouyoit  le  faire 
qu'âycondition  de  lui  parler  de  nuit,  uns 
chandelle,  dans  une  chambre  obfcure.  Le 
roi  Charles  confendt  volontiers  à  cette  pro- 
^  pofidon\  enforte  qu'ils  eurent  deux  fois, 
de  cette  manière,  une  longue  converfation 
cnfemblef  Le  duc  retourna, quelque  tems 
après,  ei^  Angleterre.  Cromvel,  lui  ayant 
demand^s'il  n'avoit  pas  vu  le  roi  Charles^ 
n  Je  jure ,  répondit  le  duc  de  Richemont, 
p  i  vot^e  alteiTe,  foi  de  chrétien  &  de  gen- 
ntillîomme,  quejetie  l'ai  vu  nullement.»— 
;il J'entends  fort  bien  votre  équivoque,  lui 
n  répliqua  Cromvel.  U  eft  vrai  que  .vous 
p,  nç  l'avez  point  vu  ;  mais  vous  lui  avez 
n  pirlé  deuJ^  fois.  >»  Cette  réponfe  fit  paiTçr 
enV Angleterre  Çromwel  poiw:  un  pro- 

fète. 
Cromvel,  depuis  long-tems,  étoît  atta- 
y  que  de  la  gravelle  ;  fa  chute  en  avoit  rendu 
y        les  douleurs  plus  vives.   Le  15  de  Juillet, 
elles  redoublèrent  avec  tant  de  violence, 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  feire  tenir  par  deux* 
43i£cier3  de  ion  régûnent»  il  teùsi^  pendant 


troxs  jomSj  dans  cet  état  de  fouffirance;^  &c 
lo,rique  les  douleurs  s'appaiièrent ,  il  fe 
trouva  il  fbible  &  ii  abbatu ,  qu'on  com-» 
mença  à  craindre  pour  (à  vie.  Cronv^el, 
informé  des  bruits  qui  çouroient  fur  ùl  ma^ 
ladie ,  fit  tous  (es  efforts  pour  cacher  Ton 
état«  Le  17  d'Août,  quoiqu'il  fe  fentit  plmr^ 
mal  qu'à  l'ordinaire^  il  voulut  faire  laré^ 
vue  de  fon  iiégiment  des  gardes.    Qetta 
trp^^pe  parut  plus  lefte  que  jamais;  ce^fpec» 
XsLcYç  le  réjouit  &  \c  confola.  Mais,  feit  que    > 
le  fbleil  eût  remué  {es  humeurs ,  K>it  que 
\e  chemin  de  plus  de  trois  cens  das,  qu'il 
voulut  faire  à  pied  ,  l'eût  fatigué  ;.  à  peine 
l'exercice  fut-il  commencé,  qu'il  fentit  re^ 
doubler   Ces    douleurs.    Il   lutta  Jguelque 
tems  contre  la  force  du  mal.  Pour.fe  dif^ 
traire,    ilparlôit  avec  Ces  officiers ^&  fes 
courtUàns  ,  fur  différentes  matières  ;  m^  il 
fucçomba  enfin ,  &  s'affit  fur  une  ch^e,  ne 
pouvant  plus  fe  foutenir.  Il  ordonna  eii- 
fuiute  à  fon  çoufîn  de  faire  continuer  l'e^fer- 
ciçe,  &  fe  fit  porter  da^  6  ch^mbr^,  (où 
a  nq  fui  plutôt  arrivé,,  qu'il  fe  mit  au  lit. 

Le  m?!  de  Cromvel  ^ugmentoit  fenfrj.^ 
blement.  Son  médecin  lui  déclara  enfin  qu  il 
n'y  avoit  plus  aucune  efpérance  de  guen- 
fon,  &  qu'il  n'avoit  que  quelques  heures 
à  vivre.  Cromvel  le  remercia  de  cet  avis. 
Il  pria  enfuit^  tous  ceux  qm  etoient  dans 
la  chanibçe  d'en  fo^ir ,  §c  de  IclaOfer  feul 
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avec  Dieu*  Lorfque  fa  prétendue  tnéSts^ 
tion  fut  finie,  il  les  fit  rappeller,  &  leur 
parla  ainfi  :  <<Ne  craignez  rien  pour  moi  ; 
wDieu  vient  de  me  révéler  clairement 
»  que  je  ne  mourrai  point  de  cette  mala- 
>>  die ,  &  qu'il  m'accordera  encore  plufieurs 

"N»  années  de  vie ,  pour  achever  les  grands 
>J'4eflreins  auxquels  il  m'aréfervé,  quelque 
»  indigne  que  j'en  puiffe  être.»  Cette 
prophétie  fe  répandit  bientôt  dans  toute 
la  villéljj  &  le  peuple  crédule  rendoit  déjà 
des  aftions  de  grâces  à  Dieu ,  pour  la 
convalefcence  du  Protefteur.  Son  méde- 
cin ,  fe  trouvant  fèul  avec  lui ,  lui  témoi- 
gna coiAbien  il  étoit  furpris  de  l'enten- 
dre parier  ainfi.  Cromwel  lui  répondit  : 
»  Vous  êtes  trop  de  mes  amis ,  pour  que 
»  je ,  vius  cache  les  raifons  fecrettes ,  qui 
»  m'ont  fait  tenir  ce  difcours.  Je  ne  rifque 
»  rien ,  en  faifànt  cette  prédiftion  ;  car  fi 
»  je  meurs  ,  le'  bruit  de  ma  guérifon  pro- 
»  (maine,  qui  va  fe  répandre ,  tiendra  dans 
»  |a  crainte  mes  ennemis ,  &  arrêtera  les 
>^xomplots  qu'ils  pourrorent  former  con- 
^»  tre  ma  famille.  Si  je  recouvre  la  fanté , 

/»(car  vous  n'êtes  pas  infaillible^)  me 
»  voilà  reconnu  de  tous  les  Anglois,  comme  • 
y>  un  hoînme  envoyé  de  Dieu  ;  Se  je  ferai 
»  d'eux  tout  ce  que  je  voudrai.  » 

La  femme  de  Cromwel,  voyant  que  fon 
époux  touchoit  à  la  fin ,  le  pria  inftam^ 
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aient  de  mettre  quelque  ordre  aux  affai- 
res de  ùi  famille ,  &  de  ne  pas  la  laiffer 
ùxïs  biens,  &.expoféeaux  mépris  defes 
ennemis.  Cromwel  fe  contenta  de  lui  ré- 
pondre :  «  Après  ma  mort,  Dieu  pourvoira 
»  lui-même  à  ma  femille.  »  , 

Les  principaux  membres  du  confeil  d'E-  /^ 
tat  i  &  les  premiers  officiers  de  l'armée  sîé^ 
tant  rendus  dans  ùl  chambre ,  il  les  exhorta 
de  n'avoir  aucun  égard  à  fa  famille/dans 
le  choix  qu'ils  feroient  d'un  fuccefïlur.  Il 
leur  dit  que  fon  fils  ne  lui  paroifïoit  pas 
avoir  les  talens  néceflaires  pour  Gouver- 
ner ,  &  que  la  république  avoiT  befoin 
d'un  chef  d'ufte  expérience  confimmée. 
On  le  pria  de  nommer  lui  -  mênie  fon 
fuccefTeur;  mais  il  s'^ca  défendit,  &  aban- 
donna ce  choix  à  leur  prudence.  iMten- 
dit  enfuite  fa  main  ;  &  tous  ceux  qui 
ëtoient  dans  fa  chambre,  la  baiferent  l'un 
après  l'autre.  Sa  femme  s'approcha  en^  , 
core  de  fon  lit ,  pour  le  prier  d'avdir 
égard  aux  intérêts  de  fa  famillie  ;  mais  ffes 
înflances  furent  vaines.  Cromwel  demanda 
qu'on  le  lailïàt  feul  avec  deux  pafleurs ,  \ 
qui  reçurent  fon  dernier  foupir,  le  3  de 
Septembre.  % 

Pafcal  fait  cette  réflexion  fur  la  mort 
de  Cromvel.  «Cromwel,  dit-il,  alloit 
i>  ravager  t;oute  la  Chrétienté.  La  famille 


"^ 


590  A  N  E  C  D  O  T  E  $ 

9»  royale  ëtoit  perdue,  &  la  fiennè  à  ja* 
9^  mais  puifTante ,  fans  un  petit  grain  de  fa- 
^  ble ,  qui  fe  mit  dans  fon  uretère.  Rome 
»  même  alloit  tomber  fous  lui  ;  mais  ce 
9^  petit  grain  ^  qui  h'ëtoit  rieri  ailleurs  ,  înis 
»  en  cet  endroit,  le  Voilà  mott,  (a  iàmille 


^  abcdfTée,  &c  le  roi  rétabli. 
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RICHARD,  ProuScur. 

RICHARD,  fils  aîné  de  Cromvel/eft 
uiianimement  reconnu  pour  fou' fuc- 
ceffeur.  Héritier  de  la  puiuance'^  fon 
^ere ,  il  n'hérita  pas  de  k%  taïens./'On  ne 
tarda  pas  à  reconnoître  fa  foiblefle  &  fon 
incapacité.  Les  difFérentes  feôes  ,éue  Tau- 
torité  de  CromVel  avoit  prefque  jtcrafées^ 
fc  réveillèrent ,  &  remplirent  le  myaume 
Je  confUfion  &  de  défordre,  1»  armée 
-voulut  attirer  à  elle  toute  l'autorité^î^Fleet- 
^od,  gendre  de  Cromvel,  &  Lambeçh^ 
qui  s'étoit  élevé  par  le  libertinage  de  fa 
femme ,  fe  mirent  à  la  tête  des  féditieux» 
Richard  fut  dépouillé  de  la  jurifdifti^n 
que  fa  dignité  de  Protefteur  lui  donnpit 
fur  Tarmée.  Fleetwod  en  fut  déclaré  ge-. 
liéïral. 

-I?SN»[  16.59.  ]e4l*  V^ 

Pendant  que  l'Angleterre  gémiffoît  fous 
la  tyrannie  d*uh  gouvernement  militaire,. 
&commeniçoit  à  regretter  fes  rois,  Monk^ 
général  de  Farmée  d'Ecoffe ,  homme  qui 


V 


ypi         Anecdotes 

avoit  confervé  fà  vertu  &  (a  fidélité  tou- 
jours pures ,  dans  ces  tems  de  trouble  & 
de  défordre,  entreprit  de  rétablir  iur  le 
thrône  la  maifon  de  Stuard.  Il  connoiffoit 
à  fonds  le  caraftère  des  difFérens  officiers 
qui  étoient  dans  fon.  armée.  Il  caffa  les  Fa- 

"^^atiques  &  les  Républicains  ,  ne  confer- 
vé que  ceux  fur  qui  il  pouvoit  compter, 
La  ionftifion,  qui  régnoit  à  Londres  ,  lui 
fervi^idç  prétexte  pour  s'avancer  vers  cette 
capital^*  Il  annonça  que  fon  unique  def^ 
fein  étoit  de  rétablir  le  parlement;  &  cette 
déclaration  lui  attira  un  grand  nombre  de 
partifensi  Londrçs  lui  ouvrit  fes  portes , 
&  chaflk  les  troupes  de  Lamberth.  Le  par- 
lement ^rentra  en  exercice  :  tout  reprit  la 
forme  •  ordinaire*  Il  n'étoit  pas  encore 
queftion  de  Charles  IL  On  croyoit  que 
M^nk  alloit  fe  revêtir  lui-même  de  la 
louveraine  puiflance  ;  mais  il  étoit  trop 
bon  citoyen ,  &  trop  fidèle  fujet.  Il  rap- 
palla  au  peuple  les  droits  facrés  &  légi- 
tii^es  de  Charles  II,  Les  Anglois,  fatigués 
,cffe  tant  de  troubles  &  de  divifions ,  fe  ré- 
•  veillèrent  à  un  nom  fi  cher.  Charles,  par 

,  le  confeil  de  Monk  /  accorda  une  amnif- 
tie  à  tous  {qs  fujets  qui,  dans  quarante 
jours  après  la  publication  ,  rentreroient 
fous  fon  obéiiTance.  Cette  déclaration, 
ayant  été  portée  à  Londres ,  réunit  tous 

le? 
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lès  efprîts  9  Charles  ,ifîit  proclame  unann 
ni€;ment  à  Londres  &  à  Veftminfter.  Ce 
prince  quitta  auffi-tôt  là  Hollande ,  & 
Vint  '  débarquer  à  Douvres,  le  5  dé  Juin, 
îavec  les  ducs  dTbrck  &  de  Glocefter  , 
fcs  frètes'.  II  fit  ibri  çritrée  dahis  Londres, 
le  S  ;  c'étoit'lè  jdur  de^  fâ  nàiffàncé.  Lé 
|)euple,  charmé  de  revoir  fon  maître  légi- 
time, donna  des  marques  éclatantes  de  ùt 
|oie. 

Quelque  téms  avai^t  Parrivée  de  ce 
prince,  çinqyvrognes,  dans  les  premiers 
îranfports  de  leur  zèle  ^  convinrent  de 
ioire  4  la  ùnté  dix  roi  ^  ^vec  leur  fàng  , 
&  de  couper  chacun  un  ihorceau  de 
leurs  fefles ,  pour  le  faire  ïrîre  ;  ce  qui  fut 
exécuté  par  quatre  de*  lies  zélés  Royalif 
tes.  Mais  la  femme  -du  cinquième,  entrant 
dans  la  chambre ,  s'arma  des^lncettes ,  &c 
is'eil  efcrima  fi  bien,  qu'elle  empêcha  la* 
découpure  des  fefles  de  fon  mari.  Cette 
fcène  tragi-comique  fe  pafla  dans  le  comté 
de  JBercks. 

Avant  le  tûtovit  de  Charles ,  on  âvoh 
fagité  dans  le  parlement  à  quelles  condi- 
tions on  recevroit  le  nouveau  mongirque. 
Monk  éluda  la  propolition,  &  fit  enten- 
dre qu'il  ferolt  tems  de  régler  cet  article 
avec  le  roi;  lorfqu'il  feroit  arrivé  ;  mais, 
iorfqu'on  vit  ce  prince ,  onn'y  penfa  plusé 

Anudi  An^l.  P  p 
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Aintî,  après  des  troubles  qui  nVvoièiit  èfi 
pour  prétexte  que  là  trop  grande  autorité 
que  s^arrogfeoit   Charles  1,  Charles  lï, 

{)ar  Fadreite  de  Coxi  mînifere ,  monta  fur 
e  thrône  avec  une  autorité  plus  étendue 
iju'aucùft  de  fes  prcdéceffeurs.  ^ 


^??^l^^ 
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CHARLES   tl. 

LE  ^teAner  foin  àe  ce  prince  cfft  dé 
Venger  la  mort  4t  fon  pcfe.  11  fiât 
feirelc  pmcêsaux  juges  qui  l'atoietttcori- 
tdamné.  Dix  des  plus  coupables  ^t 
mis  à  mort ,  fans  donner  aucune  nMMUe 
^e  repentif .  La  plûparcétoîent  Entkodiwiès 
&  Fanatiques,  «s  étaient  d'aillcuts  prefque 
tous  gens  oMcUrs ,  &  ië  la  plus  batte'  naâf-^ 
lance»       '  ; 

Charfes  ii^ewiprefle  ^ulK  de  «émoiftter 
ik  reconne^ffimce  envers  le  'fidèle  Mmdt^ 
oui  Tâvoit  f^bli  fût  le  ûït^e.  Il  le  crée 
ttuc.d*A&emarfe,  ^Hionore  de  Perdre 
lie  la  jarredeng, 

A  Hmkatîon  de  Louis  XlV,  pttrteôeûf 
ééclaté  des  arts  &  des  fciences,  Charles  II 
fohda  la  célèbre  fcciété  Toyde  de  Lon^ 
dres.  Cette  fociété  travaille  pourlTionneiit 
de  traiVîûllef*  <?eft  defon  fein  que  foht 
fortis^  de  nos  jotirs  /les  découvertes  fitr la 
lumière ,  iTurle  piracipe  de  îa  gravitation, 
<ur  Faberraetion  des  i5toflcs*xes' ,  fut  higém- 

pp  ij 
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métriç  tranfcendante ,  Sc^plufieurs.  mtvêi 
Gonnoiffances  qui  peuvent  la  faire  regar- 
der comme  une  pépinière  de  fçavans. 
Cette  fociété,  comme  Tacadémie  friançoife, 
a  auffi  pour  Tobjet  de  reftifîer  le  langage* 
Sous  Charles  II,  on  commença  à  corri- 
ger les  impropriétés  &  les  bizarreries  de 
ridiqme  nationnal;  la  langue  s'épura,  & 

.  les  fciences  fleurirent. 

Un  certain  Antoine  Popham,  homme 
habile  &  intriguant ,  vint  offrir  au  roi  d'en- 

.  gager  le  parlement  par  ^ne  cab4e  qu'il  y 

;  avoit,  à  lui  aflîgner,  par  yin  décret,,  ou  par 
un  bill^  qu'on  feroit  paffer  en  loi,  deux 

.  millions  deux  cenj  mille  livres  fterling  de 
fubfide  perpétuel ,  outre  le  produit  des 
autres  droite  ,affç£tés  à  la  coqroiine.  Char- 
les, par  cefnoyei),eut  été  le  plj§s  riche  mo- 
narque du  monde,  & eûtpu  (^{patCetàn 

:^  parlement.  .Ce-prpj^,  auiu  avantageux  au 
Souverain,  que  funefte  aux  ftijets,  fot  tr^- 
goûté  de  ce  prince;  mais  le  chancelier 
Hyde,  comte  de  Clajrendon ,  miniftre 
Vertueux  &  pru8."eut,  lui  en  repréfenta  les 

,  dangers;  «Sir^,  lui  dit^l,  le  plus:iî[lr  bien 
»  que  Votre  ,MaJçfté  puifle  acquérir,  c'eft 
>»  le  cœur  de  ifes.  iiïjets  ;  repofez-vous  fur 
»  eux  des  fubfides  dont  vous  .aurez  be- 
wfpinf  vous .  trouverez  dansj^uç.affeâion 
f»  des  reffoifi]ce?  înépuifables.»  Charles,  qui 

javoit  le  cœur  bon^  fe  rendit  ai^  avis  du 
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xômte;  mais,  dans  la  fuite  ^  lorfqu'il  fe  vit» 
traverfé  par  le  parlement ,  il  fe  repentit  de 
n'avoir  pas  accepté  l'offre  de  Popham  ;  6c 
l'admirable  confeil  du  comte  de  Claren- 
don  fut  une  des  principales  caufes  de  fa 
difgrace. 

Le  duc  dTorck  étoit  devenu  amoureux 
de  la  fille  du  comte  de  Clarendon.  Après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pbur  féduire  fa 
vertu,  Q  lui  promit  de  l'époufer,  &  triom- 
pha par  ce  moyen  de  tous  les  obfbcles. 
Bientôt  fa  maîtrefïe  porta  des  marques  {en- 
fibles  de  fon  amour.  Elle  fomma  fon 
amant  de  tenir  fa  promeffe  ;  mais  lé  duc  , 
dont  la  paffion  étoit  fatisfaite  ,  ne  parut 
pas  difpofé  à  remplir  fes^  engagemens. 
L'affaire  fut  portée  devant  le  roi ,  qui  fut 
inexorable  envers  fon  frère.  Il  le  con- 
traignit d'époufer  fa  maîtreffe.  Ainfî  la  fille 
d'un  fîmple  avocat  devint  Alteife  Royale  , 
&  donna  une  reine  à  l'Angleterre. 

Le  duc  dTorck  avoir  abjuré  la  religion 
Protéfbnte ,  pour  entrer  dans  l'églife  Ro- 
jnaine.  Il  avoit  lautour  de  fa  perfonne  un 
nombreux  cortège  des  prêtres  ;  mais  il  n'en 
étoit  pas  plus  réglé  dans  fes  mœurs.  Quoi- 

Îrue  marié  ,  il  entretenoit  ;  à  l'exemple  de 
on  frère  ,  un  nombreux  ferrail  de  maî- 

ppiij 
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trèfles;  m^  H  n'étoii  pa»  ii  délkat  que 
lui  fur  le  choix-  Le  duc  rectier choit  mcHns 
la  beauté  ^e  la  vaffiété.  Le  roi  le  laiUoit 
quelquefois  fur  fon  mauvais  goût  :  a  Je 
»»  crois  9  dit-il  un  )our,  que  les  pères  çon- 
^feffeurs  de  mon  frère  lui  donnent  {es 
H  maîtrefles  pour  pénitence,  h 

Charles  jprodiguoit  fans  ménagement  h 
{es  maîtreiles  Targent  que  le  parlement 
lui  accordoit   En  moins  de  deux  sois  «  il 
avoit  diffipé  plus  de  vingt  milUons ,  &ns 
avoir  eu^euerre. avec  perfonne.  Ne  voulant 
pas  modérer  &  dépenfe ,  &  n^oiant  deman-^ 
def  de  l'argent  au  parlement  ^  il  chercha 
ik  rétablir  fes  finances  p^  un  moyen  indi- 
gne d'un  monarque.    Louis  XIV  n'avoit 
cédé  qu'avec  peine  la  vilkf  de  Dunker* 
que.   Il  ibuh^oit  pafionnément  de  ren-i 
trer  dans  cette  place.  Charles ,  inAnût  de 
te&  intentions  ^  lui  fit  propofer  de  la  lui  cé-> 
4er  ;  6c  le  marché  fot  conclu  ^  quatre  nnl- 
l^oiis.  Le  c^mte  de  Cbrendoh^  tout  grand 
hotpme  qu'il  étok ,   fut  fortement  loup- 
çoitné  d'avoir  participé  i  ce  honteuii;  tra- 
Bc.   Lui-même  parut  accréditer  les  bruits 
défavantageux;  ,   qui   couroient    ftir  fbn 
compte.  Il  fît  conitruire,  dans,  ces  circonA 
tances,  un  hôtel  magnifique,,  que  le  peih 
pie   furnomma    malignement   Vkéiel  é^ 

J)unkcrqUf^      - 
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Le  1 3  de  Septembre ,  le  feu  prit  dam  U 

ville  de  Londres ,  Çc  y  fit  les  plus  terribles 

ravages.  Pendant  trois  jours  que  dura  cet 

incendie ,    il  confirma   quatre-vingt-neuf 

églifes  ,  du  nombre  defquelles  étoit  la  ca- 

théiJrale ,  la  maifon  de  villç,  treigç  mille 

deuj(  cens  maifons  de  particuliers^  qui  for^ 

moient  fîx  cem  rues ,  vingt  fi:^  m^gafins, 

&  un  nombre  confidérablè  de  bibîipth^ 

ques ,  d'écoles  ,  dTiôpitaux  &  de  fyperbes 


imença, 

&  Ton  y.  mit  une  infcription  qui  apprend 
la  ,  grandeur  de  la  perte  qui  fut  faite  ea 
cette  occafion.  On  n'a  jamais  pu  découvrir 

2uels  furent  Iqs  auteurs  de  cet  înçendie^^ 
.es  Cath^iques  en  furent  gënéralemea$ 
accufés. 

Charles,  uniquement  livré  aux  pliwfirs^ 
ne  put  bientôt  plus  fouiïrir  le  feul  îiommç 
vertueux ,  qui  fût  alprs.à  la  cour.  On  lui 
chercha  des  crimes,  &c  Ton  ne  manqua  pas 
de  lui  en  trouver.  Le  comte  de  (Jlaren- 
don  fiit  banni  dç  TAnglçterre  ,  qui  n'étpij, 
pas  alors  digne  de  le  ppiTéder.  Les  Fnui- 
,^ois  reçurent  avec  honneur  cet  iUwftrç 

P  p  iv 
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profcrit ,  qui  fixa  fon  fë)Ourà  Caën  en  Not^ 
mandie.  Ce  fut  dans  cet  afyle  qu'il  pafla 
doucement  le  refte  dç  fà  vie,  &  qu'il  com- 
pofà  THiftoire  des  guerres  civiles  d'Angle- 
terre: 

'«*o[  1670,]^ 

Henriette  d'Angleterre  ,  fœur  de  Char- 
les II ,  vint  de  Ôalais  débarquer  à  Dou^ 
vres ,  fur  la  fin  de  Mai.  Le  rpi ,  açcom* 
pagné  du  duc  d'Yorck,  alla  la  recevoir. 
Le  but  du  voyage  de  cette  princefTe  étoit 
<ie  négocier  avec  fçs  fT;eres  un  traité  fecret, 
par  lequel  les  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre s'uniroient  pour  détruire  le  gouyeme- 
ment  &  la  religion  Anglicane,  &  introduira 
lé  Çatîholicifme  &  le  pouvoir  arbitraire. 
Elle  avoit  amené  avec  elle-une  demoifelle 
Bretonne  ,  d'une  rare  beauté  ,  nommée 
KarwéL  Charles  ,  qui  étoit  d'une  com- 
plexion  ampùreufe ,  f^t  épris  des  charmes 
de  cette  étrangère.  LoHque  fà  fbeur  partit, 
il  k  retint  à  fa  cour;  la  combla  de  richei^ 
fes  & /d'honneurs,  &  1^  fit  ducheffe  de 
Portihjouth, 

Un  célèbre  fçélérat ,  voleur  &  aflTaffin  ; 
nommé  Blud^  forma,  cette  année,  un  pro-i 
jet  des  plus  extraordinaires  pour  un  par*^ 
tiçulier  :  ce  ^t  de  voler  la  couronne  ,  Je 
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fceptre,  &  le  globe ,  que  Ton  garde  à  la 
Tour.  Aidé  de  deux  ou  trois  brigands  auffi 
téméraires  que  lui ,  il  fit  fon  coup  avec 
beaucoup  d  adreffe  ,  Sç  ne  fut  arrêté  quç 
lorjfqu'il  fut  hors  de  laTour  avec  fa  proie* 
Pour  connoître  le  caraftere  de  ce  hardi 
frippon ,  il  faut  fcavoir  que ,  voulant  fe 
venger  du  duc  d'Ormond,  qui,  pendant 
fe  vice-royauté  d'Irlande ,  avoit  feit  pendre 
quelques-uns  de  fes  camarades  ,  il  le  fuivit 
en  Angleterre ,  lorfqu'il  fut  rappelle  ,  & 
répia  fi  bien ,  qu'il  renleva  une  nuit ,  à 
deffeia  de  le  pendre  au  gibet  de  Tibum, 
avec  un  écriteau  qui  inftruiroit  les  paflàn$ 
du  fujet  de  fa  mort  ;  mais  le  coup  manqua, 
parce  que  le  duc  tomba  de  deffus  le  cheval 
fiir  lequel  on  Tavoit  mis.  On  n'avoit  jamais 
pu  jufqu'alors  découvrir  les  auteurs  de  cette 
entreprife,  jufqu'à  ce  que  Blud,  arrêté  pour 
le  vol  de  la  couronne  ,  avoua  qu'elle  ve- 
ndit de  lui.  Charles  voulut  le  voir ,  &  en 
reçut  des  réponfe;?  très-hardies  à  touffes  fes 
queftions.  Blud  lui  découvrit  même  qu^l 
avoit  complotté  de  le  tuer,  mais  qu'il  en 
avoit  été   empêché  par  un  remords  au- 
quel il  n'avoit  pu  réfifter.  Après  cette  con- 
feffion ,  Blud  convint  qu'il  méritoit  la  mort 
la  plus  cruelle ,  &  dit  qu'il  y  étoit  préparé  ; 
quil  croyoit  pourtant  qu'on  feroit  mieux 
4<î  lui  donner  fa  grâce,  parce  qu'il  avoit 
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pluâeurs  centaines  de  camarades  eng^^ 
par  un  ferment  horrible  à  venger  la  nfiort 
ae  ceux  d'entr'eux  que  la  juftice  ferait 
périr.  Le  roi,  épouvante  fans  doute  par 
ce  difcours  y  engagea  le  duc  d'Ormond  à 
pardonner  au  coupable  ^.  Se  lui  pardonna 
îui-même.  Il  fit  plus  ;  il  lui  donna  en  Ir- 
lande un  fonds  de  terre ,  qui  lui  rapportoit 
cinq  cens  livres  de  rente.  Ce  procédé  en- 
vers un  fcélérat  de  profeflîon  donna  lieu 
k  de^  foupçons  défàvantageux  au  ipi» 

Charles  poiTédcttt  h  fciencc  det  la  ma- 
rine, &  avoit  même;  ftît  des  découvertes 
très-utiles  pour  la  çonftruftion  des'vaiP 
ieaux.  n  ordonna  au  chevaliçi:  Déan  , 
homme  trcs-habile  en  cette  partie ,  d'fea 
cohilruire  un  félon  les  proportions  qu'il 
lui  donneroit ,  afin  qu'il  pût  fervir  de  mc^ 
dèle  pour  une  nouvelle  taiariquç.  Lorfque 
ce  vaiflfeaul  fut  prêt  ^  Déan  *  par  Pordre  de 
Charles ,  s'y  emT^arqua,  6c  vint  à  Rouen, 
Là,  il  démonta  le  vaiiTeau»  Scie  fit  char- 
iroyer  jufqu'à  VerfàiUes,  Il  en  rajufta  en- 
fuitfr  les  pièces  ,  &  le  lançi  à  l'eau  dan« 
un  étang  creufé  exprès-,  en  préfence  du 
roi  y  qui  fe  ren^t  à  bord ,  &  eut  avec  lui 
Vît  long  entretien  fiir  la  nouvelle  ftruftuTQ 
<îe  ce  vaiiTeau» 


Angloises.  €oi^ 

Le  chevalier  Temple  s'entretenant  un 
jour  en  particulier  avec  Charles ,  la  coih 
veriation  tomba  fur  les  moyens  de  mcûnte- 
nir  Paiâorité  du  roi  contre  les  entreprifes 
du  parlement.  Le  chevalier,  pou^*  toute  ré* 
ponfe ,  lui  dit  ces  paroles  qu^il  cÛloit  temr 
de  Gourville,  le  plus  habile  François  qu'il 
eût  jamais  vu ,  &  le  Teul  étranger  qui  connût 
.  bien  l'Angleterre  :  «Un  roi  d'Angleterre,quî 
»  veut  être  l'homme  de  fon  peuple,  eft  le  plus 
»  grand  roi  du  monde  ;  mais  s'il  veut  être 
»  davantage,  pardieu  il  n'eft  plus  rien.  >> 
Le  roi ,  nappé  de  ce  difcours ,  prit  la  main 
du  chevalier ,.  &  lui  dit  :  «Je  vwx  donc 
»  être  l'homme  de  mon  peuple.  » 

Sur  la  "fin  de  Tannée ,  le  roi  alla  à  l'Jhiôtel 
des  marchands  de  Londres;  $c  le  cheva* 
iier  Thomas  Player ,  refteur  de  ces  douze 
compagnies ,  ou  corporations  ,  dans  lef- 

Îielles  on  choiiit  tous  les  ans  le  maire  de 
.  ondres.  reçut  le  prince ,  &  le  pria  de  fe 
feire  enrôler  dans  tel  de  ces  douze  corpx. 
gu'il  lui  plairoit  de  choifir.  Charles  y  con-' 
fentit.  Le  même  jour ,'  le  lord-maire  fe 
rendit  à  Wîtehall ,  pour  remercier  Sa  Ma- 
Jefté  de  l'honneur  qu'elle  avoit  Eût  à  la 
ville;  & ,  pour  .en  marquer  fa  reconnoiP» 
fence ,  il  lui  préfenta  une  boëte  d'or  dans 
laquelle  étoient  les  Lettres  de  maîtrife ,  8c 
dont  le  couvercle  étoit  garni  de  diamans^ 
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Un  Jéfiike  François  ,  nommé  le  père, 
S,  Germain  ,  ayant  appris  qu\in*prêtre 
François ,  appelle  Luiancy^  s*étoit  feit  Pro- 
teflant ,  &  avoit  juftifié  fa  converfîon  dans 
vn  fê;rmon  qu'il  avoit  prononcé  en  public, 
Talla  trouver ,  &  le  menaça  de  le  tuer ,  ou 
de  le  faire  transporter  en  France.  Il  fçut  fi 
bien  intimider  Luzancy  par  ce  violent  pro- 
cédé ,  qu'il  en  arracha  une  rétraftation  par 
écrit.  La  chambre  des  communes  euf  con- 
noiflance  de  cette  aftairè.  Luzancy  attefta 
le  fait.  Le  roi  ,  par  une  ptoclamation  y 
offrit  deux  cens  livres  fterling  à  quiconque 
arréteroit  le  Jéfuîte  ;  mais  il  s'étoit  déjà 
feuvé  en  France. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année ,  la  du- 
cheflè  de  Mazaïin ,  fuyant  la  jaloulîe  d*un 
^poux  imbécille  &  dévot,  fe  réfugia  en 
Angleterre.  Son  efprit  &  fa  beauté  lui  atti- 
rèrent une  foule  jl  admirateurs.  Peu  s'en 
iàllut  qu'elle  ne  ^(^pplantât  dans  le  cœur 
du. roi  la  ducheffe  de  Portfinouth.  Ce  pré- 
tendu honneur  n'étoit  pas  capable  de  tenter 
le  cœur  philofophe  de  la  duchelTe  de  Ma- 
zarin.  Elle  vécut  à  Londres,  aimée  &  efii- 
mée  des  fàges^  &  des  connoiffeurs  en  vrai 
mérite.  Le  roi  lui  accordoit- quatre  mille 
livres  fterling  de  penfion.  Son  économie 
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luî  fit  trouver  dans  ce  revenu  de  quoi  four 
tenir  avec  honneur  fon  rang  &  fà  naîi^ 
lance.  Son  hôtel  fat  toujours  le  rendez- 
Vous  de  tous  les  beaux  efpfits  de  la  courl 
Saint-Evrempnt ,  réfagié  comme  elle  eà 
Angleterre ,  faifoit  ^ornement  &  les  déli- 
ces de  cette  illufhre  fociëté.    . 

Le  bruit  d'une  confpîratîoh  fameufe  , 
dont  on  n'a  jamais  pu  prouver  la  réalité  , 
répandit  le  trouble  dans  Londi^es*  On  la 
nommoit  la  eonfpiration  Papifté.  On  lui 
dortnoit  pour  chefs  le  pape ,  les  rois  d'ÉP- 
pagne  &  dé  France  ,  &  pôut  principaux 
auteurs  le  vicQmte  de  Starford,  les  lords 
Ar>indel $^' Bgflgfis, ,  quidevoient aifemblér 
tous  Ip  ÇatKbrigues  du'  rpyaupie  Vies  af- 
^lîiçr.y  &  les  cpniduire  contre  le  roî,  pour 
lui  fairç  la  gùprre  jufqû'à;  ce  qu^ils  fufîent 
vçnys'^à  bout  V  de  rçxtérminéf,  avec 'tous 
1^  Prptèft^n^^^V  Sc'de  rëtaVUr 'la  religion 
\  Catholiqiie!.  Les^  Jefuites  ^  ténoîeht  un  dès 
premiers  faites  parmi  l^s  ^conjurés.  Selon 
le  pian  dê.^"^  coin.lpjratiori  J  le  provincial 
de  voit  être  fait   arckevêqùîè  dé   Cahtor- 
béry  ;  &  les^i^es  devpiept  avoir  des  pla- 
ces proportiolirtées  àlears  talens.  Parmi  les 
conjurés  d'un  étaté^us  bas  ,  on  diffinguoit 
Titus  Oates.'Prame^  ScSèûIov,   Oàtes, 
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îlls  d*un  dfferand  ,  àvoît  quitté  le  métîef 
de  fon  pere ,  pour  embraUer  la  feâfe  des 
J^nabaptifles.  Il  étoit  devenu  minilbre;  mais 
fes  crimes  lui  firent  bientôt  perdfe  fon  pofte. 
11  fut  mis  en  prifon  ;  &  fon  procès  étoit 
âèjà  fort  avancé  ,  lôrfquJ^  s'échappa  heu- 
reufement.  11  obtint  enfuitefa  grâce  du  roî* 
Tel  étoit  OateSi.  Sea  compagnons  ne  lui 
cédoient  point  en  itiéchîinceté  &  en  four- 
berie; Ces  trois  fcélérats  ^  dans  la  vue  de  fe 
faire  Un  nom ,  &  d  amaffer  de  Taigent ,  fe 
conftituerent  les  déiiondâteurs  d^ui-mé- 
m^Sj  ik  de  leurs  complices  ;  &,  quoique 
leurs  dépôfitions  renfermàfltent  les  contra* 
disions  lés  |)ius  înanifelbs ,  ils  trouvé* 
rent  créance  dans  pUilîeurs  eiprits ,  Se  fu- 
rent mên)e  réèompenfés.  Le  roi  Êdfit  ce 
prétexte  pour  fë  defkîrfe  de  plufîeurs  fojetj 
odieux.  Quelques  îéfidtes  rarent  pendus. 
Le  lord-vicomte  de  Stafford  perdit  la  tête 
fur  un  éçbâfaùd.'  Un  grand  nombre  d*au- 
tres  furept  enrermés ,  malgré  leur  inno- 
cence ,  dans  de  fombreS  cadhots.  Au  refte , 
cette  co'hfpirâtîon,  vraie  ou  fànfCe^  fe  diffipa 
'  ^elle»même  ;  &  Pôndilpute encore  aûjôur* 
dTiûi  ^n  Angleterre  for  fa  réalité. 

Les  Catkbliques  ,^î  étaient  en  ifrand 
nombre  daiis'  lé  royaume  ,  poxu"  rendre 

\ 
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fcdkux'cèux  du  parti  contraire ,  réfolûrent 
de  les  accufer  à  leur  tour  d'une  confpira- 
tion  contre  le  foi.  La  comteffe  de  Powis  , 
une  &ge-femme  nommée  la  Celtitr  ^  le 
comte  de  Caftelmaine ,  &  cinq  autres  fei- 
jneurs  drelTerént  eux-mêmes  le  plan  de 
cette  prétendue  conïpiration.  Ceux  qu*ils 
"dévoient  accufer,  étoient  le  comte  de  Shafts-  * 
bury,  ïe  ciuc  de  Buckingham,  le  comte 
4i*Ei(rex,  le  duc  de  Montmotitîi,  le  ïord 
Halîîfax,  fit  pîiifieuri  des  plus  confidéra- 
feles  tourgçoîs  de  Londres.   Le  principal 
4iuteur  de  cette  intrigue  étoit  un  nommé 
JOiangeifidd.  \j3i  comteffe,  &:  les  lèigneurs 
du  complot  lui  avoient  ïàit  tz  l^eçon  ,  &: 
lui  avoient  donné  la  lifte  de  ceux  qui  dé- 
voient être  accùfés.  De  plus  *,  la  comtelfe 
lui  avoit  mis  «n  tnain  le  prétendu  projet  de  ' 
la  conspiration ,  pour  tâcher  Je  le  faire  trou- 
ver dans  la  tfia^an  de  quelqu'un  des  âccu- 
îè$^  Muni  de.ces  infttuâioi>s^  de  ce$  pa- 
piers 9  Dang^rlidd  ât  pajt,  de  ^^t  au  d«c 
d^orck^  Ikaju  roi  9  qui  lui  d^Anèrent  ioi- 
gcante  gubées..  lï  tisnta  enfiitte  d'a&^ner  le 
comte  deShîi£t^ury^  iài^  eii^uvoir  v^nît 
à  bcun  Afcis  ^U  iut  plus  heureux  à  £ûire 
«trouveriez ^p^krs dans  la^niaifon de ^<1* 
qu^  d^^  prétendus  c<m^h*^  car.u  ks 
attacha  lui-même  à  un  rideau  ,  derrière  le 
lit  du  chevalier  lijRfel.  Etant  ^ntré  dans 
fa  maifoxi  avec  des  douaniers ,  fous  prétexte 
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<î'y  chercher  des  marchandifes  àékhânéif 
ce  fut  lui-même  qui  les  trouva  où  il  les  ' 
avoit  attachés  ;  &  les  directeurs  de  la 
douane ,  i  qui  ils  avoient  été  remis,  les 
tendirent  à  Manfel.  Lé  chçvaliei,  Voulant 
approfondir  cette  affaire  ,  mena  Danger- 
field  deVaiU  le  roi  &  le  copfeil.  Après  un  exa:- 
men  férieux ,  çn  découvrit  la  fourberie  ;  & 
l'impofteur  fut  envoyé  eh  prifon.  On  donna 
à  cette  cohfpirâtion  le  nom  dé  conJplratiqH 
du  tonneau  à  farine  ,  parce  que  Toriginai 
en  fut  trouvé  -chez  la  Celfier,  dans  un  ton- 
neau à  farine.  Dangerfield  çivôua  tout ,  & 
découvrilt  ceux  qui TaVoient  fait  agir.  Caf- 
télmâine'ifu^  arrêté  avec  fês  complices, '& 
îa  comtefle  de  Powis  fut  pbûrfuivie  comme 
dimînelïe,  de  haute  .tràhifoh.'  \ 

Le  difc'  d*1forck  étoît  odieux  aux  Ah- 
l^lois,  cartinieCatholique.  Ovt  cabaloit  ccrfi- 
Ire  lui  dife  li  cMihbfe  des  communes  ;  & 
le  duc  dé  Montmouth  ,  filf  iiatùrcl  ide  Char- 
les, étoitie-ch^f  des  niéitontens.  Ils  firent 
courir  le  btuit  que  le  rôi  aVoit  été  marié 
légitinieineftt''-ayèc  la  iricrè  *  du  diic  de 
--Montmouth  ;•&  Charles  fût  obligé  dèdon- 
'4ier  des  dédârî^tiônspubfiqùesj  pour  efflàite 


'  M"i  'KarWei ,  duchefle  dfe  Portfmouth, 

.     "^^  '    ■'  -  -'  -    connoîttc 
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icônndîtf e  la  fàuffeté.  '  Malèré  les  efforts 
de  fes  ehriehiis  ,  le  duc  d  lorck  jouiiToît 
de  toute  Pautoritë.  Sonfrérë,  tout  occupé 
de fes  J)laifîrs,  fe rejpo'foitfiHr lui  de Tadmi- 
nîftràtion'die^  affaires.  '  w  alkèr  ,"  un  des 
béaflx'^'fits'du  fems  ,  dit  i' ce  ftijet  ;ti^ 
kt>li  iricit  cëlèbre  :  «  La  chàifibré  des  cdni- 
wmunes  ,  dit^il ,  ne  .;vettrfas  que  le  duc 
»  dTTorck  règne  après  la  rfiort  du  roi  ;  mais 
mS8  Majêft^  îfôwÉwejw^ofcàicétie.châm- 
M bre^wâ.  résolu' quPfCéi(^rsf  àitjhh  vivantitn 

*[  .:-i''Vr  Voti  I."  ;r  b  r.i:jorr:::'î  ..  '•  .  •:..  •• 
.1  Cliarl^  i  aprèSibiént  4e^  diiHculj^s  ^  ^tcii$ 
€»fejJ^Î^  ^lbQWt!d''^^ffep.b.puiffancé.du 
parlement  ^&  d'étendre  l^olp^pirn^  dejfoiri 
autorité.  11  ne  lsilfeâ;^t  j>lu$'qu£  d;'annutter 
tous  les  privilèges  &c  les  concernons  y  dont 
iomffQiei\tilé^,p,nricigâl^^^^^^  du  royaume. 
La  y\11£dé%  ^  'la  pïus  hcir4ie',  &  J9 

plus  a^^jjil^  iCès  pjrérogatiyes ,  fut  foccée 
4e  réiçjejtje  ies  cnam  les  ni^JM 

Su  .mbnarqlie^  exemple  .entraîna  les 

autres.  Les  bourgade^ ,  Its  communautés  ,' 
réduites  parles  prom^e&s,  ou  intimidées  par 
lôs  menaces  des  cçOi^rii^ires  royaux ,  leur 
remirent  les  précieux  êi^es  de  leur  liberté^ 
&  confentirent  à  n'avoir  plus  d'autres  pri- 
vilèges que  ceux  qu'il  plairoit  au  roi  de 
leur  accorder. 
AmçdtAngl^  Qq 
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Cette  tyrai^pie  eut  {es  approbatev»  } 
inême  parmi  ceux  qu'elle  avoit  dépouillés.' 
ta  focieté  des  man;handsi  de  Londres  ,  dans 
la  vue  de  s'atdrer  1^  bienveillance  du  prince^' 
l\ii  içrigea  uftç  ifetue  de.  marbre. ,  çmée 
^\xr^Q  mfcrippbn  aufli  ^ttwfç  qwc  fi  ç'ejit 
éé  pour  un:Céi^,  Qji  Rpur  w  Tr^jonf, 

-  :  Ati  miiieiY' de  ce$  momi^  ^  Charles  If 
mourut^  U  înk  kô'-mdme  des  obâacles  i 
fa  guériibn  ^  en  fermant  ^  contre  l'avis  des 
médecins ,  iin<4^t^e  q^iervoit  à  l'écou- 
lement des  humeurs  dont  il  étoit  plein.  Il 
to  fut  fiiffoquè  y  4offqi^ii  sV  attendait  le 
moins.  ïl  4tôit  àli©rs  ^àns^â 


cinquième  aim^ë  de  Yoît  rêjgne^î^- 
'^-^Pdpô a  4ftlteb^  prince c    •' 'î 

""•''  •  -'"-^  Vi'-^  •'^•'"  C:-  '-'«.'5 -r  :'? 

*  lemoi^arqt^élf^oitjifdâfiVi^arc^ 
Sç  Gvioit  tout  entier  àiûc  charme^  aç'faiiibùr, 
tfne  msdtr^e  àlon  gbuyèmoit 


.'.-^i-  ^... 
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GHaKI/ES  ne  futpas  plutôt  expiré,  <}ù^ 
le  duc  d'Yorcit,  Ton  frère ,  fut  pto^^ 
fClataë  roi  à  Londres ,  ibns  le  nom  de  Jàc-i^ 
fUis  IL  De&K*]0vas  après  ^  on  le  vit  aller 
publiquement  à  k  mefle  ;  fpeâacle  noa^ 
veau  pour  J)^  Anglois*  ^''• 

.  Xetj^d'Avnly  il  fkt  couronne  avec  ion 
«pouTe.  Qn  remsu-qua  qu&^  b  couronrlQr 
^tant  ttiop^  ^€Âtef  pont  A  tête ,  elle  fut  toa^ 
}ourschaiiéslante^&préte,à:t{»nberpe!iié^ 
toute  la  cérémome.  Cet  évintmeM),  fèSoi 
à  b  chute  d'ttn  carreau  de  vitre ,  où.  ééàieiftf 
les.  armes.^é  »  prince^  fut  regardé  comme 
un  préâge  de  la  di%race  i|iii  le  menaçdki 
.  On  fit  le  pif oeès  à  Titus  Oate$  ^  fàttioM 
élél^rat  ^  :^  avoit  )oué  un  grand  rôk^-ft* 
comparut  à  la  cour  du  banc  du  roir^  oS 
)}  fUt  atcufé  de  parjure;  A  peine  (on  adcu- 
6tion  fu6<(Ue  lue^  tpà:^  fans  attendrei'làl 
dépofittoa  4esi  témoins*^  le  procureur^gôd 
nëral  diéckta  que  Titus  Oates  étoit  lephc^ 
înfigne  'irapoéteifir  qui  «ût  )amaisi  ^»  Ofi 
lemarquCf  dans  la  teiitencé  qui  fitt  rM^icKi 
contre  ^  ^  un  mffinf nient  dé  batfteirie^ 
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beaucoup  plus  cruel  que  la  mort.  H  itrf 
condamné  a  être  mis'au  pilori  ,  en  deux 
différens  endroits  de  la  ville,  pendant  une 
heure  ;  à  être  fouette  un  jour,  &  le  furlen- 
demain,  par  la  main  du  bourreau ,  depuis 
la  porte  d'Aldgate  jufipi^  .celle  de  New- 
eate,  &  depuis  Newgate  jufqu'a  Tyburn; 
à  être  mis  au  pilori ,  le  14  d'Avril  de  cha- 
que année ,  pehdaht  tout  lé  refte  de  fà  vie; 
à  y\être  encore  mis,  leçjie  10,  le  ii) 
d'Août ,  &  le  ^  de  Septembre  ^ien  diflfér 
seju  endroits ,  tofis  les  ans  ^  à  pareils  jours  ^ 
&  enfin  à  une  prifon  perpéftielle.  •  ' 
:  'Thomas  Dangerlield ,  qui  arVok:décôu-^ 
vert  l'impoftute  da  la  confpiràtio»  du  ton- 
neau à  farine ,  fut  «ffi  jugé  &  condamné  ^ 
C0îSmQ  menlffliiir^' à  une  ^ainehde' de  cinq 
n^  livres- fterUng ,  &  àétte  fouetté  par 
bryiUe ,:  deux.jours  de  fuite^iAu  fetour  de 
fon^exécutiony  le  jnalbemrçui»  Qafrgerfield 
fît|>ii^uUé  pàrixca  nonuné  Robert^Franccs ^ 
qui  lui  creva  un  œil  du  bout  )di^  â  canne.  U 
likQurut  de  ce  coup,  deux  heuiie$ après;  &c 
Frances  fut. pendu.  .  i.i  />  t;;  : 

'  ;Le,duc  dé.  Montmoudi ,  filsihaturel  de 
Charles  II,  exilé,  du  royaume  pour  avoir 
confpiré  contre  fon-  père  ,  fe.  lîe:en  Hol- 
hnâe  avec  le  ceinte  d'Argyte iiéxiié  pour 
larlnême  caufe.  Ils  forment  tocs  :  deux  le 
prCtfet  de  détrôner  Jacîquës.  Vis.  achètent 
*  j^jTilaUânde  ônq:  ou  èx  vaifTçauk  ^  &  X 
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iS6barquentun  petit  nombre  d'Âiiglois  mé^ 
contens ,  Se  bannis  de  leur  patrie.  Les  deux 
chefs  fe  fëparent  enfuite ,  pour  agir  chacun 
de  leur  côté.  Le  comte  d'Argyle  débarque 
heureufemént  en  Ecoffe.  Ses  vaffaux  fe 
Joignent  à  lui;  &  il  fe  voit,  en  peu  dé 
tems ,  fuivi  de  quatre  à  cinq  mille  hommes* 
Mais  cette  petite  armée  n'ayant  pu  tenir 
contre  les  troupes  royales  ,  elle  fe  diflipeii 
d'elle-même.  Le  comte  eft  fait  prifonnier , 
&  conduit  à  Edimbourg ,  ok  il  finit  fes  j^uts 
fur  un  échaÊiud  Son  père  avoit  eu  le  même 
fort. 

Le  duc'de  Montmouth'ne  fut  pas  plus 
heureux.  Il  vini  aborder  à  Lince ,  dans  la 
province  de  Dorfet  accompagné  de  deux 
cens  cinquante  «venturiers.  11  étoit  peu  ' 
aimé  des  Anglois.  La  noblefle  dû  pays  né 
fit  aucun  mouvement  en  fa  faveur,  il  ne^ 
fut  fuivi  que  par  les  payfans  &  la  canaille 
des  eiivirons.  Jacques.envoya  contre  cette 
troupe  ruftique ,  une  armée  en  bon  ordre  , 
commandée  par  le  comte  de  Dumbarton , 
&  par  k  duc  d'Albemarle.  Le  duc  de  Mont^ 
mouth  fut  battu  ,  &  prit  laiuite  ,  n'étant 
accompagné  que  d'un  Allemand  qui  l'a- 
voit  fuivi  de  Hollande.  Lorfque  fon  che*- 
val ,  accablé  de  fatigue ,  n^  put  plus  le 
porter ,  il  pourfuivit  à  pied  ù.  route ,  après 
>avQir  changé  d'habits  avec  vm  berger.  -  Le 
roi  a^^it  promis  cinq,  mille  livres  flerlirig 
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à  celui  qui  le  lui  amenermt  moit  ca  y^ 
On  le  cherchoit  de  tous  ctîés  avec  le  phw 
grand. foin.  Après  bien  des  perquifitkHis  ^ 
on  reconnut  fes  habits  fur  le  berger;  &c^ 

.  à  Taide  des  éclaircifiemens  qn^l  donna  iiir 
k  route  qu'av<>it  prife  le  fugitif,  le  duc  ftit 
trouvée ,  &  conduit  à  Londres.  Abbatu  fous 
le  poids  de  ia  di^race ,  il  tomba  Mchement 

^aux  pieds  du  roi  y  &  hn«  demanda  la  vieiL 
la  Iskonte  fut  le  feul  fruit  qu'il  recueillit  de 
cettii  dëmaidie.  Jacques,  inexorable,  Im 
fit  faire  fbn  procès  ;  &;  le  malheureux  duc  de 
Montmouth  eut  la  tête  tranchée. 
'  ïacqqes  ,  délivré  de  toute  crainte ,  fe 
livre  à  fan  humeur  cruelle  &  vindicatives 
U  eft  fécondé  par  ïêrJMge  Jeffreys ,  &  le 
major-général  Kifcfc  ,  ifut  ttevcem  dans 
le  royaume  les  plus  horribles  cruautés. 

^Kirck. ayant  été  envoyé  à  Ta^nten,  fous 
prétexte  de  rechercher  les  partil&ns  du  duc 
de  Kfontmouth ,  il.  y  fait  pendre  ^x^neuf 
perfbnnes  ,  fans  aucune  forme  de  procès. 
Un  jour ,  en  dînant  avec  àe$  officiers  qu'il 
avoiè  invités,  il  fit  pendre  trente  malheu- 
retix  pour  fon  divertiflfement.      ■ 

Une  jeune  fille,  ayant  confenti  à  fé  prof- 
litjuer  à  ki ,  pour  fauVer  la  vie  de  fon  père  ; 
ce  monflre  ,  après  avoir  aflfouvî  fa  paffion 
brutale ,  fit  voir  à  cette  pauvre  itlle  par  la 
fenêtre  fon  père  pendu  à  la  porte  <f  un  ca- 
baret. '  -v  ;  :»  ^' 
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'On  t;o3t àrrivet  eft Artgïetètre  ui4e fouîd 
fie  Calviiîîftes  qite  la  perfécutiôn  for^oïé 
<le  quitter  la  Ti!aitce.  Louis  XFV  vçndtt  dé 
rcvocjuer  Pé^f  de  Nantes,  que  Henri  IV^  • 
fbn  alieuï,  atvofk  porté  ert  faveur  des  Calvi^ 
nîftes  àuxqûéb  il  accordoit  le  libre  èxer-* 
ciée  de  leur  reKgîoh ,  &  qu'il  tendoit  hi* 
biles  à  pdflfedét  les  charges  dviles  &  ntiR-* 
t^es.  Cette  révacation  fut  fui^ic  de  recher* 
ches  qdr  oWigeï'ent  la  plupart  desCahrinif^ 
tes  de  s'expatriefr.  Plus  de  cinquante  miHc? 
fetnifles  fortîreftf  de  ce  royaume.  EHe^  pot-: 
terjEïît  chez  lés  éteng^rs  les  arts  &  les  ma-f 
jitxfeiélures.  Les  étoffes ,  les  galons ,  lei  cha^^ 
peaux ,  les  te ,  qu'ort  àchetoit  auparavant? 
de  la  France ,  furent  fkbriqués  par  eux.  Uni 
feuxbotrrg  èntiei*  dé  Loncftes  fut  peuplé 
d*ouvrietsf  Pfânijoîs  en  foie  :  d'antres  por-  \ 
terent  Tait  tfe  donner  la  petfeftion  aux  cryp 
taux,  qui  ftot  dors  perdu  en  France.  Ee 
commerce  de*  ce  royaumie  fttt  confidérahlô- 
jiient  affoibif  par  cette  peite,  qui  releva* 
beaucoup,  au  contra're,  celui  des  Angtois. 

Jacques  envoie  à  Rome  le  comte  de 
Caftelrti'aiiïe^  ^  en  quafité  ^ambafladeur  , 
pour  affurer  le  pape  de  l'entier  dévoue- 
ment qii'avoit  pour  fk  Sainteté  le  roi  d'An- 
gleterre ,  Se  four  te  prier  d'envoyer  dans 
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ce  royaume  trn  légat  qui  le  réconciliât  aveé 
régUfe.  Innocent  X,  alors  aflis  fur  le  fiége 
de  S.  Pierre  jnç.fe  laiilà  pas  éblouir  par 
cette  démarche.  Il  Jugea  plus  faimment  que 
le  roi  lui-mênie  du  peu  d'apparencje  qu'Û  y 
^voit  de  réuffir  dans  un  tel  projet ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  ijnûr.  Il  différa  le  plus  qu'il 
put  de  donner  audience  au  miniftre  Britan- 
nique ;  &  ,  Iqrfou'enfin  il  fut  contraint  de 
Vaamçttre,  il.aifeda  de  touffer  avec  tarit 
de  force,  qu'il  n'entendit  rien  de  ùl  haran- 
gife.  L'ambaflàdeur ,  après  quelques  mois 
de  féjour ,  s'appercevant  qu,e  l'affaire ,  qu'il 
folUcitoit,  étoit  bien  loin  de  fà  conclufiou, 
demanda  fon  congé  au  pontife.  Le  fàint 
pjei>e  lui. fit  cette  réponfe  badine,  propre  à 
lui  Élire  fentîr  la  frivolité  de  ^commiffiôn  : 
M  Je  vous  confeille,  lui  dit-il,.  M.  l'ambaffa* 
ffjàeuTj  de  voyager,  le  matin,  à  la  fraîcheur, 
»  &  de  vous  repofer  pendant  Ja  chaleur  du 
»jour ,  pacce  qu'il  eil  dangereux  en  Italie 
>*de  fuivre  une  autre  méthode,» 

Le  roi ,  ayant  fait  publier  une  déclaration 
qui  accordoit  U  .liberté  générale  de  con- 
fcience,'  ordomje  aux  évêques  d'en  diftri- 
buer  des  copies  dans  toutes  les  églifes  de 
leurs  diocèfes ,  &  d'enjpindre  aux  minif- 
tres  de  les  lire  dans  les  affemblées  f  deux 


âînianehes  cqnf^çutiis.  Le  clergé  dëfobéit. 
Six  évéquèsy^^Yîuitàleur.tête  rarchevéque- 
f)rimat,  prefentent   une  requête  au  roi  j^ 
dails  laquelle,  ils  déduifoient  les  motifs  de 
leur  refus.  Cette  requête  eft  mal  reçu€, 
Jacques  traite  les  prélats  avec  la  dernière 
hauteur.  «  Je  fois  votre  maître  ^  dit-il , .  &c 
nvous.  m'obéjrez.j  ou  biei>  vous  fentirez 
y>cc  que  c!eft  que  de  me  tenir  tête.  »  L'exér 
cution  fuit  de  près  la  naienace.  Cependant 
il  n'ofe  pas  ^ire  conduire  les  prélats  à  la 
Tour ,  a  travers  la  ville  de  Londres.  On 
les  y  mené,  par  eau.  Mais  tous  les  borïs, 
de  la  Tamife  étoient  couverts  de  peuple  à 
genoux  ,  qiii  leur  demaudoic  leur  bénédic-. 
tion,.&  les.exhortoit  à  la  conftance.  Les 
fpldats  de  la  garnifon  de  la  Tour,  les  voyant 
arriver ,  fe  jettent  auflî  à  genoux,  &leur. 
témoignent  le  même  refpeft.   Ces  mar- 
ques publiques  de  vénération'pour  des  pré- 
lats rebelles  ,   font  autant  de   coups    de 
poignard  poui:  le  roi,  qui  dilïimule  pourtant  ^ 
ion  dépit.     . 

Au  milieu  des  contradictions  qu'éprou-,. 
voit  le  roi  de  la  part  de  fon  clergé ,  il  eut, 
la  confolation  de  voir  naître  un  héritier  de . 
fon  nom.  Cette  naifTance  auroit  dû  réunir 
les  efprits  divifés,  &  raffermir  le  roi  fur 
fon  thrône  ;  elle  ne  fit  5^  au  contraire ,  que 
hâter  fa  perte.  L*enfant  fut  traité  de  ùxp^ 
pofé.  On  contefta  la  groffeffe  de  la  mère* 
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La  rdnc  cependant  étok  encore  f  emie.  Jac*" 
ques  n  avok  en  déjà  plufieurs  enéms  na^ 
tureb.  Le  prince ,  à  qui  l'on  a  contefte  la 
naif&nce,  avok  autant,  &  plus  de  reffem- 
Hance  avec  fon  père ,  que  les  enfant  ifeit 
ont  d'ordhiaîre.  Jacques  ,  pour  dîfiîper  les 
bruks  qui  couroient  dans  le  public ,  & 
afin  dlnftnrire  la  poftérité ,  fit  Èdre  un  in- 
terrogatoire en  forme  par-devartt  le  gtahd 
confeil.  Plus  de  trente  perfonnes  fiirent  en- 
tendues; &  leurs  dépcmtîons  ne  fitent  que 
conftater  la  certitude -de  Faccouchement 
de  la  reine. 

Mais  Jacques  s'ëtoît  rendu  odieux  à  (es 
fujets.  Les  précautions  qu'il  prit  pour  affinrer 
la  naifÊtnce  de  fon  fils ,  eurent  un  etfet  cott- 
traire.  Les  témoignages  parurent  men£és  ; 
&  la  fiippofition  du  prince  s'accrédita  de 
plus  en  plus. 

Les  Protellans  d'Angleterre,  qui  feifoient 
la  plus  grande  partie  de  fa  nation,  voyant 
•que  Jacques  feifoit  tous  fes  efforts  pour  dé^ 
truire  leur  religion  ,*  invitent  le  prince 
d*Orange,  gendre  de  Jacques,  àveràrles 
délivrer  de  la  tyrannie  aixn  roi  Cathofi- 
que.  Les  feigneurs,  qui  avoient  figné  Tm* 
vitation ,  fe  difpérfent ,  &  fe  dîlpofênt  à 
wne  défeftion  générale. 

Le  roi  n'avoit  encore  pris  aucunes  me- 
fiu-es  pour  prévenir  le  danger  qui  le  mena- 
çok,  lorfquele  prince  d'Orange  vient  dé- 
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l>arqiier  à  Torbay.  Il  eft  à  remarquer  que  , 
lorique  ce  prince ,  un  des  chefs  du  Calvi'- 
niûne ,  mit  à  la  voile  pour  détrôner  un  roî 
Catholique,  Pambaifadéur  du  roi  d^Efpa- 
gne  à  la  Haye ,  fit  dire  des  méfies  pour  le 
iuceès  de  ce  voyage.  L'armée  Hollandoife 
n^a  pas  plutôt  mis  pied  à  terre  ,  qu^eOe 
s'avance  vers  Exceter.  Jacques  marche  à  fit 
rencontre  juftju'à  SaKsbury  ;  mais  la  défer* 
non  fe  met  dans  fon  armée.  Le  prince  de 
Dannein^ck  fon  gendre,  le  duc  de  Graf- 
ton  ftm  neveu,  Churchill,  depuis  fameux, 
fous  le  nom  de  Marlboroug  ,  ôt  capi- 
taine de  Tes  gardes ,  fabandonnent  ,  Se 
fe  rendent  auprès  du  prince.  Leur  exem- 
ple eh  entraîne  une  infinité  d^autres. 

Dans  cette  trifte  fituation ,  le  roi  aflemble 
fon  confeil  pour  délibérer  fiir  ce  qu^I 
avoit  à  faire.  Il  s'adreffe  en  particulier  au 
comte  de  Bedfort  ,  père  du  lord  Ruf- 
fel ,  que  Jacques ,  n'étant  encore  que  duc 
dTôrck  ,  avoit  fecrifié  à  fii  vengeance. 
>>  Milord  ,  lui  dit  le  roi ,  jè  fçais  que  vous 
>»  êtes  un  honnête^homme  ^  &  que  vous 
>>avez  beaucoup  de  crédit  :  il  ne  dendroît 

»qu'à  vous  de  me  rendre  fervice.  » 

»  Sire ,  lui  répondit  le  comte ,  je  fiiis  vieux  , 

»  & ,  par  conféquent ,  hors  d'état  de  vous 

*  ^  être   utile  ;'  mais  j'avois  im  fils  ,  qui  ^ 

»>s'il  vivoit  encore,  poùrroît  fervîr  votre 
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«^Majefté.  »  Jacques  ,  accablé  par  cette  rf- 
ponTe ,  dont  il  comprit  le  fens,  ne  répliqua 
pas  un  feul  mot. 

Abandonné  de  tout  le  monde,  Jacques 
fedt  partir  fon  époufe  avec  le  prince  de  Gal- 
les ,  leur  promettant  de  les  fuivre  incèflam- 
ment.  La  nuit  du  9  au  10  de  Décembre  ^ 
la  reine ,  s'étant  déguifée ,  s'embarque  avec 
fon  fils  ,  &  arrive  heureufement  à  Calais. 
I)e-là  elle  fe  rend  à  Verfailles ,  où  Louis  XIV 
la  reçoit  très-bie^i*  Le  1 1  du  même  mois, 
Jacques  partit  auffi  ,  habillé  d'une  manière 
fort  commune,  accompagné  du  chevalier 
Edouard  Halles ,  du  fieiy  Sheldon ,  &  d'un 
François  nommé  Abbadie  ,  fon  valet-de- 
chambre,  à  qui  feul  il  avoit  communi- 
qué fon  deffein.  En  paffant  la  rivière  ,  il 
y  fit  jetter  le  grand  fceau.  Il  s'arrêta  dans 
un  petit  vaifleau,  fur  la  côte,  proche  de 
Fervesham  ;  mais  il  y  fut  découvert ,  parce 
ciue  le. chevalier  H^illes,  un  des  trois  qui 
1  accompagnpient ,  ayant  envoyé  un  valet 
de  fa  livrée  à  la  porte  de  Fervesham  ,  le 
laquais  ,  que  Ton. reconnut  pour  être  à 
M.  Halles  ,  fiit  fuîvi  ;  & ,  comme  on  le 
vit  entrer  dans  le  petit  vaiffeau  ,  Ton 
eut  bientôt  invefti  ce  bâtiment.  Halles  fiit 
reconnu.  Mais  le  roi ,  ayant  été  pris  pour 
ion  aumônier  ,  fiit  maltraité  de  paroles.  9 
On  lui'  prit  même  quatre  cens  guinées  , 
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&  des  bijoux  qu*il  avoit  fur  lui.  Le  con- 
nétable du  lieu,  qui  avoit  fiiivi  le  peuple, 
&:  étoit  entré  dans  le  yaiffeau ,  reconnut  le 
roi  ;  lui  demanda  pardon ,  &  lui  fit  rendre 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris.  Jacques  reprit 
les  bijoux  ,  &  laiffa  l'argent  au  peuple. 
Après  cette  libéralité,  il  demanda  qu'on  le 
laifTât  partir  ;  mais  le  |>euple  s'y  oppofa*  U 
fut  reconduit- à  Londres  avec  pompe,  & 
reçu  au  milieu  des  acclamations  de  la  po- 
pulace. Son  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  prince  d'Orange  s'étant  rendu 
à  Londres  ,  Jacques  fut  prié  de  choifir  im 
autre  féjour.  Il  fe  retira  à  Rochefter ,  où  il 
ne  derrieUra  que  quelques  jours.  U  profita 
de  la  liberté  qu'on  lui  laiffoit  pour  s'évader 
une  féconde  fois.  Avant  de  partir ,  il  laifiËi 
fur  fa  table  un  écrit ,  dans  lequel  il  repro^ 
choit  à  k  nation  Angloife  de  l'avoir  trahi 
&  abandonné ,  &  déclaroit  que-'^  biexj;  qu'il 
allât  implorer  le  fecours  des  étrangers  pour 
remonter  fur  le  thrône  ^  il  n'y  monteroit 
jamais  pour  abolir  la  religion ,  ni  les  privi*. 
léges  de  fà  couronne. 

Jacques  arrive  à  Saint-Germain-en-Laye^' 
avec  le  duc  de  Berwick ,  fon  fils  naturel , 
le  7  de  Janvier  1 689.  La  reine ,  fon époufe  , 
s^  s  étoit  rendu  la  veille,  avec  fon  fils  le 
prince  de  Galles  ,  appelle  communément 
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Je  chevalur  de  S.  Geùrges.  Le  prince  d'O^ 
range  n'eut  pas  plutôt  appris  réva£on  de 
foH  beau-pere  ,  ou'il  congédia  une  partie 
de  fon  armëe ,  oc  fit  expédier  les  ordres 
néceilàires  pour  raflemblée  diWXQ  conytn^ 
don  libn.  (  C'eft  ainfi  qn'on  appelle  un 
parlement  fans  roi.  )  Les  communes  ^  ani- 
mées d'un  même  efprit^  déclarèrent  que 
}e  roi  Jacques  avoit  violé  les  loix  fonda* 
mentales  ae  la  nation ,  &  les  traités  qui 
jiient  les  fouverains  &  leurs  fujets  ;  que  fà 
iiiite  fuppofoit  une  abdication  réeUe  de  la 
couronne  ,  &  que  ,  par  conTéquent ,  le 
Ârône  étoit  vacant.  Cette  déclaration ,  por- 
tée à  la  chambre  des  feigneurs ,  y  fut  rati- 
fiée;  &9  d'un  confentement  utianime,  les 
iieut  chamlx-es  déférèrent  la  couronne  à 
Guillaume  ^  &  à  Marie  fon  époufe ,  après 
leur  avoir  fait  jurer  l'obfervation  des  loix 
du  royaume. 
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Lé  jour  quf  Gmilaume  fut  couronné; 
f  on  v)fit  depiandçr  au  grand  chambe!* 
Un  cent  Jivre$ibrli^  ^  que  les  rois  ^  à  h 
ç^rémoniç^de  «leur . coivrof^inem^ni  ,  onf 
coutume  de  payer  au  chapitre  4e  Vefbninf 
ter.  pn  $!fipperçut  alpTs^ue  Jaeques  I{ 
n'avojt  rien  do|iné. en.  pareille  occafion} 
ce.  <m  dpiiina  lieu  à  un  feigneur  An^ois 
de  dire;  ff  Anffi.  lui  en  .î^voa;i$-nous  donn^ 
s^poAi;  io^  argent!  nous  l'avons  couronné 
»  comme  jUl  nous  a  payés.  »    . 

Jacques  j  réfug^  en  France  f  n'avoit  pa$ 

renoncé  à. l!erperance  de,  remonter  &r  la 

âiônç.  t'I^ifflide- lui  étpii;  yeftée  foumife'* 

^  comte. Tyrcpnnel  ^  zélé  partifan  .de  la 

jnaifon    de  Stuard  y  entrëtenoit  dans  ce 

royaume  une  ar^éedetrenteiniUi^ommes^ 

^kuxquds  il  tachoit  cf  iniôpirer  fon  cours^a 

^.ik'tfdéytér  'Jacques  r^lut  4^  tenter  h^ 

formne  4e  '.  ce  côte.  Le  féjour  de  la  France 

commençQit  à  lui  déplwr^  On  n'y  avoit 

^uedu  nj4KÏ?ipowr  lui..  j|  fembïoit  n'être 

v^udansgpe  «royaume  fc  que  pour  relever 

IJL  glbôire;/cfe/on  aÙié.  Jamais,  en  effet,; 
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Louis  XtV  ne  -parut  û  grand  ;  &  jamacit 
Jacques  ne  fut  fi  petit.  Il  ne.voyoit  guè- 
res  que  des  Jéfuitâs.  11  alla  (k^bendre  ckez 
etix  ;  à  Pàfts  ,*^*dani  la  rué  5;  Antoine.  Il 
leur  dit  qu'il  étoit  Xéfuite  Jur-m^me ,  &^ 
ce  qui  étoit  mgulierV'ceft^ue  la  chofe 
ëtoit  vraie.  Il  s'étoit  fait  aflpcier  à  cet-Qrdre  » 
avec*  de^cèrtamè?'céréindiflèsV^^^^  'Juatlb 
Jëfuites  AnglôisV'rfétktlt'iètk:bi:'ià:.(iué  *éâc 
d^Yorck.CettiîptifilfaMTfriïfàaîisXih  prrneêV 
jointe  à  la  nfthiete  doht'îl  Oi/oi^peèdix  fà 
couronne  ,^r^iift  i  utl  tel^nK '<^e  Tes 
èburtifans  dii  i*i  s^'gaybîâStitorfs  les:  jours 
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dit  j  et!  4evàirté^1*;ép^îilèsr  ;^:8^.^àtf^^ 
pour  être  ent.enAi*M<'0.1ï;Mël5bîl  ho/nmèî 
*>  le  bon  homme'  !  quî^i,  è&iièé  trois  ioyau- 
^mes  poui^*^^  nhièflfé.  >^'H^Jïè^^rçcevoit;dê 
Rome  quedèi  ïïMulgend^'&î'àei  pûC^^ 
ftades  ;  &  fà  rrf^Ton  he  lui'^tfif oft'(|ttè^  cfei 
railleries.  -:  vi  ••'v.u^^ ,  L-nj^  ^>    r   *-.-• 

.  Quoique' Lèiii^^ijàV^Sr;^^^^^ 
rfauguraffeiit  riéri^'dé'  Bdti^^é.  Tjrfit^piÏÏe 
forrirlandé;  (iàttinit  on  «'fttitSîtnil'p'biîtt 
d'hofmeur  de  fècpurif  cet  Ôtfothmë  monar- 
que 5  onlui^qùihttît  deratgehtV9<is  vmes; 
&  une  peti't^ai-itfée  dis  dh^  lîhiJBe ftbjWires^ 
fous  la  conduité'dû  cpiïife ^êiiûiùn^  lé 
roi  de  France  alla  lui  dire  adieu*  à  Saint- 

iGermainn' 
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Cïermaîn.  Là,  pour  dernier  préfent ,  il  liJ 
donna  fa  cuirafle ,  &  lui  dit,  en  TembraA 
ÙLTit  :  «Tout  ce  que  je  peux  vous  fouhaite^ 
de  mieux ,  eft  de  ne  jamais  vous  revoir.  » 

Les  vaiffeaux  qu'on  avoit  difpofés  dans 
les  ports  tranfporterent  en  Irlande  le  roi 
avec  fà  petite  armée.  Le  débarquenient  fe 
fit  fans  obftacle.  Jacques  fe  conduifit  avec 
auffi  peu  de  prudence  que  s'il  n'avoit  eu 
aucune  contfadiftion  à  efluyef.  Parce  qu'il 
fe  trouvoit  en  Irlande ,  il  crut  en  être  maî- 
tre abfolu.  Loin  de  ménager  les  Proteftans^ 
du  moins  par  politique  ,  il  en  fit  mourir 
plufieurs ,  fous  de  légers  prétextes  ;  &,  au 
lieu  de  gagner  les  efprits  par  la  clémence  &C 
par  la  douceur,  il  les  irrita  par  fa  cîruauté. 

Londondery ,  ville  bâtie  par  les  Anglois  ' 
pour  fervir  d'entrepôt  &  pour  affurer  leur 
commerce,  étoit  la  feule  place  qui  ne  fe  fût 
pas  déclarée  en  faveur  de  Jacques.  Il  en 
forma  le  fîége.  Londondery  manquoit  de 
vivres ,  de  muiiltions ,  &  n'avôit  pas  même 
un  gouverneur. Valker,  miniflre  Prdteflant^ 
qui  n'avoit  jamais  porté  les  arme^,  mais 
naturellement  brave  &  intrépide ,  anima  fî 
bien  les  habitans  par  fon  exemple  &  par 
fes  difcours ,  qu'ils  foutinrent  avec  vigueur 
les  efforts  des  afïiégeans ,  &  donnèrent  le 
tems  au  général  Kirck ,  envoyé  par  Guil- 
laume ,  de  "jetter  du  fecours  dans  la  place* 
Jacques  fut  obligé  de  lever  le  fîége»;  6l  ce 

Amcd,  singL  Rr 
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premier  échec,  reçu  devant  une  bicoqiie,' 
fut  le  commencement  de  fts  nouv^elles  dil- 
graces. 

Guillaume  vint  en  p^rfonne  préfenter  la 
bataille  à  fon  adverfaire  dans  les  plaines 
qu'arrofe  la  rivière  de  Boyne.  Ce  prince , 
avant  de  ranger  fon  atmëe  pour  le  combat , 
alla  reconnoitre  la  pofition  de  rcnncmi.  Sa 
hardieffe  penfa  luj  être  fatale.  S'étant  avancé 
jufqu'à  une  portée  de  moufquet  de  Tarmée 
Jacobite,  un  boulet  de  iîx  livres  Tatteignit  , 
&  le  bleflà  à  Tépaule.  Heureufement ,  il 
ne  fit  qu'effleurer  la  chair,  8c  imprimer 
des  marques  fur  la  peau.  Ce  prince ,  con- 
fervant  fon  phlegme  ordinaire  >  dit  à  ceux 
qui  Tenvironnoient  :  «  Il  né  feilloit  pas  que 
»  le  coup  fût  tiré  de  plus  près.  »  Il  fe  fit  en- 
fuit^ panfer,  à  la  tête  de  fes  troupes,  pour 
les  raffurer  contre  le  brîiit  de  fà  mort  ;  & 
il  refta  encore  quatre  heures  à  cheval. 

Le  lendemain,  jour  qui  devoit  décider 
,  entre  les  deux  concurrens ,  les  armées  s'é* 
branlèrent,  l'une  pour  traverfer  la  rivière 
qui  les  féparoit ,  l'autre  poUr  lui  difputer 
le  paffage.  '  Le  comte  de  Schomberg ,  ayant 
trouvé  un  gué ,  fe  jette  à  l'eau ,  fuivi  de 
fa  troupe  ;  prend  les  ennemis  en  flanc  ; 
les  charge  avec  furie ,  &  les  met  en  dé- 
route. Guillaume ,  à  la  faveur  de  ce  pre- 
mier avantage ,  fait  pafler  la  rivière  à  l'au- 
^ç  corps  de  bataille  ;  §t  Taôion  devient 


A  N  p  t  ô  t  s  £  s;        6if 

générale.  Les  François,  au  nombre  de  fept 
inîlle  ,  qui  faifoient  là  principale  force  de 
Tarmée  Jacobite ,  oppofent  une  réfiftance 
opiniâtre  aux  efFprts  des  Anglois ,  &  ren- 
dent long- tems  la  viftoiré  douteufe*  Mais 
cnfiil ,  abandonnés  des  Irlandois  &  du  roi 
Jacques  lui-même ,  qui  ne  fut  pas  des  der- 
niers à  fuir ,  ils  font  contraints  de  céder, 
&   d'abandonner  au  vainqueur  le  champ 
de  bataille.   Guillaume  ,  dans  ce  coml^ac, 
courut  les  plus  grands  dangers.   Un  bou- 
let de  canon  emporta  une  de  fes  bottes  ^ 
&c  caffa  la  jambe  à  un  cheval  près  de  luié 

.  Là  reine  Marie  forme  tirie  aflbciafîon 
ide  plufîeufs  perfonnes  diftinguées  parleur 
naiuance ,  par  leur  piété  &  par  leurs  lu- 
mières, pour  travailler  à  réformer  la  cor- 
ruption des  mœurs  de  la  nation.  Gette 
fociété  eft  partagée  en  plufieurs  claffes* 
La  première  eft  côitipofee  da  cinquante 
marchands  ouartifans.  La  féconde' eft  celle 
des  connétables  ,  forte  4e  gens  qui  revien- 
nent à  nos  commiflaires  de  quartiers  à 
Paris.  Une  troifieme  eft  comprend  une 
infinité  de  gens  de  toute  efpece  y  qui,  ré- 
pandus plus  que  d'autres  dan$  le  monde , 
voient  bien  des  défordres ,  dont  ils  s'em-^ 
preflent  de  rendre  compte  aux  magiftrafs* 
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Les  Atiglois  les  comparent  aux  Familîe» 
deirinquifition.  D'autres  fe  chargent  d'ob- 
ierver  la  conduite  des  connétables  &  des 
archers  eux-,mêmes.  Ce  pieux  ëtabliffe- 
mentfubfifte  encore  avec  fuccès ,  quoique, 
pour  fobvenir  aux  dépenfes  qu'il  entraîne, 
il  n'ait  que  les  contributions  volontaires  de 
ceux  qui  le  protègent. 

Plus  de  quarante  fociétés  d'une  autre 
efpece,  &  tendantes  à  la  même  fin  ,  le 
fônf  répandues  infenfiblement  dans  les 
trois  royaumes  de  là  grande  Bretagne* 
Elles  fe  rendent,  conîpte  des  befoins  des* 
pauvres  ,  &c  avifent  aux.  moyens  de  les 
foulager.  Ces  différentes  fociétés  produi- 
fent  de  très-grands  biens. 

Les  pertes  que  Jacques  avoit  faites  en 
Mande  ne  Tavoient  point  découragé.  Ce 
prince  tourna  k$  vues  vers  l'Angleterre  & 
î'Ecoflè  5  oùfès  partifans  ménageoient  une 
révolution  en  (à  faveur.  Lorfqu'ils  eurent 
amené  les  chofes  au  point  qu'ils  les  defî- 
^  roient ,  ils  en  donnèrent  avis  au  roi  Jacques, 
qui  obtintdeLouisXIVune  puifTante  flotte, 
montée  de  quinze  mille  François ,  &  de . 
.quinze  bataillons  Wandois , ,  aux  ordres  du 
comte  'de  Tourville ,  le  plus  habile  ma- 
'rin  qu'eût  alors  la  France.  Le  fuccès  de 
l'entreprife  paroifToit  infaillible.  Louis  XIV 
en  étoit  perfliadé  ;  &  il  en  parla  fur  ce 
ton  à  toute  (a  cour.  Mais  le  malheur  at- 
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taché  à  lamaifon  des  Stuàrds  rendit  encore 
cette  tentative  infruâueufe.  La  confpira- 
tion ,  tramée  en  faveur  de  Jacques ,  fut  dé- 
couvert à  tems.  Le  lordPrefton,  qui  en. 
étoit  le  chef ,  fut  pris  &  convaincu.  La  plu- 
part de  {es  complices  eurent  le  même  fort, 
&  périrent  dans  les  fupplices.  L'amiral  Ruf 
fel  vint  au-devant  de  la  flotte  Françoife  ; 
&  après  un  combat,  qui  dura  depuis  onze 
heures  du  m^tin  jufqu'à  dix  heures  du 
foir  ,  il  la  mit  en  déroute  :  une  partie  s'en-  « 
fuît ,  &  gagna  S.  Malo,;  l'autre  fe  laifla  ac- 
culer à  la  rade  de  la  Hogue,  &  y  fut  brû- 
lée ,  fous  les  yeux  de  Jacques  &  du  comte 
de  Tourville.  ^  - 

Guillaume,  viftorieuxde  fes  ennemis au- 
dehors  ,  penfa  être  la  viftime  d'une  trahi- 
fon  fecrette.  Lesp^rtifans  de  Jacques  pro- 
poferent  une  groffe  récompenfe.  à  un 
homme  obfcur,  nommé  Grandval,  s'il 
vouloit  aff^iliner  le  roi.  Ce  monflre,  avide 
d'argent ,  &  capable  des  plus  grands  cri- 
mes pour  en  acquérir ,  ne  balança  pas  à  fe 
charger  de  ce  parricide  ;  mais  ce  noir  com- 
plot fut  découvert.  Le  coupable  fiit  arrêté, 
&  expia  dans  les  fupplices  l'énormité  de 
fon  crime. 

Les  plus  terribles  ennemis  du  commerce 
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des  Anglpis    étoient    les    armateuis    de 
S,  M^lo.   La  mer,  depuis  U  Manche  juf- 
qu'awx  côtes  d'Afrique,  étoit  couverte  de 
leurs  vaiffeaux.;    &ils  faiifoieat  trembler 
tous  les  négocians  d'Amfterdam,  de  Lon- 
dres &  de   Cadijj:.   Les  plaintes  que  les 
Anglois  en  portèrent  à  leur  roi ,  le  touchè- 
rent feniiblement.  U  fepropofa  de  détruire 
S.  Malo.    Pour  cet  effet  il  fit  conftruire 
une  machine  qui  fut  appellée,  à  jufte  titre^ 
maçhine'in/ernale.  C'étoit  Jh  vaiffeau,  d'en^- 
vîron  trois  cens  cinquante  tonneaux  ayant 
foixante  &  dix  pieds  de  quille  :    il  étoit 
maçonné  en  tout  fon  contour  avec  de  la 
brique ,  &  avoit  à  fond  de  cale  plus  de 
^  cent  barils  de  poudre  »  tout  couverts  de 
gaudron  t  de  foufre  ,  de  poix-réfine ,  d'e- 
.  toupe,  de  paille  &:de  fagots.  Sur  cela  étoit 
,  ^n  rang  de    grofles  bordaifes   percées  à 
djeffein  de  communiquer  le  feu  au-deffus 
4e  cet  appareil  infernal,  un  ^voit  encore 
.  mis  trpis  cens  jçinquante  carcàffes  compo- 
sées de  grenades ,  de  boulets ,    de  chaî- 
nons,   de  canons  ,  de  piftolets  chargés, 
le  tout  enveloppé  dans  des.  étoupes  & 
dans  de  la  toile  gaudronnée^  Les  vuides 
que    laiffoient.  cet    horribles    carcàffes, 
etoient  remplis  de  morceaux  de  barres  de 
fery  &  de  toutes  fortes  de  matières  corn- 
|?uftibles.  Six  bouçhesj^  dont  étoit  couvert 
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«e  vaiffeau ,  dévoient  vomir  un  feu  terri- 
ble ,  ^  &  capable  de  cohfiimer  les  matie«» 
res  les  plus  dures. 

L'efcadre ,  qui  coaduifoit  cette  machine, 
parut  à  la  vue  de  la  ville ,  le  x6  de  Novejn- 
bre.  Toute  la  nobleffe  des  environs  y  ac- 
courut en  foule  pour  la  défendre,  perfuadée 
qu'on  en  alloit  faire  le  fiége.  C'étoit  auflî  là 
ce  que  les  Anglois  avoient  voulu  faire 
croire,  afin  d'enfevelir  plus  dé  monde 
'ibusles  ruines  de  la  ville.  Après  bien  des 
attaques  fipiulées  ,  qui  cachoient  le  véri- 
table deffeîn  ,  le  30,  à  l'entrée  des  la 
nuit,  le  vaiffeau  fetal  s'avan<ja  à  pleines 
voiles,  &:  s'approcha  de  la  muraille  où  il 
devoît  être  attaché.  Un  coup  de  vent  le 
détourna  un  peu  de  fa  route,  oc  le  fit  don- 
ner contre  un  rocher,  qu'il  ne  put  franchir.. 
Le  fond  s'ouvrit  ;  il  fit  eau ,  &:  l'ingérfieur 
y  mit  le  feu  à  tout  halzard.-  La  machine 
£tuta  en  Tatr,  avec  un  bruit  fi  eSroyable 
que  toutes  les  maifons  de  la  ville  en  fu- 
rent ébranlées  ;  les  vitres  furent  caffées, 
&  la  terre  trembla  à  trois  lieues  à  la  ronde. 
On  voit  encore  à  S.  Malo  des  gouttières 
fur  lefquelles  on  trouva  les  corps  des  An- 
glois, que  la  machine  y  avoit  jettes, 

Guillaume  n'eut  pas  plutôt  fait  la  paît 
avec  la  France ,  <{\x%  (e  vit  en  butte  aux 

R  r  iy 
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tracafferies  &  aux  contradiôions  du  par^ 
lement.  Tout  ce  Kfu'il  demandoit  lui  était 
fefufé  ;  pn  rejettoit  toutes  (es  propofîtions* 
Guillaume  difoit  un  jour  à  ce  fujct.:  «  Si 
»  j'avois  autant  dç  grâces  à  donner ,  qu'il 
»  y  a  de  députés  au  parlement ,  mes  vo-»- 
»  lontés  n'y  éprouveroient  jamais  de  cot^ 
p  tradi^ons,  >* 

V^[  i70i.J«>fW 

Jacques  II  tombe  dangereufement  ma* 
lade  à  S.  «Germàin-en-Laye.  Quand  il  fe 
Vit  fur  le  point  de  mourir,,  il  fe  fit  adminiA 
trer  les  Sacremens  de  TEglife,  &  déclara 
qu'il  pardonnoit  à  Guillaume  IIL  Ses  ènr 
fans  s'approchèrent,  pour  lui  demander  & 
bénédiÂion.  Après  la  leur  avoir  donnée,  il 
recommanda  au  prince  de  Galles  de  ne 
pas  fiicrifier  fa  religion  au  defir  de  remon- 
ter fur  le  thrône  ;  «Préférez,  mon  cher 
»  fils  ,  lui  dit- il ,  le-foin  de  votre  (àlut  aux 
»  vaines  grandeurs,  de  ce  monde.  Ne  man- 
y^  quez  jam^iis  au  refpeô  &  à  la  déférence 
>>  que  vous  devez  à  la  religion,  votre  mère. 
»  J'ai  trouvé  un  fur  afyle  dans  ces  lieux 
»  où  vous  me  voyez  prêt  à  finir  mes  jours, 
»  On  y  a  eu  pour  moi  tous  les  égards  qui 
^  font  dus  à  une  perfonne  de  mon  rang^ 
léVn  procédé  fi  généreux  m'a  prefqiie  ftSt 
p  publier  tous  pies  malheurs,  Quels  fwftî 
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n  mens  de  recônnoiflànce  ne  devez-vous 
w  pas  avoir  pour  un  monarque,  qui  a  pris 
H  plaiiir  à  combler  votre  père  de  bienfaits  ? 
H  La  bonté  de  votre  cœur  me  donne  lieu 
»  d'efpérer  que  vous  n'oublierez  jamais  les 
»  obligations  que  vous-avez  à  Lquis  XIV.  w 
Adreilant  enfuite  la  parole  au  nonce  :  «  Je 
»  vous  prie,  Monfieur,  d'aflurer  Sa  Sain- 
»  teté  que  je  meurs  Confeffeur  de  TEglife 
»  Romaine.  » 

Le  roi  Jacques  étant  mort  ^  le  i6deSep« 
temj)re  de  cette  anilée,le  roi  de  France  recon* 
nut  fon  fils ,  connu  fous  le,  nom  du  Prçten-^ 
dont,  pour  légitime  roi  d'Angleterre,  quoi* 
qu'il  eût  accordé  le  même  titre  à  Guil- 
laume ,  lors  de  la  conclusion  de  la  paix.  Il 
s'éleva  alors  en  Angleterre  un  cri  général, 
qui  demandoit  qu'on  fit  la  guerre  à  la 
France.    Rien  n'étoît  plus  conforme  aux 
deiîrs  de  Guillaume  ;  mais  la  mort  vint 
arrêter  fes  projets.     Etant  un  jour  à  la 
chaffe,  fon  cheval  fit  une  chute,  &  le 
biêfla  dangereufement  au  col  &  à  l'épaule. 
La  fièvre  fiirvint  peu  de  jours  après  ,  & 
termina  fa  vie.   Il  étoit  alors  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.    Lorfqu'on  ouvrit  fon 
corps ,  il  s'y  trouva  à  peine  quelques  gout- 
tes de  fang.    La  tête  &  le  cœur  étoient 
fains  ;  niais  les  poumons  étoient  attachés 
aux  côtes ,   &  prgfque  entièrement  defle^ 
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Ce  prince  auroit  paffé  pour  un  tfès  pîi» 
grands  guerriers  de  fon  nécle,  fi  la  for- 
tune eût  fécondé  fes  talens..  D  fit  h  guerre 
pendant  toute  fa  vie,  &  ne  remporta  pref^ 
que  jamais  de  viâoire;  c'eft  ce  qui  fit  dire 
i  un  prince  devant  qui  Ton  vantoit  Guil- 
laume 9  comme  un  général  parfait  :  «  Ja-* 
9f  mais  je  n'ai  connu  capitaine  fi  jeune^ 
t>  qui  ait  perdu  tant  de  batailles  y  tc  levé 
jitant  defiéges.>* 


.^tî^/: 


.A  lî  G  L  O  I  s  E  $:  tfjl 

ANNE    STUARD- 

CEtte  prînceffe,  fille  du  malheureux 
Jacques  II ,  fut  appellée  au  thrône 
d'une  commune  voix.  Son  premier  foin 
fut  de  déclarer  la  guerre  à  la  France,  pour 
fe  venger  de  l'injure  perfonnelle  que  lui 
avoit  feite  le  roi  très-chrétien,  en  recom 
tioiffant  pour  roi  d'Angleterre  le  Prêtent» 
dî^nt  fon  frère. 

-«?><»[  1 703, ]«>fW 

Le  duc  de  Marlboroug,  &  le  prince  Eu* 
gène,  les  deux  plus  grands  capitaines  qu'il 
y  eût  alors  en  Europe ,  gagnent  contre  les 
François  la  femtufe  bataille  de  Hochftet. 
[  Tallard  ,  un  des  généraux  de  l'armée  Fran- 
çoife  ,  fut  fait  prifonnier.  On  firappa  de  tour 
tes  parts  des  médailles  en  l'honneur  d'Eu^ 
gène  &  de  Marlboroug.  On  les  compam 
aux  Caflor  &  aux  Polhuç  de  la  Fable  ,  &ç 
l'on  éleva  fur  h  champ  de  bataille  une  py- 
ramide fur  laquelle  furent  gravées  toutes 
les  circonfbnces  de  cette  journée, 

M.  de  Tallard  paroilToit  fenlîblement  af 
ffgé  de  la  perte*  qu^il  veuçit  de  faire.  Lç 
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duc  de'Marlboroug  chercha  à  le  confbler,' 
pendant  le  repas ,  en  lui  rappellant  le  ca- 
price des  armes  :  «Tout  cela  n'empêche  pas^ 
n  lui  dit  Tallard,  que  votre  grandeur  n'ait 
»  battu  les  plus  braves  troupes  du  monde.... 
t^J'efpère,  répliqua  le  général  Anglois,que 
»  votre  grandeur  exceptera  celles  qui  les 
»  ont  battues.  »    v 

J1^[  i7O4.]t>0> 

Après  une  campagne  iî  glorieufe,  le  duc 
de  Marlboroug  fe  rendit  a  Londres.  Son 
retour  fut  un  triomphe.  Les  rues  étoient 
remplies  d'une  multitude  infinie  de  perfon- 
nés  de  tout  âge,  &  de  toute  condition: 
chacun,  s'erapreflbit  à  lui  donner  des  mar- 
ques de  fon  admiration  &  de  fa  joie.  La 
reine  augmenta  ks  revenus.  Les  remerci- 
mens  du  parlement,  ceux  deaviUes  &:  des 
•bourgades ,  les  acclamations  de  toute  l'An- 
gleterre furent,  le  premier  'prix  qu'il  reçut 
de  fk  viftoire.  Pour  le  diftinguer  encore 
d'une  manière  plus  particulière,  l'Angle- 
terre fit  bâtir  à  fes  frais ,  en  l'honneur  de 
ce  général ,  un  palais  immenfe ,  qui  porte 
le  nom  de  Bleinkeim^  village  voifin  de  ce- 
lui d^Hochftet.  La  bataille  de  Hochftet  y 
eft  repréfentée  dans  les  tableaux  &:  lès  ti- 
pîfferies.  L'illuftre  AdiflTon  la  célébra  par 
<e$  vers.   L'empere,ur  Léopold  donna  à 


Angloises;  (537 

Marlboroug  la  principauté  de  Mindelheim  ; 
majs  il  n'a^  jamais  été  connu  fous  ce  titre* 
Le  nom  de  Marlboroiig  étoit  le  plus  beau 
qu'il  pût  porter. 

WÎ^[i705.>fU 

Le  comte  de  Péterborough  étoit  un  de 
ces  hommes  finguliers  &  extraordinaires, 
que  la  nature  fe  plaît  quelquefois  à  pro- 
duire. Il  reflembloit  en  tout  à  cts  héros 
dont  rimagination  des  Efpâgnols  a  rempli 
tant  de  livres.   A  Page  de  quinze  ans ,  il 
ctoit  parti  de  Londres ,  pour  aller  faire  b 
guerre  en  Afrique.    A  vingt  ans ,  il  avoit 
commencé  la  révolution  d'Angleterre,  Se 
s'étoit  rendu  le  premier  auprès  du  prince 
d'Orange.  Il  faifoit  alors  la  guerre  en  Ef- 
pagne ,  prefqu'à  fes  dépens  ,  &  affiégéoit 
Barcelone  a-^ec  le  prince  de  Darmftat.  Il 
propofe  au  prince  d'enlever ,  l'épée  à  la- 
main ,   les  retranchemens  qui  couvroient 
k fort  Montjoui,^  la  ville.  Les  retranche- 
mens font  emportég  ;  &  le  prince  efl:  tué 
à  œtte  attaque.  Une  bombe  crevé   dans 
le  fort  fur  le  magafin  des  poudres,  &  le  fait 
fauter  :  le  fort  eft  pris  ;  la  ville  capitule.  Le 
vice-roi  parle  à  Péterborough,  à  la  porte  de 
la  ville.    Les  articles  n'étorent  pas  encore 
lignés,  quand  on  entendit  tout-à-coup  des 
cris  &  des  hurlemens  ;  ^  Vous  nous  trah^- 
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»fez,  dît  le  vice-roi  à  Péterborougfi;  nàxii 
M  capitulons  avec  bonne  foi ,  &  voilà  vosî 
^  Anglois  j  qui  font  entrés  dans  la  ville  par 
M  les  remparts  :  ils  égorgent  ;  ils  pillent  ; 
»  ils  violent.^. . .  Vous  vous  méprenez  ,  ré- 
f»  pond  milord  Pétetborough,  il  faut  que  ce 
»  ibient  des  troupes  du  prince  de  Dannftiat4 
»  n  n'y  a  qu'un  moyen  de  fàuver  la  ville  ; 
»  c'eft  de  me  laiffer  entrer  fur  le  champ 
»  avec  mes  Aneïois  :  j'appaifefai  tout ,  oc 
M  )e  reviendrai  a  la  porte  achever  la  capi- 
ntulation»»  Il  parloit  d'un  ton  de  vérité  6c 
de  grandeur,  qui,  joint  au  danger  préfent , 
periuada  le  gouverneur.  On  le  laifle  entrer. 
11  court  avec  ks  officiers  ;  il  trouve  des 
Allemands  &  des  Catalans  qui  iaccageoient 
les  maifons  des  principaux  citoyens.  II  les 
chaflTe ,  &  leur  fait  quitter  le  butin  qu'ils  en- 
levoient.  Il  rencontre  la  ducheflfe  de  Po- 
poli  entre  les  m^ns  des  foldats,  près  d'être 
deshonorée  ;  il  la  rend  à  fon  mari.  Enfin 
ayant  tout  appaifé  ^  il  retpurne  à  la  porte 
d'où  il  étoit  venu ,  &  figne  la  capitulation. 
Les  Efpagnols  etoient  tonfondus  de^voif 
tant  de  magnanimité  dans  des  gens  qu  ils 
avoient  pris  pour  des  barbares,  parce  qu^    ' 
étoient  héréûques.  * 

(    Les  Proteftans  François  réfugiés  en  Am 
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gîeterre ,  depuis  la  révocation  du  fameux 
«dît  de  Nantes,  s'étoient  montrés  auffi  zé-  . 
lés  au  tems  de  la  révolution,  que  les  An-» 
glois  eux-mêmes.    Ils  avoient  fignalé  leur 
courage  &  leur  intrépidité  dans  les  fiéges 
&  dans  les  combats.  Ils  aVoient  contribué 
à  maintenir  le  crédit  du  royaume,  en  met- 
tant leur  argent  dans  les  fonds  publics,  où 
ils  avoient  plus  de  deux  millions  de  livres 
fterling.  Ik  demandèrent  en  conféquence 
qu'on  ne  les  regardât  plus  comme  étran- 
gers ,  6c  qu'on  les  incorporât  à  la  nation. 
Là  reine  eut  égard  à  leur  demande  ,  qui 
paroiffoit  jufte ,  8c  bien  fondée.  Elle  en  fit 
faire  la  propofîtion  au  parlement.    Après 
bien  des  débats ,  la  demande  pafTa.  L'afte 
en  fut  drefTé,  &  revêtu  de  toutes  les  for- 
malités requifes.  Les  refîigiés  furent  natura- 
lifés ,  &  déclarés  habiles  à  poiTéder  les  em- 
plois ,  les  charges  civiles,  &  à  être  mem- 
bres du  parlement. 

La  ducheflfe  de  Marlboroug ,  fière  des 
viftoires  de  fon  époux ,  commençoit  à  fa- 
tiguer la  reine  par  {es  hauteurs.  Miladî 
Masham,  dame  d'atour  d'Anne,  s'étoit 
infinuée  clans  (es  bonnes  grâces,  par  fa  dou- 
ceur &  par  fon  enjouement.  La  duchefle 
•  n'avoit  plus  que  le  nom  &  l'apparence  d« 
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fAvorite,  Un  incident  fîngulier  acheva  fà  di^ 
grâce.   La  reine,  dit-on,  avoit  fait  venir 
pour  fon  ufàge   quelques  paires  de  gants 
d'un  goût  nouveau,    &-tels  qu'on  n'en 
avoit  point  encore  vus  en  Angleterre.   La 
ducheffe ,  l'ayant  fçu ,   fe  rendit  chez  le 
marchand,  &  le  preua  fi  vivement,  que  cet 
homme  impmdent  &fç)ible,  lui  céda  les 
gants  deftinés  pour  la  reine,  dans  le  def- 
fein  d'en  faire  promptement  venir  de  pa- 
reils.  La  vanité  de  la  ducheffe  triompha. 
Elle  eut  l'honneur  de  fe  parer   avant  la 
reine  d'un  ornement  réfervé  pour    elle^ 
Anne,  inftruite  de  ce  qui  s'^étoit  paffé,  ré- 
fôlut,  dès  ce  moment,  d'humilier  Torgueil- 
leufe  ducheffe ,  &  ne  t;^da  pas  à  l' exé- 
'  cuter. 

D'autres  attribuent  la  difgrace  de  la  du- 
chèfle  à  une  jatte  d'eau,  qu'elle  laifla  tom- 
ber, par  une  méprife  afFeâée,  fur  la  robe 
de  milady  Masham,  fa  rivale.  Quoiqu'il  en 
foit ,  la  ducheffe  fut.  dépouillée ,  quelque 
tems  après  ,  de  toutes  les  charges  qu'elle 
avoit  à  la  cour.  On  éclaira  de  près  les 
démarches  du  duc  de  Marlboroug.  On 
découvrit  qu'il  cabaloit  avec  le  comte  de 
Gallas ,  pour  faire  échouer  les  projets  du 
gouvernement.  Anne,  indignée,  le  priva  de 
tous  fes  emplois ,  &  chaffa  de  la  cour  tou- 
tes (es  créatures.  La  fortune  s'éloigna  avec 
Marlboroug  des  armées  Angloifesj  &  Tor- 
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^eildé  1^  duchefle  fut  plus  utile  aux  Fran* 
iqpis  9  que  la  valeur  du  duc  ne  leur  avoit 
té  fiinefte. 

J'SS5[  i7ii.]<!>^ 

Un  François  ,    nommé  le  marquis  it 
Gmfcard^  ayant  quitte  le  fervice  de  la 
France,  depuis  quelque  tems,  avoit  été  em- 
ployé, en  1706  ,    dans  l'expédition  que 
Ton  vouloit  feite  fur  les  côtes  de  France. 
Il  fervit  enfuife  en  Efpagne ,    &  paffa  en 
Angleterre  où  il  obtint  une  penfion.  On 
'  découvrit  que  cet  homme  entretenoit  cor- 
refpondanc^avec  l'ennemi  :  ainfi  il  fut  ar- 
rêté, &  mené  devant  le  confeil,  pour  y  être 
examiné.  M.  Harley ,  qui  étoit  alors  con- 
feiller  privé,  s'étant  trouvé  préfent  à  l'exa- 
men, ce  malheureux  voulut  décharger  fur 
lui  toute  (à  rage;  &  quand  on  produifit 
contre  hii  (es  propres  lettres ,  qui  prôu- 
voient  manifeftement  fon  crime ,  il  tira  un 
cantf  de  fa  poche  ,  &  en  frappa  ce  fei- 
gneur.  Tous  ceux  quiétoient  préfens,  tire* 
rent  en  même  tems  leurs  épées,  &  fe  jet- 
terent  fur  le  criminel ,  qui  reçut  plufieurs 
bleffures  dont  il  mourut  enfuite    dans  là 
prifon  de  Newgate. 

Le  16  de  Juillet ,  la  reine ,  fe  fentant  la 
tête  ïburde  &  pefante ,  fe  fit  faigner";  fon 
:,      Amcd.Angl.  St 
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iàng  fiit  trouvé  très-épais.  Ses  yenxpsroW^ 
foieht  mornes  &c  abbatus  ;  cependant  elle 
repofa  affez  bien  ,'  jufqu'au  lendemain  ,  à 
trois  heures  du  matin ,  qu'elle  s'éveilla  avec 
un  grand  mal  de  co&un  Elle  fe  leva ,  fur 
les  fept  heures;  &/è  trouvant  tin  peu  mieux, 
elle  fe  mit  à  fa  toilette.  Sur  les  huit  heures ,  la 
Teine  alla  regarder  à  &  pendule  ;  &  made- 
moifelle'  d'Anvers ,  une  de  {es  femmes  de 
chambre,  remarquant  queJSa  Majeftë  y 
fîxoit  long-tems  les  yeux ,  lui  demanda  ce 
qu'elle  y  voyoit  de  plus  (hi'à  l'ordinaire  ?  La 
reine  fecouant  la  tête,  oc  jettant  des  re- 
gards mourans  fut  fa  femme  dl  chambre, 
iembla  lui  répondre  qu'elle  y  voyoit  Ê  der- 
nière heure  :  fës  preflentimens  n'étoient  pas 
frivoles.  Cette  prînceffe,  après  âvoît langui, 
pendant  trois  jours,  dans  une  efpece  de 
léthargie,  expira  le  dimanche  i**  d^Août, 
âgée  de  cinquante  ans. 

Les  aéiions  les  plus  mémorables  du  rè- 
gne de  cette  princeffe ,  font  :  la  paix  ê^-^ 
trecht,  qu'elle  fit  en  Souveraine ,  ot  en  qua- 
lité d'Arbitre  de  PEurope  ;  là  réunion  de 
fËcoiTe  avec  l'Angleterre,  pour  ne.  plus 
fermer  qu'un  même  royaume  :  ouvrage 
que  foh  prédéceflfeur  avoit  entrepris ,  oc 
qu'elle  eut  la  gloire  d'exécuter. 
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GEORGES,  I. 

GEORGES  deBruitfVîck^éleâeur  d  Ha- 
novre,  ëtoit  iffu  de  la  maifon  de  Stoard, 
par  &  meré  Sophie ,  ]>€tite*fille  de  Jacques  i^ 
«  SHt  d'Elizabeth  Stuard mariée  àrélec-^ 
teur  Palatin;  Ce  prince,  appelle  à  la  cou- 
ronne nar  lé  teftament'de  la  reine  Anne, 
en  étbii  digne  ^ar  ies  vertus  &  par  fes  ta* 
lens.  «  Ma  mainme ,  diifoit  ce  prince ,  efl 
M  de  n'cdnndonner  jamais  mes  amis  ;  de  ren- 
>»dre  juftice  à  tout  le  monde ,  &  de  ne 
n  craindre  perfonne.  » 

La  reine  Anne  avpit  élevé  le  parti  des 
Torys.  Georges  commença  par  1  abaiffer. 
Il  donna  toute  l'autorité  aux  Wighs.  Cette 
première  démarche  trouva  bien  dés  cen- 
ieurs*  On  accu£i  fur-tout  le  roi  d'ingratitude 
envers  Anne  ik  bienfaitrice. 

-^  1715-]*^ 

Laproteftion,  que  le  roi  accorda  aux 
Wighs,  fit  éclon;e  un  nombre  infini  de 
libelles  fabriques.  Un  particulier,  qui  n'a- 
voit  pas  lart  de  cpmpofer,  mais  qui  avoit 
plus  de  frandûfe  ôc  die  droiture  àue  ces 
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écrivains  efFrënés  ,  prit  une  voie  plus  nobM 
pour  manifefter  Ces  fentimens.  Il  fe  nom- 
moit  Carnaii.  Il  étoit  Iriandois  de  naiflance  , 
&  faifoit  profeffion*  de  la  religion  Catholi- 
que. Il  fe  rendit  au  palais  de  S.  James ,  & 
demanda  au  fentinelle  fi  l'éleÔeur  de  fininA 
vicky étoit.  «Je viens,  ajx)ûta-t-il,  lui  f^îre 
»un  appel,  parce  qu'il  a  iifurpé  ce  palais,  & 
>>la  couronne  de  la  grande  Bretagne,  qui 
»  appartiennent  de  jdroit  au  roi  Jacques  III.  » 
Il  fut  faifi  auffi-tôt.  On  l'interrogea  ;  mais 
il  répondit  qu'il  ne  k  défifteroit  jamais  de 
ce  qu'il  avoît  avancé.  Il  refta  quelques 
jours  en  prifon.  On  lui  rendit  enfuité  la 
liberté  ;  &  il  reçut  des  éloges  de  ceux 
môme  qui  he  penfoient  pas  comme  lui. 

Le  chevalier  de  S.  Georges  s'efforçoit. 
de  fortifier  fon  parti  chancelant.  Le  duc 
d'Orléans ,  régent  du  royaume  de  France  , 
n'étoit  ni  dans  la  fituation  ni  dans  la  difpo- 
tion  de  le  feco^rir.  Son  unique  reffource 
étoit  dans  le  zèle  &:  dans  la  fidélité  des  ré- 
gimens  Iriandois  &  Ecoffois ,  attachés  au 
iervice  de  la  France.  Mais  elle  lui  échappa 
paria  vigilance  du  comte  d'Eftaire ,  ambaf- 
Éideur  du  roi  Georges  à  Paris.  Le  chevalier 
de  S.  Georges  fut  trahi  par  un  abbé  An- 
glois  ,  nommé  Stryklav  ,  qui  étoit  dans 
ÛL  confidence.  Cet^bé  ,  gagné  par  le 
comte  d'Eftaire  ,  lui  apprit  quç  le  Préten- 
dant devoit  s'embarquer  avec  lei  Irlandais 
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&  Ecoffois  qui  ëtoient  en  Francîe  ,  & 
même  avec  plufieurs  officiers  François  qu'il 
avoit  fçu  engager  dans  fon  parti.  Le  mi- 
niftre  Anglois  fit  part  de  ce^  détail  au  Duc* 
Régent,  oc  le  preffa  fi  vivement,  que  ce 
printe  expédia ,  en  conféquence ,  des  or- 
dres dans  tous  les  ports.  Les  officiers  furent 
menacés  d'encourir  les  peines  dues  aux  dé- 
ferteurs  ,  s'ils  quittoient  le  royaume  fans 
une  permiffion  expreffe  :  ainfi  échoua  Ten- 
treprife*  du  Prétendant.  Lui-même  fiit  prié 
de  fe  retirer  de-deffus  les  terres  de  la  domi- 
nation de  France,  Le  duc  de  Lorraine,  qui 
lui  avoit  donné  uii  afyle  ,  l'en  priva  auffi. 
Le  malheureux  prince  fe  fixa  enfin  dans 
l'Etat  eiccléfiaftique  ,  otV  on  lui  prodigua 
Jes  honneurs  &  les  largefïes ,  pour  l'aidera 
fupporter  les  pertes  que  fou  attachement  à 
la  religion  lui  avoit  fait  fouf&ir. 

WT^[  17  f  6.  ]«><*• 

On  exécute  un  eccléfiaffique  du  partr 
-  Jacobite  ,  qui  profite  bien  de  la  liberté  qu'on 
laiffe  aux  criminels  Anglois  de  haranguer , 
avant  de  mourir.  II  commencja  par  déclarer 
qu'il  reconnoiffoit  Jacques  III  pour  roi  d'An- 
gleterre. Enfuite  il  repréfenta  aux  affiftans 
que  leur  liberté  &  leur  religion  étoient 
plus  en  danger  fous  l'élefteur  d'Hanovre  , 
que  fous  te  prince  Cadiolique,qu'ilsavoie^it 

Sfui 
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indignement  profcrit,  «  Mon  coîps^  s'ëcriâ-^ 
»t-il ,  doit  être  ëcàrtelé  après  ma  mort.  Je 
»  voudrois  qu'il  eût  affez  de  quartiers  ^  pour 
>»en  envoyer  dans  tous  les  ^ïdroîts  du 
9*  royaume  )  afin  de  faire  connoître  à  tous 
>^les  peuples  de  la  grande  Bretagne  5  qu'un 
>>  prêtre  de  Téglife  Anglicane  a  CovSkri  le 
»  martyre  pour  avoir  été  fidèle  à  fon  roi.  n 
Plufieurs  feigneuts  &  officiers  rebelles, 
qui.  Tannée  précédente ^  avoient  armé  en 
Ecoffe  en  faveur  du  Prétendant  »  &  avoient 
été  forcés  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  ^tten" 
doient  dans  les  fers  que  leur  fort  fât  décidé* 
On  ne  doutoit  point  que  le  rœ  ne  fignalit 
les  commencêmens  w  (on  règne  par  un 
afte  de  clémence  ;  mais  ce  prince ,  natu- 
rellement févère  &  inflexible  9  ne  fuivit  que 
les  loix  d'une  juflice  rigoureufe.  Parmi  les 
viftimes,  il  y  ayoit  fept  pairs  da  royaume. 
Us  furent  jugés  par  la  chambre  haute  ,  & 
condamnés  4  mort.  Les  ëpoufes  de  ces 
îlluftres  malheureux  mirent  tout  en  ufàg^ 
pour  leur  fauver  la  vie.  Ces  dames,  en 
habit  de  deuil,  les  yeux baàff liés  de  Isrmes, 
le  3éfefpôir  peint  fur  le  viâge  ^  accompa- 
gnées cfe  flvLs  de  cent  autres  éimes  de  la 
plus  haute  diftinftion ,  allèrent  aux  genoux 
du  monarque  implorer  (à  clémence.  Le  roi, 
d'ailleurs  très-fenfible  aux  charmes  du  beau 
fexe ,  ne  fiit  point  attendri  par  un  ipeâacle 
il  touchant,  &  rcfta  inexorable..  JLcs  fei- 


î^gneurs  de  la  çh^unbre  haute  du  parlement 
efTayerentauffi  de  ftéchir  h  rigueur  du  mo- 
narque ;  mais  Georges  y  choqué  de  Tinté* 
rét  qu'on  paroifibit  prendre  au  ibrt  des 
coupables,  leur  répondit  féchement  ;  <<M\- 
M  lords  y  je  ferai ,  en  cette  occa(jtop ,  comm^ 
^en  toutes  les  autres  »  ce  qui  fera  le  plus 
H  convenable  pour  Thonneur  de  mon  jgou- 
»»vemement  ,  6c  pour  la  iiireté  de  mes 
9f  royaumes.  ^  1}  iuipendît  n^anmoim ,  pour 
qu^cpie  tems  »  l'eKécution  de  la  fetitence 
en  jàveiu-  de  quatre  Ceulement.  Le  {iipplice 
^es  &ois  autres  fut  fixé  au  lendemain* 

Le  comte  Nilhifdàle  étoit  du  non^bre; 
tn^s  il  échappa  à  la  mort  par  la  tendrefle 
îngénieufe  de  fon  époufe.  On  avoit  permis 
aux  femmes  de  voir  leurs  maris  »  pour  leur 
£ûre  les  derniers  adieux.  Milad}^  NîlHi£tia}e 
imtm  dans  la  Tour ,  aj^uyée  &r  deux  tem^ 
m^$  de  diambre  «  un  mouchoir  devant  les 
yeux  9  &  dans  l'attitude  d^ujie  ^mme  dé- 
folée.  ILorfqu'elIe  fat  dans  la  priTo»,  elle 

Rengagea  le  lord ,  qui  étoit  de  même  taille 
u  eie ,  de  changer  d'habits ,  ftc  de  fondr 
anç  la  même  s^titude  qu'elle  ayoîten  en- 
trant Elle  ajouta  que  (on  carrofle  le  con* 
duirok  au  bord  de  la  Tamile ,  oii  il  trou* 
veroit  un  bateau  qui  le  meneroit  fiir  un 
navire  p»êt  i  faire  voile  pour  la  France.. 
Le  ftratagêmé  s'exécuta  heureufemenl.  Mi^ 
lord  Nilhj^idak  dtfpafrut^  &arriva»  à  îxoist 
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heures  du  matin,  à  Calais.  En  mettant  pîe3 
à  terre  ,  il  fit  un  faut  en  s*écriant  :  Vive  Je^ 
fus  !  Mt  voilà  fauve.  Ce  tranfport  le  décela  ; 
mais  il  n*étoit  plus  au  pouvoir  de  fes  enne- 
mis. Le  lendemain  matin ,  on  envoya  un 
miniftre  pour  préparer  le  prifonnîer  à  ht 
mort.  Ce  miniftre  fut  étrangemeiit  iurpris 
de  trouver  une  femme  au  lieu  d'un  homme. 
La  nouvelle  s'en  répandit  dans  le  moment. 
Le  lieutenant  de  laTour  confulta,lacour, 
pour  fçavoir  ce  qu'il  devoit  faire  de  milady 

•  Nilhifdale.  Il  reçut  ordre  de  la  mettre  ea 
liberté  ;  &  elle  alla  rejoindre  fon  mari  en 
France. 

JîS»[i7i7.]ti^ 

Le  comte  d'Oxford ,  confident  &  mî- 
nîftre  de  la  reine  Anne,  avoit  été  renfermé 
à  la  Tour ,  malgré  fà  vieilleffe  &fes  infinrn- 
tés.  Après  avoir  langui  dans  cette  prifon  , 
pendant  deux  ans ,  il  en  fortit  pour  être 
jugé  par  les  pairs.  Ses  ennemis ,  qui  étoient 
tous  de  la<:hambre  des  communes ,  avoient 
dreffé  contre  lui  vingt-deux  chefs  d'accu- 
fatiôn.  La  chambre  haute  les  Amplifia,  en 
les  réduifàntàdeux  principaux*;  les  crimes 

•  de  haute  trahifon ,  éc  de  malverfàtion.  La 
i  chambre  des  communes  fiit  offenfée  de  ce 

que,  fans  prendre  fon  avis,  les  feigneurs  euf^ 

fent  prefcrit  de  leur  autorité  l'ordre  de  la 

e  procédure»  Elle  défendit  à  (es  membres  de 


fe  rendre  à  la  chambre  haute ,  quelque  rë- 
quifitipn  -qu'on  leur  en  fît.  Le  comte  dut 
fon  fiilut  à  cette  riiéfintelligence  entre  les 
deux  chambres.  Les  pairs  ,  qui  dévoient  le 
juger ,  attendirent  vainement  que  quelqu'un 
vînt  accufer  &  dépofer.  Ses  accuCiteurs, 
qui  étoient  de  la  chambre  des  communes, 
ne  comparurent  point.  Alors  milord  Har- 
court  afiina  qu'il  feUoit  décharger  TacCufé 
de  touWes  chefs  qu'on  lui  imputoit ,  puis- 
qu'il ne  fe  prëfentoit  perfonne  pour  les 
prouver.  Cet  avis  fut  embrafle  par  la  plu- 
part des  feigncurs  :  ainfi  fe  termina  ce  grand 
procès  ,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  toute  la  nation ,  &  qui  avoit  exercé  la 
plume  des  plu5  fameux  avocats. 

Le  roi  de  Suède ,  Charles  XII ,  irrité 
contre  Georges  ,  qui  refufoit  de  lui  rendre 
les  duchés  de  Brème  &  de  Werden  ufur- 
pés  fur  la  Suède ,  réfolut  de  chaffer  ce  prince 
du  thrône  de  la  grande  Bretagne ,  &  d'y 
placer  le  Prétendant.  Le  comte  de  Gyllem- 
bourg  ,  qui  réfidoit  à  Londres  au  nom  du 
roi  de  Suède,  fut  chargé,  de  conduire  cette 
intrigue;  &  il  s'en  acquitta  avec  adreffe. 
Le  plan  de  ce  fameux  projet  étoit  déjà 
dreffé.  Des  vaifTeaux ,  achetés  en  différens 
endroits  ,  dévoient  s'aiFembler  à  Gottem* 
bourg  ,  à  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  tems  au- 
quel les  vçnts  d'eft ,  qui  amènent  de  Suède 
en  4^gleterr^,  ont  coutume  de  fduffler. 
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On  aurolt  embarqué  fut  ces  vaiflëaiix  faîne 
mille  fantailins ,  &  quatre  mille  cavaliers 
choifîs.  A  ces  troupes  on  auroit  joint  de 
Tartillerie,  des  munitions  de  guerre  ^  & 
des  armes  pour  douze  ou  quinze  mille 
hommes.  On  avoit  fi  fort  compte  fur  les 
mécontens  qui  k  déclareroient ,  que  le 
fecret  de  la  négociation  n'étoit  coi&é  en 
Angleterre  qu'à  très-peu  de  perfojuies.  Le 
baron  d'Ëipaire  ,  autre  min^e  llédois  » 
y  traitoit ,  pour  le  même  fujet ,  avec  les  fei- 
^eurs  exilés;  &c  le  baron  de  Gortz  y  à  la 
Haye,  étoit  cosune  le  centre  de.toutes  les 
i^égociations.  Ces  ti-ois  ièigneurs  ^  travail- 
lant de  concert,  auroient^fans  doute»  changé 
la  face  de  TAngleterre;  mais  lamalheureiiSê' 
deftinée  de  la  maifon  de  Stuard  Temporta. 
Le  fecret  de  la  cpnfpiradon  fut  éveoi^.  Le 
xoi»  qui  étoit  dans  îcs  Etats  d'AUemagHe, 
•n'en  Ait  pas  plutôt  informé ,.  qu^  vola  en 
diligence  dans  la  capitale  de  (es  royaumes. 
Huit  jours  après  fbn  arrivée,  il  fit  arrêter 
le  comte  de  GyUemtourg  ;  lui  donna  des. 
giH-des  /  &  fê  faifk  de  tous  fès  papiers*  Ce 
coup  d'éclat,  dpjBl:  on  ignoroii  les  caufès 
^i^fettos  ^  éconna  to^e  l'Europe* 

VECmgnc  ih  dédare  à  fon  tour  contre 
Je  rpi  d'^glet^e.  Le  car^Unal  Al^rooi 
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étoît  Famé  de  cette  nouvelle  entreprife.  Le 
Prétendant  quifte  Tltalie ,  &  fe  rend  promp- 
tement  en  Efpagne ,  où  il  eft  reçu  avec 
tous  les  honneurs  pbffibles ,  &  traité  en  roi 
de  la  grande  Bretagne.  Déjà  une  flotte  Es- 
pagnole faifoit  voile  vers  TAngleterre,  fous 
la  conduite  du  duc  d'Ormond  ;  mais  elle 
eut  le  même  ibtt  que  celle  de  Philippe  If. 
Les  vents  combattirent  tn  faveur  de  l'An- 
gleterre. Deux  frégates  feulement  prirent 
terre  en  Ecoflfe.  Trois  cens  ibldats  E^a- 
gnols,  qu'elles  portoient  9  furent  joints  par 
cent  quarante  gentilshommes ,  tant  Ecof* 
fois  qu'Anglois  ;   &  cette  petite  troupe 
s'accrut  ju^'au  nombre  de  cinq  mille 
hommes.  La  priie  d'un  miferable  diâteau 
£ui5  garnifon  borna  tous  leurs  exploits. 
A  peine  y  furent-ils  entrés,  qu'on  les  en 
chaffii.    fis  furent  oblige  d'errer  de  dé- 
Terts  en   déferts  fur  les   montagnes    & 
À2Lfis  les  marais.  L'aâivité  des  Royaliftes 
déconcerta  les  chefs ,  &c  répandit  la  coi^ 
.  .  temation  parmi  les  fbldats ,  qui  fe  diffipe- 
rent.  Seize  cens  hommes ,  plus  braves  qjue 
leurs  compatriotes,  oferent  faazarder  ime 
aôion.  Ils  furent  taillés  en  pièces  par  le 
général  Vighman.  Ainfî  la  fortune  affer- 
mit deux  fois  le  thrône  thanceknt  du  roi 
Georges. 
Un  jeune  homme ,  âgé  de  dix-huît  ans  , 
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appelle  Jacques  Stéphiard ,  forme  le  projet 
tfaffaffiner  le  rôi.  Ce  fen^que  communi- 
qua fon  deffein  à  un,ecclénaftique,  qui, 
feignant  de  ^approuver ,    conduifît  chez 
wn  Alderman  ce  jeune  infenfé ,   qui  dé- 
clara que  ,  fi  l'on  vouloit  contribuer  aux 
frais  de  fon  voyage  en  Italie ,  il  iroit  cher- 
cher le  Pëtendant  ;  Tameneroit  en  Angle- 
terre ,  &  feroit  périr  l'uftirpateur.  Il  expli- 
qua  enfuite-  de  quelle  manière  on  pour* 
roit  s'y  prendre  pour  feûre  réuffir  cette  en- 
treprife,  «Je  conviens  ,  ajoûta-t-il,  que  je 
»  pourrai  être  la  viftime  de  mon  zèle.  En 
»  cas  que  mon  projet  vienne  à  manquer,  la 
»mort  la  plus  cruelle  m'attend.  Mais  afin 
»de  fortifier  mon  courage,  après  mon  re- 
»tour  d'Italie ,  jufqu'aû  tems  de  l'exécution 
»  de  mon  deffein ,  j'aurai  foin  de  comiiiUT. 
»nier  tous  les  jours.  »  Ce  jeune  homme  fiit 
arrêté.  Il  avoua  tout  devant  les  juges.  «  Sça- 
»vez-vous,  lui  dit-on,' quels<tourmens  on 
'  »fait  fouffrir  a  vos  pareils ,  &  ne  vous  rap- 
»  j)ellez-vous  pas  l'exemple  de  Ravaillac. . . . 
>>  A  qui  me  comparez-vous ,  répondit-il  ?  Le 
»  monftre ,  que  vous  me  citez,  méritoit  les 
^plus  affreux  fupplices ,  pour  avoir  affaf- 
>>finé  fon  roi  légitime  :  pour  moi,  je  n'ai 
»  eu  deffein  que  de  faire  périr  un  ufurpa- 
Hteur  ,  afin  de  rétablir  fiir  le  tlirône  mon 
^légitime  Souverain.  »   Ce  fenatique  fiit 
jugé,  &  déclaré  coupable  de  haute  trahifon. 
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Le  major  d*un  régiment ,  étant  entré  dans 
fe  maifon.,  arme  d*un  piftolet  fes  deux  fils  J 
dont  Taîné  n'avoit  pas  plus  de  douze  ans  , 
ôc  leur  ordonne  de  tirer  l'un  fiir  l'autre. 
Comme  ces  pauvres  enfans  ne  fe  preffoient 
pas  d'obéir ,  le  père  tire  fon  épée  ,  &  les  ,  . 
menace  de  la  leur  paffer  au  travers  du  corps  , 
s'ils  n'exécutent  promptement  fes  ordres. 
Ds  font  ce  qu'on  leur  commande  ,   &  fe 
tuent.   Leur  mère  accourt  au  bruit  ;    elle 
éft  auffi-t6t  poignardée  par  fon  époux  qui!   . 
fe  doivie  auffi  le  coup  de  la  mort. 

Jean  La^,  Anglois ,  ayant  commis  un 
meurtre ,  avoit  quitté  fa  patrie  pour  éviter 
une  mort  honteufe ,  &  s'étoit  réfugié  ea 
France*  Il  y  inventa  ce  fatal  fyftême ,  qui 
ruina  tant  de  François ,  &  en  enrichit  quel- 
ques-uns. Law  fut  du  nombre  des  derniers. 
Après  avoir  amaiTé  d'immenfes  richeffes ,  il 
repaffa  en  Angleterre.  Comme  il  prenoit 
plaifir  à  étaler  les  dépouilles  de  la  France,  ce 
fafte  déplut  à  quelques  feigneurs.,  qui  ^  ne 
voyant  qu'avec  dépit  leur  magnificence  éclip- 
fée  par  celle  de  Law,  voulurent  fejre  revivre  - 
la  lentence  de  mort  prononcée  autrefois 
contre  lui.  U»  riche  coupable  trouvç  tou* 
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jours  des  protefteurs.  Le  lord  Caiteret  pîîf 
la  dëfenfe  de  raccufë;.&  celui  qui  avoit 
volé  les  biens  d'une  nation  entière^ fut  ab« 
fous  publiquement. 

Freînd  ,  premier  médecin  de  la  reine 
d*Angleterre ,  avoit  aiEfté  au  parlement , 
comme  député  du  bourg  de  Lameilon,  &L 
s'ëtoit  élevé  avec  force  contre  le  miniftère. 
Cette  conduite  ayant  indifpofé  la  cour, 
^  fufcita  à  Freina  un  crime  de  haute  tra- 
mfbn  ;  &  il  fut  renfermé  dans  la  Tour  de 
Londres.  Environ  fix  mois  après,  le  mî- 
niftre,  étant  tombé  malade,  envoya  cher- 
cher un  médecin,  nommé  MiaJ,  ami  in- 
time de  Freind.  Méad ,  après  s'être  mis  au 
fait  de  la  maladie ,  dit  au  msdade  qu'il  lui 
répondoit  de  laguérîfon,  mais  qu'il  ne  lui 
donneroit  pas  feulement  un  verre,  d'eau , 
que  fon  ami  Freind  ne  fut  forti  de  h  Tour. 
Le  miniftre ,  quelques  jours  après ,  voyant 
ÙL  makdie  augmentée ,  fit  fùpplier  le  roi 
d'accords  la  liberté  à  M.  Freind.  L'ordre 
expédié  ,  le  malade  crut  que  Méad  alloit 
ordonner  ce  qui  convenoit  à  ion  état  ;  mais 
ce  médecin  perfifta  dans  U  réfoludon ,  juA 
qu'à  ce  que  fon  ami  fôt  rendu  à  ià  famille. 
Après  cet  élargiifenient ,  Méad  traita  le  mi- 
nière ,  &  lui  procura  >  en  peu  de  tems ,  une 
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^uériiên  parfaite.  Le  foir  même ,  il  porta 
à^  Freînd  enwon  cinq  mille  guinëes ,  qu'il 
avoit  reçues  pouffes  honoraires,  en  traitant 
les  malades  de  fon  ami,  pendant  fa  déten*- 
tîon ,  &  l'obligea  à  recevoir  cette  fomme  , 
cjuoiqu'il  eût  pu  la  retenir  légitimement  ^ 
puisqu'elle  étoit  le  firuit  de  fes  peines. 

l/Sxlotà  Attèrburi ,  évêque  de  Rochefter^ 
homme  d'une  naii&nce  médiocre ,  qui  s'é^ 
toit  élevé  par  fon  mérite  aux  dignités  ecclé- 
fiaftiques ,  fut  accuië  d'avoir  confpiré  con- 
tre le  rcn.  La  clumibre  des  communes  s'em* 
para  du  procès,  &  le  pouffa  avec  vigueur. 
On  produisit  contre  le  prélat  les  copies  de 
deux  Lettres  écrites  en  chiffres  à  fon  adreffe, 
que  fes  ennemis  interprétèrent  comme  il  leur 
plut  ;  &: ,  fur  ces  pièces ,  il  (ut  déclaré  cou- 
pable. L'évéque  en  appella  à  ]pL  chambre 
des  pairs  ,  dont  il  étoit  membre.  Après  que 
fes  avocats  Se  ceux  de  k  cour  eurent  {>arlé  ^ 
il  prit  la  parole  à  fon  tour ,  fit  fit  aux  }uges 
deux  quefiions  fort  iimples ,  qui  les  embar* 
rafferent  beaucoup  ;  la  premiete ,  fi  les  com- 
mis de  h  pofte  avoient  une  autorité  fiiffi- 
&nt^  pour  inteitepter  &  ouvrir  les  Lettres ,; 
&  de  qui  ils  la  tenoient  ?  la  féconde ,  fi  les 
commis ,  qui  avoient  copié  les  Lettres ,  dont 
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on  ïaifoit  courir  les  originaux ,  les  avoient 
eux-mêmes  interceptées ,  ou  s'ils  les  avoient 
reçues  de  quelqu'autre  ?  On  éluda  ces  diffi* 
cultes ,  plutôt  qu'on  n'y  répondit.  Le  prélat 
s'apperçut  évidemment  que  fa  condamna- 
tion étoit  décidée  :  cependant  ,  pour  (a 
gloire ,'  il  voulut  fe  juftifien  U  prononça 
devant  fes  juges  un  difcours  éloquent  &C 
énergique  ,  dans  lequel  il  prouva  claire- 
ment fon  innocence.  U  n'en  fut  pas  moins 
banni  du  royaume.  Il  fe  retira  en  France , 
où  il  a  vécu ,  aimé  &c  eftimé  de  tous  les  gens 
de  mérite ,  &  particulièrement  des  gens  de 
lettres ,  qui  ont  regretté  dans  lui  un  ami 
fblide  9  &:  un  juge  éclairé; 

JJS,[  1724.]^^ 

Les  partîÉms  du  Prétendant  célèbrent 
l'anniverfaire  "de  la  naiflance  de  ce.  prince, 
par  des  démonftrations  publiques  de  joie* 
Quantité  de  perfonnes  paroiflent  en  public, 
habillées  de  neuf  ,  &  portant  des  rofes 
blanches.  On  boit  à  la  fanté  du  Prétendant  ; 
&  le  duc  de  Warthon  pouffe  l'audace  juP- 
qu'à  fe  rendre  fous  les  fenêtres  du  prince 
oc  de  la  princeffe  de  Galles,  où  il  fait  jouer, 
par  une  troupe  de  muficiens ,  des  airs  fédi- 
tieux.  Le  parti  contraire  fe  venge  d'une 
pareille  infolence ,  en  traînant  par  les  rues 

le$ 
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tes  effigies  du  Pape*,  du  Diable,  &  du 
Prétendant, 

Le  roi  renouvelle  Tordre  des  chevaliers 
dû  bain  ,  dont  on  attribue  Tinftitution  à  un 
des  premiers  rois  Saxons.  Depuis  Char- 
les II ,  cet  ordre  étoit  tombé  dans  l'oubli. 
On  fit  trente-fix  chevaliers  ,  à  la  tête  def^ 

3uels  étoit  le  prince  Guillaume ,  fécond  fils 
e  leurs  Alteffes  Royales.  Ceux  qui  furent 
reçus  s'engagèrent  par  ferment  à  faire  fer- 
vir  leur  épée  pour  la  gloire  de  Dieu  &ia 
défenfe  de  l'évangile,  pour  le  maintien  de 
la  juftice  ,  de  l'équité ,  des  droits ,  &  de  la 
gloire  de  leur  Souverain.  Le  maître-queux 
du  roi ,  tenant  un  couperet  à  la  main  ,  & 
portant  un  tablier  blan^^it  à  chaque  che* 
valier  :  «Vous  fçavez^^l  grand  ferment 
»  vous  venez  de  faire,  ^^ous  Fobfervez  , 
»il  vous  fera  grand  honneur  ;  mais  fi  vous 
»le  faufTez,  je  ferai  obligé  par  ma  charge 

M  dé  vous  abbatre  les  éperons  avec  mon 

»  couperet.  » 

Les  Efpagnols  font  le  fiége  de  Gibral- 


*  Ceft  une  cérémonie  ufitée  en  Angleterre, 
de  brûler  publiquement  TeHigle  du  pape. 
Amcd,  AngU  T  t 
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tar ,  place  farte  appartenant  à  TAngleterre- 
Ils 'demeurèrent  trois  mois  devant  cette 
fortereffe ,  fms  pouvoir  s'emparer  d'aucun 
ouvrage  extërieiir.  Ils  avoient  même  fi  mal 
pris  leurs  mefures ,  que  la  difette  étoit  dans 
leur  camp ,  tandis  que  Taboniance  régnoit 
dans  la  ville,  «  Nos  généraux ,  écrivoit  un 
»  officier  Erpagnol,,  femblent  avoir  perdu 
>>la  tête^  &>  fi  les  Anglois  n'ont  pitié  de 
»  nous  ,  nous  aurons  tous  la  barbe  grife , 
n  avant  que  Gibraltar  foit  pris.  »  Il  ne  le  fut 
pas  en  effet.  Les  Espagnols  furent  contraints 
de  fé  retirer ,  &  firent  la  psûx  avec  l'Angle- 
terre. 

Georges  n'en  goûta  pas  Ipng-tems  les  dou- 
ceurs. Il  voulut  faire  un  nouveau  voyage 
dans  fes  Etjits  d'Allemagne.  Etant  arrivé  à 
Deldçn ,  petite  ville  du  pays  de  Tvente , 
il  fbupa  avec  app^kmangea  beaucoup  de 
mçlon,  &  but  (pP^ues  verres  d'eau.  Le 
lendemain,  à  cinq  heures  du  matin ,  tandis 
qu'il  étoit  en  route ,  il  fe  trouva  mal ,  & 
ordonna  qu'on  fit  toute  la  diligence  poflî- 
ble  pour  gagner  Ofnabrug.  Dès-lors  ce 
prince  tomba  en  léthargie,  &  refta  afToupî 
entre  les  bras- de  fôn  chambellan.  Auffi-tôt 
qu'il  fijt  arrivé  au  palais  de  l'évoque  d'Of- 
nabnig ,  fon  frère ,  on  le  fàigna ,  mais  fans 
fuccès.  Il  expira ,  le  zi  de  Juin,  à  l'âge  de 
fbixante-huit  ans. 
^  Tous  les  hifloriens  ont  reproché  à  ce 
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priïice  {on  amour  pour  la  ducheiTe  de  Ken* 
dall ,  qu'il  porta  jufqu'à  l'extravagance.  Il 
ne  craignit  pas  de  fe  donner  un  ridicule 
aux  yeux  de  toute  l'Europe,  en  créant  ik 
maîtreffe  grand^écuyer^  charge  auffi .  peu 
convenable  à  une  femme ,  ijuè  le  titre  qu'il 
portoit  de  Chtffuprémt  de  Viglifc^ 


*U^«îVJ»« 
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GEORGES    IL 

CE  prince  étoit  âgé  de  quarante-qud« 
tre  ans  ,  loffqu'il  monta  fur  le  thrône* 
Prefque  toujours  brouillé  avec  fon  père ,  il 
n'avoit  eu,  pendant  fa  vie,  aucune  part  dans 
les  affaires  du  gouvernement  ;  mais  fbn  gé- 
nie ayoit  fuppléé  à  ce  qui  lui  manquoit  dans 
cette  partie  de  fon  éducation.  Ses  premières 
démarches  annonçoient  un  prince  pacifique; 
&  cependant  1* Angleterre ,  fous  fon  règne  ^ 
fut  plus  que  jamais  troublée  par  les  guer^** 
res  étrangères. 

Il  fut  ordonné  par  un  bill ,  que  déformais 
toutes  les  écritures ,  &  les  plaidoyers ,  con-* 
cernant  les  procès ,  feroient  en  langue  an- 
gloife.  Jufqu'à  ce  jour  ,  on  n'avoit  parlé 
au  barreau ,  qu'en  latin.  On  peut  s'étonner 
que  la  nation  Angloife ,  fi  fage ,  fî  éclairée ,       - 
ait  confervé  fî  long-tems  un  ufage  fî  bar-       j 
bare. 

-J»v[i73i.]c^ 

D  s'étoit  établi ,  vers  1700  9  une  compa? 
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gnîe  ifous  le  nom  de  corporation  charitable^ 
qui  avoit  pour  objet  de  prêter  de  l'argent 
aux  pauvres  fur  de  foibles  gages ,  &  aux 
riches  fur  un  engagement^  proportionné  à 
leurs  biens.  Cette  compagnie  eut  d'abord 
un  capital  de  trente,  mille  livres  fterling  ; 
mais  ,  dans  la  fuite  ,  elle  fut  autorifée  à  le 
portej  jufqu'à  fîx  cens  mille  livres.  Au  mois 
d'Oftobre  de  cette  année ,  Georges  Ro- 
binfon,  membre  des  Communes,  caiflîer 
de  cette  compagnie ,  &Thompfon ,  garde- 
magafîn,  difparurent  le  même  jour.  L'al- 
larme  fut  générale.  Les  propriétaires  des 
fonds  de  la  compagnie  sadrefTerent  à  la 
chambre  baffe',  &  obtinrent  des  commif^ 
faires ,  qui ,  dans  Texamen  qu'ils  firent  de^ 
livres  oc  de  l'état  de  la  caiâ^  ,  reconnu^ 
rent  les  plus  af&eufes  malverfations.  Plu- 
fieurs  membres  de  la  chambre  avoient 
trempé  dans  ces  horreurs,  &  furent chaf^ 
fés  ignominieufement.  Un  banquier  Italien^ 
nommé  Bdloni ,  écrivit  que  Thompfon 
avoit  été  arrêté  à  Rome,  avec  fes  papiers, 
&  renfermé  au.  château  S.  Ange.  Ces  pa- 
piers avoient  été  envoyés  à  Par^s ,  au  cor- 
refpondant  du  banquier ,  qui  devoit  les 
remettre,  fous  certaines  conditions  qu'on 
n'expliquoit  pas.  Mcds  loin  de  fuivre  ce  fait 
pour  s'affurer  de  la  vérité,  on  publia  que 
cette  lettre  n'étoit  qu'une  rufe  à^s  amis 
du  Prétendant,  pour  laiffer  croire  que  ca 
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prince,  méconnu  par  les  Angloîs,  îes  s8^ 
mpit  toujours ,  &  veilloit  à  leurs  intérêts. 
La  lettre  futbrôlëe,  à  la  bourfe  ,  par  Fexé- 
cuteur  de  la  jufticé  ;  &c  toute  cette  afl^ôre 
fut  enfevelie  dans  un  profond  £lence. 

Cette  même  année  fut  célèbre  par  un 
de  ces  évènemens  qui  font  frémir  la  na- 
ture y  &  qui  font  plus  communs  en  Angle- 
terre ,  qu'en  aucun  autre  pays.  Richard 
Smith,  &  Bridger  Smith,  fk  femme,  défeC- 
perés  de  la  continuité  de  leur  mauvaife 
fortune,  après  s'être  tendrement  embraffés, 
&  avoir  tué  dans  |bn  berceau  le  feul  enfent 
qui.  leur  reftpit  de  leur  mariage ,  fe  pendis 
rent  aux  colomnes  de  leur  lit.  On  trouva  fiir 
leur  table  un  écrit  adreiTé  à  leur  coufin^„ 
Al.  Brtndley^qui  contenoit  les  raifons  qui 
les  avoient  portés  à  agir  fi  cruellement,  en» 
vers  eux  &  envers  leur  fille.  Ils  reconnoiir 
foiept  dans  ce  p^ier,  ta  toute*puifiance 
de  Dieu ,  &  mettoieiH  toute  leuf  e^érance 
d^ns.  ^  mif^çorcie ,  ûtus  êuç  eff^yés  de 
la  juflice  de.  fe  arrêts,  lit  dî&ient  que , 
n'ayMitriea  à  fe  repi^oçher ,  écîgwnt  été 
malheurq^ii  toute  leur  vie,  ils  n'avoient 
trouvé  que  ce  mQyen  de  fe  décharger  du 
fardeau  dé  la  mifere  ^i  les  accabloit ,  & 
qu'ils  avoient  privé  leur  fille  de  la  vie , 
pour  lui  épargner  les  malheurs  auxqueb 
elle  feroît,  (ans  doute,  expofée.  Ces  deux 
infortunés  avoient  toujours  vécu  avec  âi 


^ffe  &  économie.  Des  pertes  dans  le  com- 
itierce  avoient  abforbë  leur  petite  fortune  , 
&  les  avoient  réduits  au  défelpoir. .  Il  eft  à 
remarquer  que  ces  deux  époux ,  qui  ve- 
noient  de  tuer  leùf  enfant,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fut  auflî  niiférable  qu'eux ,  recom- 
mandoient  à  un  ami  leur  chien  ,  &  leur 
chat.  «  Peut-être ,  dit  M.  de  Voltaire , 
»  croyôient-ils  qu'ifétoitplus  aifé  de  faire, 
»  dans  ce  monde ,  le  bonheur  d'un  chien 
»  &  d'un  chat,  que  celui  d'un  homme.  » 

M.  Pukenec ,  membre  de  k  chanAre 
des  communes,  indigné  que  la  cour  eût 
rejette  tfois  prOpofitîons,  qui  lui  paroifToient 
fort  raifonnablés,  compara  leminiflere  à 
un  empirique ,  &  la  conftitùtion  de  l'An- 
gleterre à  un  malade.  L'empirique ,  con- 
fulté.par  le  malade  fur  faïanté ,  lui  dit  or- 
dinairement «qu'il  y  a  deux  ou  trois 
»  moyens  de  traiter  fa  maladie  ,  qui  fe-^ 
»  ront  peut-être  tous  inutiles ,  le  vomitif, 
f>  le  purgatif  &  la  Ikignée.  Que  le  vomitif 
M  lui  donnera  des  convulfioni ,  qui  le  con^ 
n  duiront  à  la  mort  ;  que  le  purgatif  lui 
y>  procurera  une  forte  évacuatioii,  qui  l'em- 
»  portera  en  peu  detems-^  &1afaignée, 
yf  qu'il  l'a  déjà  tant  éprouvée,  qu'il  n'eft  plus 
»  çn  état  de  la  fupporter.  Le  malade  ouvre 
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»  alors  les  yeux  :  il  reconnoît  pour  «n  cn^ 
>>pirique   &  un  charlatan   celui  qu'il  re- 
»  gardoit  comme  un  doâeur.  Il  le  chaffe, 
>»  oc  lui  dit  que,    lorfqu'il  s'eft  mis  entre 
M  Tes  mains ,  il  avoit  une  excellente  cpnfli- 
»  tution  ;  que  lui  feul  Ta  détruite  ,  &  qu'il 
»  n'a  d'autre  moyen ,  pour  fe  conferver  la 
»  vie ,  que  d'avoir  recours  à  un  véritable 
»  médecin.  »   Ce  iârcàfme  tomboit  fur  le 
miniftre  Robert  Valpole.  Il  y  répondit  /iu- 
le même  ton  :  «  Ce  membre ,  dit-il ,  traite 
M  le  miniftère ,  comme  on  traite  un  habil* 
^  lement.  Quand  je  porte  un  habit  uni,  on 
»  prétend  que  je  fuis  mal-propre.  Quand  je 
»  prends  un  habit  galonné,^  chacun  crie:  Cet 
♦»  homme  eft  fou  de  porter  un  habit  fi  ri- 
Mcheavec  une  fi  pauvre  mine.»  C'étok 
avec  de  telles  plaiifanteries  qu'on  traitoit 
alors  dans  le  parlement  les  affaires  les  plus 
importantes  de  la  nation. 

•  Il  y  eut,  cette  année,  une  émeute  con&« 
dérable  à  Edimbourg.  Le  commandant  de 
la  garde  payée  parla  ville,  homme  brutal 
&  fans  mœurs ,  irrité  de  quelques  inful- 
tes  qu'il  avoit  reçues  de  la  populace ,  à 
l'exécutioft  d'un  contrebandier ,  ordonna, 
fans  obferver  les  formalités  prefcrites  par 
les  loix,  de  faire  feu  fur  elle.   Plufieur» 
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perfonnes  du  peuple  furent  tuées.  Le  com- 
mandant fut  arrêté  ;  &  ayant  été  jugé  cou- 
pable de  meurtre,  il  fut  condamné  a  mort. 
Maïs  la  reine  ,  en  qualité  de  Régente ,  fit 
différer  l'exécution.  Le  peuple  d'Edim- 
bourg s'affemble  auffi-tôt.  Il  fe  faifît  des 
portes,  des  armes:  La  garde  force  la  pri^ 
ion  ;  traîne  le  commandant  à  la  place  de 
l'exécution  ;  le  pend  à  une  perche/ de 
teinturier,  &  fe  retire  enfîlence, 

Georges  Anfon  ,  chef  d'efcadre,  fa- 
meux par  fon  voyage  autour  du  monde, 
part  avec  cinq  vaiffeaux  de  guerre ,  une 
frégate  de  huit  canons,  &  deux  bâtimens 
chargés  de  vivres ,  de  munitions  &  de  m^- 
chandifes.  On  verra  ave;c  plaifîr  un  détaJ 
fuivi  de  ce  voyage  ,  le  plus  long;  &  le  plus 
heureux  qu'aucun  mortel  ait  jamais  en- 
trepris. Anfon ,  avec  fon  efcadre  qui  por- 
toit  quatorze  cens  hommes ,  reconnoît 
l'ifle  de  Madère,  celles  du  Cap-Verd;  range 
les  côtes  du  Bréfîl  ;  fe  repofe  à  l'ifle  Sainte 
Catherine,  à  vingt-fept  degrés  par  de-là 
l'autre  tropique.  Enfin,  après  avoir  effuyé 
les  plus  grandes  fetigues,  il  entre, dans  le 
détroit  de  le  Maire ,  avant  la  fin  de  Fé- 
vrier 1741 ,  après  avoir  franchi,  en  cinq 
mois,  plus  de  cent  degrés  de  latitude.  Des 


666         Anecdote» 

tempêtes  aiTreufes  difperfent  ion  efcadre; 
un  fcorbut  d'une  nature  extraordinaire  ré* 
pand  la  mort  fur  fon  équipage.  Il  aborde 
ièul  k  Fifle  de  Juan-Fernandez ,  dans  la 
mer  du  Sud  :  bientôt  il  eft  rejoint  par  un 
de  fes  vaifTeaux  &  une  frégate.  Il  fait  quel- 
les prifes  ;  attaque  Payta ,  vers  la  ligne 
ëquinoxiale;  en  fait ,  pendant  trois  jours , 
enlçver  les  thréfors  par  cinquante  fbldats, 
^îdés  des  Nègres,  efclaves  des  Efpagnols  ^ 
tandis  que  leurs  maîtres  fuient  dans  les  bois. 
II  remonte  vis-à-vis  de  Panama,  &  s'avance 
devant  Acapuler  au  revers  du  Mexique. 
Anfon  n'avoit  plus  que  deux  vaifTeaux.  II 
fut  même  bientôt  obligé  d'en  abandonner 
un ,   &  d'en  recueillir  l'équipage  fur  fon 
tord.  Il  entreprit  cependant  de  furprendre  le 
^lion ,  que  le  Mexique  envoie  chaque  ax^ 
née  dans  les  mers  de  la  Chine ,  àTiflede 
iManille,  l'y  ne  des  Philippines.  Pour  exé- 
cuter ce  projet,  il  lui  fàlloit  traverfer  l'O- 
céan pac^que,  &  tous  les  climats  oppofes 
à  l'Afrique ,  entre  notre  tropique  oc  l'é- 
quateur.  Anfbn,  fins  fe  rebuter,  va  relâ- 
cher à  l'ifle  de  Tinian ,  l'une  des  Maria- 
nes,  enfuité  à  l'ifle  de  Formofe.  Ilcmgle 
vers  Iz  Chine  à  Macao ,  &  entre  dans  la 
rivière  de  Canton ,  pour  radouber  le  Ctn- 
mrion ,  le  fèul  vaifTeau  qui  lui  refiât.  D  re- 
part ;  &  le  9  de  Juin  1743 ,  il  découvre  le 
waiffeauEfpagnol  qu'il  cherche,  ^l'attaquei 
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Tl  né  perdit  que  deux  hommes  de  fon  équi- 
page. UEfpagnol  en  eut  foixante-trois  d« 
tués  ,    &  quatre-vingt-quatre  de  bleffés» 
Malgré  cette  perte,  il  lui  reftoit  encore 
plus  de  monde  qu'au  Centurion  ;  cepen- 
clant  il  fe  rendit  Anfon ,  avec  fa  prife,  re- 
tourne à  Canton ,  ôcrefiifed'y  payer  Tim*- 
pôt  que  l'empereur  de  la  Chine  met  fur 
les  navires  étrangers.  Enfin,  prenant  par 
les  ifles  de  la  Sonde  ,   &  par  le  cap  de 
Boîme-Efpérance,  il  fait  le  tour  du  iponde, 
&  revient  dans  fa  patrie,  le  4  de  Juin  1744. 
Son  entrée  dans  Londres  fut  un  triomphe. 
Dix  millions,  tant  en  or  qu'en  argent,  mon- 
îioie  de  France  ,  portes  fur  trente-deux 
chariots ,  précédoient  ùl.  marche, 
» 

•J>o[i74}.]5>ft 

.  Le  chevalier  Windham,  chef  d'une  pe- 
ike  efcadre  Angloife,  cpmpofée  de  trois 
vaifleaux  ,  ofe  entreprendre  la  conquête 
de  la  Gomera,^  l'une  des  principales  villes 
des  Canaries.  Il  fait  fommer  le  gouverneur 
de  fe  rendre  fans  délai ,  &  le  menace ,  lui 
&  fa  gamifon ,  dès  plus  dures  extrémités  ,' 
s'il  fait  la  moindre  réfîfbnce.  La  lettre  , 
^ù'il  lui  écrivit^  efl  fînguliere  par  fon  extra- 
vagance. 

H  Charles  "Windham  ,  par  la  grâce  de 
SI  Dieu  >^  capitaine  commandant  de  trois 
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wvalffeaux  de  guerre,  &c.  demande,  an 
>>*gouvemeur  de  la  Gomera  la  poflefSon 
»»  de  fa  ville  &  de  Tes  forts,  faute  de  quoi 
*»  il  va  les  renverfer  &  les  réduire  en  cen- 
»»dres.»  Le  gouverneur  de  Gomera  ré- 
pondit à  cette  bravade  avec  tout  le  flegme 
espagnol.  Voici  6  lettre. 
•  M  Diego  Bueno,  Catholique  Romain  ^^ 
M  commandant  de  cette  ifle  ,  baife  les 
»  mains  au  feigneur  commandant  chevalier 
»  Wiqdham ,  &  répond  à  fes  propofidons 
>»  que,  pour  ma  patrie,  pour  ma  loi  &  pour 
»  mon  roi ,  je  perdrai  la  vie  ;  qu'ainiî  le 
>^plus  fort  fera  viâorieux.  Dieu  vous 
>>  garde. 

Diego  Bueno. 

Les  effets  fuîvent  de  près  la  menace.' 
Le  feu  du  canon  &  de  la  moufqueterie  feit 
un  grand  carnage  des  troupes  débarquées* 
Elles  regagnent  promptement  kiu-s  vaiA 
féaux  ,  &  s'éloignent  avec  leur  téméraire 
commandant ,  qui  fut  afTez  heureux  poui 
échapper  à  la  mort. 

Georges  étant  en  Allemagne ,  à  la  této 
de  fes  troupes ,  le  maréchal  de  Noailles, 
qu'il  avoit  en  tête ,  prend  fi  bien  fes  mefu- 
res  pour  afikmer  Tannée  Angloifè,  qu'elle 
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"^e  peut  prefque  plus  fubfifter  ;  mais  tou-^ 
tes  les  manœuvres  du  marëchal  devien- 
nent inutiles  par  la  Êiute  d'un  des  officiers 
généraux,  qui  n'exécuta  pas  fes  ordres. 
lL.or(que  Georges  fe  vit  délivré  du  péril , 
îl  dit  à  quelques  officiers  :  «Je  fçavois  bien 
>f  cpie  M.  de  Noailles  avoit  deffein  de  nou^ 
>f  affamer;  mais  je  n'en  voulois  rien  dire.»... 
Le  duc  d'Aremberg  répondit  froidement  : 
M  C'eft  pouiTer  loin  la  difcrétion.  n 

•Jîfo[i75i.]c4<i* 

La  compagnie  des  poiflbnniers  deLon- . 
dres  va  préfenter  en  cérémonie  à  fon 
AltefTe  Royale  le  prince  de  Galles,  le  di- 
plôme du  droit  de  bourgeoifie  &  de  fran- 
chife  de  cette  ancienne  compagnie.  Il 
ctoit  dans  une  boëte  d'or  artiftement  tra- 
vaillée. Le  prince  étoit  fous  un  dais ,  & 
reçut  la  compagnie,  comme  il  auroit  reçu 
un  ambalTadeur.  Le  fyndic  des  poifTon- 
niers  fît  un  difcours  fort  éloquent  à  fon 
AlteiTe  Royale,  dans  lequel  il  lufrappella 
que ,  quoique  cette  fociété  ne  fut  que  la 
quatrième  en  rang  dans  la  ville  de  Lon- 
dres ,  elle  efl  cependant  très-ancienne ,  & 
rient  fes  privilèges  de  Richard  II,  &  qu'elle 
a  parmi  fes  membres  &  affranchis  près  de 
(bixante  lords-maires ,  du  nombre  defquels 
itoit  le  fameux  chevalier  Guillaume  Vallo- 
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Voach,  qni  tua  de  fà  main  le  rebelle  "Wat- 
Tyler,  au  milieu  de  trente  mille  ieditietix; 
exploit  qui  afliira  la  couronne  fur  la  tête 
de  Richard  IL  Le  prince  de  Galles  lui  ré- 
pondit: «Toutes  les  marques  d'égards, 
»que  cette  ancienne  branche  de  la  ville 
»  de  Londres  me  témoigne ,  me  font  agréa- 
nhles;  &  votre  compagnie  trouvera  tou- 
n  jours  en  moi  un  ami  fîncère  &t  cordial.  ^ 

•Jî^[i754.]ç^ 

L'aventure  arrivée  à  Elîzabeth  Cannîng,* 
jeune  Angloife,  en  1753  ,  eft  un  exemple 
des  erreurs  dans  lefquelles  peuvent  tomber 
des  juges  d'un  efprit  afTez  foible  pour  re- 
cevoir les  impreffions  des  têtes  chaudes. 
Elizabeth  Canoing  difparut,,  pendant  un 
mots ,  d^  la  maifon  de  fes  parens.  Elle  re- 
vint maigre  ,  défaite ,  &L  n  ayant  que  des 
habits  d^abr^.  <<  £h  !  mon  Dieu ,  lui  Jk 
)f  fa  tante  ,  en  quel  état  vous  revenez  ?  Où 
>yavez-vous  donc  été  ?  Que  vous  eft-il  ar- 
>mvé }»....  Hélas  !  ma  tante ,  répondit  la 
»f  jeune  fille ,  je  paflbis  par  Morfilds,  pour 
>^retourner  à  la  maifon ,  lorfque  deux  ban- 
y>  dits  vigoureux  me  jettercnt  par  terre,  me 
>>  violèrent ,  &  m'emmenèrent  dans  une 
>^maifon  à  dix  milles  de  Londres.  »...  Ah  ! 
»ma  chère  enfant,  reprit  la  tante  en  pleii* 
nrant,  n'eft-ce  pas  chez  cette  infâme  ma^ 
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^dajne  Wçb  que  ces  brigands  vous  ont 
»menëe?  car  c'eft  jufte  à  dix  milles  d'ici 
>»qu'elle  demeure. >»... •  Oui,  ma  tante ^ 
>>  chez  madameWeb,  »..•  Dans  cette  grande 
»maifon  à  droite?»» ....   Juftement,  ma 
»•  tante.»  Les  voifînes  pr^fentes  à  cet  in* 
terrogatoire    dépeignirent    alors  madame 
Web;  &  la  jeune  Canning  convint  que 
cette  femme  ëtoit  faite  précifëment  comme 
elles  le  difoient.  L'une  d'elles  apprend  à 
mils  Canning  qu'on  joue  toute  la  nuit  chez 
cette  femme,  &  que  ç'eftunvrai  coupe- 
gorge  ,  où  tous  les  jeunes  gens  vont  perdre 
leur  argent. .  • .«  Ah  !  un  vrai  coupe-gorge, 
^  répondit  Elizabeth  Canning.  »...  On  y  feit 
9»bien  pis ,  dit  une  autre  voifine  :  les  deux 
^  brigands ,  qui  font  confins  de  madame 
^  Web,vont  fur  les  grands  chemins  prendre 
»  toutes  les  petites  filles  qu'ils  rencontrent, 
^  &^es  font  jeûner  au  pain  &  à  l'eau ,  ju& 
^  qu'à  ce  qu'elles  confentent  à  s'abandonner 
»aux  joueurs ,  qui  fe  tiennent  dans  la  mai- 
'  ♦♦fon.» ...  Hélas  !  s'écria  la  tante,  lie  t'a- 
»t-on  pas  mife  au  pain  &  à  l'eau,  ma  chère 
»  nièce?  » . . .  •  Qui ,  ma  tante ,  répondit- 
»elle.  »  On  lui  demande  fi  ces  deux  bri- 
gands n'ont  point  abufé  d'elle ,  &  fi  on  ne 
Fa  pas  proftituée  ?  Elle  répond  qu'elle  s'eft 
défendue  ;  qu'on  l'a  accablée  de  coups ,  & 
^ue  fa  vie  a  été  en  péril.   Alors  la  tante 
ia  les  voifins  recommencent  à  crier  &  à 
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pleurer.  On  hieiie  auffi-tôt  la  petite  Can- 
ning  che^  un  certain  monfieur  Adamfbn^ 
protefteur  de  la  famille  depuis  long-tems. 
C'étoit  un  homme  de  bien ,  &  qui  avoit 
un  grand  crédit  dans  fa  paroiffe  ;  mais  dont 
le  génie  étoit  très-borné.  Il  monte  à  cheval 
avec  quelques  amis  auffi  zélés  que  lui.  Ils 
vont  reconnoître  la  maifon  de  madame 
Web.  Ils  ne  doutent  pas,  en  la  voyant, 
que  la  petite  n'y  ait  été  renfermée.  Ils  ju- 
gent même  ,  en  appercevant  une  petite 
grange  où  il  y  a  du  foin ,  que  c'eft  dans  cette 
grange  qu'on  a  tenu  Elizabeth  en  prifon. 
La  pitié  du  bon  Adamfon  en  augmente. 
A  fon  retour ,  il  fait  venir  Elizabeth  ,  & 
la  fait  convenir  que  c'efl-là  où  elle  a  été 
retenue.  Il  anime  tout  le  quartier.  On  feit 
une  foufcription  pour  la  jeune  demoifelle 
fi  cruellement  traitée.  A  mefùre  que  la  jejme 
Canning  reprend  fon  embonpoint  &  fâ 
beauté,  tous  les  efprits  s'échauffent  pour 
elle:  M.  Adamfon  feit  préfenter  au  shérifF 
une  plainte  au  nom  de  l'innocente  outra- 
gée* Madame  Web ,  &  tous  ceux  de  fa  mai- 
fon,  qui  étoient  tranquilles  dans  leur  cam- 
pagne, font  arrêtés,  &  mis  tous  au  cachot. 
M.  le  shériff,  pour  mieux  s'infhnire  de  la 
vérité  du  fait ,  commence  par  faire  venir 
chez  lui  amicalement  une  jeune  fervaiite 
de  madame  Web.,  &  l'engage  par  de  dou- 
ces paroles  à  dire  tout  ce  qu'elle  fçait.  La 

fervante, 
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fcmnte ,  qui  n'avoit  jamais  vu  en  fa  vie 
niiff  Canning,  ni  entendu  parler  d'elle, 
répondit  d'abord  ingénument;  qu'elle  ne 
fçayoit  rien  de  ce  qu'on  lui  demandoit  ; 
2«ais,  quand  le  $hérifF  lui  eut  dit  qu'il  feu* 
droit  répondre  devant  la  juftice ,  &  qu'elle 
feroit  infailliblement  pendue,  fi  elle  n'a* 
vouoit  pas  ,  elle  dit  tout  ce  qu'on  voulut. 
Enfin  les  jurés  s'affemblerent ,  &  neuf  per- 
fonnes  furent  condamnées  à  la  corde.  Heu- 
r€ufement,en  Angleterre  aucun  procès  n'eft 
fecret ,  parce  que  le  châtiment  des  crimes 
^  defliné  à  être  une  indruftion  publique 
pour  les  hommes ,  &  non  pas  une  ven- 
geance particulière.  Tous  les  interrogatoires 
fe  font  à  portes  ouvertes  ;  &  tous  le*  pro- 
cès intéreffans  font  imprimés  dans  les  Jour- 
naux. Le  tems  de  l'exécution  des  neufac- 
cufés  approchoît,  lorfque  le'papier,  qu'on 
appelle  desfcjjions ,  tomba  entre  les  mains 
dun  philofophe  nommé  M.  Ramfay.  Il  lut 
le  procès ,  &  le  trouva  abfurde  d'un  bout  à 
l'autre.  Cette  lefture  l'indigna.  Il  fe  mit  à 
écrire  une  petite  feuille ,  dans  laquelle  il  pofa 
pour  oriiKipe ,  que  le  premier  devoir  des  ju- 
rés eft  d'avoir  le  fens  commun.  Il  fit  voinque 
madameWeb ,  fes  deux  confins ,  &  tout  le 
reftede  la  maifon  étoient  formés  d'une  autre 
pâte  que  les  autres  hommes,  s'ils  faifoient  jeû- 
ner au  pain  &  à  l'eau  de  petites  filles ,  dans  le 
defTein  de  les  proftituer.  Qu'au  contraire ,  ils 
Anccd.  Angl.  y  u 
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dévoient  les  bien  nourrir,  &:  lej  paret-  ^ 
pour  les  rendre  agréables.^Que  des  mar- 
chands ne  déchirent  ni  ne  faUffent  la  mar- 
chandife  qu'ils  veulent  vendre.  II  fit  voir 
que  jamais  miff  Canning  ri'avoit  été  dans 
cette  maifon  ;  qu'elle  n'avoit  fait  que  répé- 
ter ce  que  la  bêtife  de  fa  tante  lui  avoit 
fuggéré  ;   que   le  bon-homme  Adamfon 
avoit,  par  ^xcès  de  zèle ,  produit  cet  ei^tra- 
vagant  procès  criminel  ;  qu'enfin  il  en  alloit 
coûter  la  vie  à  neuf  citoyens,  parce  que  miff 
Canning  étoit  jolie ,  &  qu'elle  avoit  menti- 
La  fervante  ,  qui  avoit  avoué  amicalement 
au  Sfhériff  tout  ce  qui  n'étoit  pas  vrai ,  n'a- 
voit  pu  fe  dédire  juridiquement.  Quicon- 
que a,  rendu  un  faux  témoignage,  par  en- 
thoufiafme  ou  par  crainte,  le  foutient  d'or- 
dinaire ,  de  ment ,  de  peur  de  paflTer  pour 
un  menteur.  C'eft  en  vaiq ,  dit  M.  de  Ram- 
fey ,  que  la  loi  veut  que  deux  témoins  fàf- 
fent  pendre  un  accufé.  Si  M.  l'archevêque 
de  Çantorbéry ,  &  M.  le  chancelier  dépo- 
foient  qu'ils .  m'ont  vu  affaffiner  mon  père 
6c  ma  mère ,  &  les  manger  tout  entier^  à 
mon  déjeûner  en  un  demi-quart-d'heure, 
il  faiiçlroit  enfermer  àBedlam ,  (  hôpital  des 
foux ,  )  M.  l'archevêque  &  M.  le  chance- 
lier ,  plutôt  que  de  me  brûler,  fur  leur  beau 
témoignage.  Mettez ,  d'un  côté  ,  une  chofe 
abfurde  &  impoffible,  & ,  de  l'autre ,  mille 
témoins  oc  mille  raifonnemens ,  l'impcfli- 
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iuiitë  doit  démentir  les  témoignages  &  lés 
raifonnemens.  Cette  petite  feuille  fit  tom- 
ber les  écailks  des  yeux  de  M.  le  shériff, 
6c  des  jurés.  Ils  furent  obligés  de  revoir  lé 
iprocès.  Il  fut  avéré  que  miit  Cailning  étoit 
une  petite  ftipponne ,  qui  étoit  allée  accou- 
cher ,  pendant  qu'elle  prétendoit  avoir  été 
en  prifon  chez  madame  Web  ;  &  toute  la 
ville ,  qui  avoit  pris  parti  pour  elle*^  fut  h6n- 
teufe  de  fon  erreur,  ^ 

Pendant  que  les  François  affiégeoîent  le 
fort  S.  Philippe  ,  Tamiral  Bing  ,  komme 
d'une  intelligence  te  d'une  valeur  ^recon- 
nue ,  vint  avec  treize  gros  vaiffe^x  dé 
guerre  pour  fecpurir  la  place.  La  viâoiré 
lui  paroiflFoit  certaine  ;  mais  l'événement  lé 
détrompa.  Il  fut  battu ,  &c  prit  la  fliite.  Sa 
défaite  fut  fuivie  ée  la  prife  du  fort  S.  Phi- 
lippe. Lorfqu'on  apprit  en  Angleterre  ce 
double  échec ,  le  peuple ,  devenu  furieux  , 
&  ne  fçachant  à  qui  attribuer  la  caufe  d'un 
tel  malheur  ,  fe  déchaîna  contrje  l'antiral 
Bing ,  &  demanda  fa  mort.  Il  fjdlut ,  p'fcur 
î'appaifer,  qu'on  liii  accordât  cette  viâime- 
Le  roi  confentit  à  ce  qu'on  infh-uisît  fort 
procès.  On  envoya  l'amiral  Havke  dans 
la  Méditerranée  pour  enlever  Bing  ,  le 
mettre  aux  arrêts ,  &  l'envover  en  Angle* 

Vu  ij 
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terre,  afin  d'y  être  jugé.  De  femblsbles 
o.rdres  avoient  auffi  été  expédiés  dans  tous 
les  ports  du  royaume ,  s'il  venoit  à  y  dé- 
barquer. Le  nombre  des  amis  de  cet  amiral 
étoit  trop  foible,  &  le  crédit  de  fes  enne- 
mis trop  puiffant  pour  que  fçs  défenfes 
fuflent  reçues.  Ses  juges  le  condamnèrent 
àé^re  arquebufe  ,  genre  de  mort  qu'on  n'in- 
ftige>flu'aux  derniers  des  militaires.  La  fer- 
meté avec  laquelle  il  écouta  cette  fentence, 
&  la  férénité  d'ame  qu'il  fit  paroître  jufqu'au 
dernier  inftant  montrèrent  affez  que  c'é- 
toit  injuilement  qu'on  i'accufoit  de  lâcheté, 

;    -J'^^[I757.]'=^ 

Le  ï4  de  Mars,  le  prifonnîer,  étant  forti  de 
la  chambre  où  il  étoit  renfermé  à  bord  du 
Monarque  y  pria  le  chapelain  ,  &  les  deux 
oflSciers  qui  l'accompagnoient ,  d'accepter 
chacun  une  bourfe  de  cinquante  guinées. 
Il  en  fit  diftribuer  dix  à  chacun  èi^  neuf 
foldats  commandés  pour  l'arquebufer.  Puis 
il  remit  un  écrit  à  M.  Guillaume  BrQugh  , 
maréchal  de  la  cour  de  l'amirauté ,  en  lui 
difant  :  «Monfieur ,  voici  mes  derniers  fen- 
>ftimens.  Je  vous  prie  de  les  rendre  pu- 
»blics  ,  afin   de  détruire  les  imputations 
»  odieufes  dont  on  m'a  noirci.  Le  double 
»  de  cet  écrit  eft  entre  les  mains  d'un  de 
»mes  parens.  >»  Après  avoir  pris  congé  des 
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pcrTbnncs  qui  Tenvironnoient ,  rinfortuné 
amiral ,  plus  tranquille  q:ue  ceux  qui  affif 
toient  à»  fon  fupplice ,  fe  liiit  à  genoux ,  &c 
fe  banda  les  yeux  avec  un  mouchoir.  11  en 
tenoit  un  autre,  qu'il  laiflà  tomber;  A  c6 
£gnal ,  fix  coups  de  fufil  le  renverfercnt 
mort.  / 

Dans  récrit  quel'aipîral  remit  à  M.  Bifcugh^ 
il  fe  juftifioit  de  l'imputation  de  lâcheté^  & 
d'infidélité.  «  Mon  cœur,  y  dit*il ,  me  rend 
»  témoignage  que  je  ne  fuis  point  cJDupable 
»à  ces  deux  égards....  Je  me  crois  inno- 
>>nocent,  &  mes  ju^es  m'ont  cru.  coupa* 
»ble.  Si  je  me  trompe,  on  doit  excufer 
w  mon  erreur ,  comme  étant  le  partage  de 
.  »  l'humanité.  Si  ce  font  mes  juges  qui  fe 
H  font  trompés ,  que  Dieu  leur  pardonne 
»  comme  je  fais.  Puiffent  le  trouble  &  les 
Mallarmes  ,  qu'ils  ont  fait  paroître ,  lorfqu'ils 
»  m'ont  condamné ,  fe  calmer  &  ceffer 
»>  comme  tout  reffentiment  de  ma  part.  >► 

-^[1760.  ]e^ 

Le  1 5  d'Oftobre ,  (ïeorges  II  mourut ,  à 
fept  heures  &  demie  du  matin ,  d'une  atta- 
,que  d'apoplexie.  Son  corps  fut  ouvert;  &: 
l'on  trouva  que  le  ventricule  droit  du  cœur 
s'étoit  crevé,  &  que  le  péricarde  étoit  rem- 
pli d'une  grande  quantité  de  lâng  extravafé 
&  coagulé  :lc«srentricule  gauche  s'y  étoit 
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déchargé  ;  &  les  enveloppes  de  tous  les 
vaifleaux  fe  trouvèrent  très-afFoiblies  par  la 
décadence  des  efprite  vitaux. 

Ce  prince ,  malgré  les  guerres  continuel- 
les qu'il  eut  à  foutenir ,  laiffa  dans  {es  cof- 
ire^  des  fommes  immenfes ,  qu'il  avoit  pris 
plaîfiç  à  amaffer.  Une  économie  pouffée  un 
peu  trop  loin,  eft  prefque  le.  fçul  défaut 
qu'on  lui  reproche. 


FIN, 
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